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Oportet  semper  orare  et  nunquûm  dèfia^êr 
Il  faut  toujours  prier  et  ne  jamais  cesser. 
Saint  Lire,  ch.  ztiii,  j^.  1. 

Craindre  Dieu  et  observer  set  commandements ^  c^est  la 
tout  Vhomme  (I),  dit  le  Sage;  se  renoncer  soî-noéme,  ; 
prendre  sa  croix  et  suivre  Jésus-Christ,  c'est  là  tout  le  • 
chrétien  ;  en  un  mot,  éviter  le  mal  et  faire  le  bien,  voilà 
toute  la  morale  chrétienne,  c'est  uniquement  ce  que  nous    . 
avons  à  faire  ici-bas.  Mais  l'accomplissement  de  ces  de- 
voirs n^est  pas  sans  difficulté.  Car  pour  observer  les  com- 
mandements de  Dieu  et  de  TËglise,  pour  éviter  tous  les 
péchés  mortels  et  pratiquer  toutes  les  vertus  propres. à 
notre  état,  il  faut  s'attendre  à  des  combats.  Sollicités  sans  ' 
cesse  au  mal  par. nos  propres  passions,  séduits  par  les 
vanités  du  monde,  entraînés  par  les  tentations  du  démon^ 
nous  avons  beaucoup  à  faire  pour  résiàter  à  tant  d'enne- 
mis.  Faibles  comme  nous  sommes,  nous  ne  pourrions 
résister  longtemps  à  ces  attaques  continuelles,  si  Dieu  ne 
nous  soutenait  de  son  bms  tout-puissant.  Mais,  grâces  îm-    . 
mortelles  lui  soient  rendues!  il  a,  dans  sa  bontés  pourvu 
à  tous  nos  besoins  :  il  nous  a  préparé  tous  les  secours 
spirituels  qui  nous  sont  nécessaires  pour  éviter  le  péché 
et  pratiquer  la  vertu.  Les  sacrements  sont  pour  nous, 
conmie  ndus  Favons  vu,  des  sources  inépuisables  de- 
grâces  ;  dans  tous  les  états,  dans  toutes  les  situations  de 
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la  vie,  nous  trouvons,  dans  les  sacrements^  la  lumière  et 
la  force  dont  nous  pouvons  avoir  besoin. 

Mais  nous  avons  encore  un  autre  moyen  d'obtenir  la 
grâce  de  Dieu,  c'est  la  Prière.  Tout  est  promis  à  la  Prière, 
et  si  nous  sommes  toujours  si  pauvres,  si  misérables, 
c'est  parce  que  nous  ne  prions  pas,  ou  que  nous  prions 
mal.  Hélas!  si  peu  de  personnes  connaissent  le  besoin 
que  nous  avons  de  la  grâce  de  Dieu  et  l'efficacité  de  la 
Prière  !  il  n'est  pas  étonnant  que  ce  saint  exercice  soit  gé- 
néralement négligé.  Ranimez  votre  zèle,  mes  frères,  ap- 
pliquez vous  quelques  instants  :  je  vais  vous  parler  de  la 
Prière^  de  sa  nécessité  et  de  ses  avantages.  Ce  sera  le  Bujet 
de  cette  instruction. 

La  Prière  est  une  élévation  de  notre  âme  vers  Dieu- 
pour  lui  rendre  nos  hommages  et  lut  exposer  nos  besoins . 
Notre  âme  s'élève  vers  Dieu  par  les  pensées  de  Tesprit,  les 
désirs  et  les  affections  du  cœur.  Lorsque  notre  esprit 
eontemple  les  grandeurs  de  Dieu  et  toutes  ses  perfections 
adorables^  et  qu'à  ce  souvenir  l'âme  se  porte  à  l'adorer,  à 
le  bénir,  à  le  glorifier;  ou  quand  notre  mémoire  nous 
rappelant  les  innombrables  bienfaits  dont  sa  bonté  infi- 
nie ne  cesse  de  nous  combler,  notre  cœur  se  sent  pénétré 
àé  tendres  sentiments  de  reconnaissance;  ou  quand  noire 
âme,  à  la  pensée  des  jugements  de  Dieu  ^t  des  châttmeats 
qu'il  inflige  aux  pécheurs  impénitents^  s'humilie  et  lui  de- 
mande pardon  de  ses  péché3;  ou  enfin  quand,  considérant 
Dieu  comme  le  souverain  bien,  comme  la  source  de  toutes 
les  grâces,  nous  implorons  son  assistance,  on  sent  que 
dans  tout  cela  l'âme  s'élève  vers  Dieu.  Elle  se  le  repré- 
sente soit  au  ciel,  soit  sur  la  terre,  soit  dans  son  propre 
eœur;  elle  lui  parle  comme  si  elle  le  voyait,  elle  l'adore, 
«lie  le  loue,  elle  le  prie. 

D'après  ce  court  exposé,  vous  devez  comprendre^  mes 
frères^  que  si  nous  nous  contentons  de  prononcer  des  pa-^ 
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rôles,  sans  que  Tesprit  pense  à  Dieu  et  sans  que  ie  cœur 
s'élève  vers  lui  par  ses  âifections,  nous  ne  prions  pas  et 
*  nous  méritons  le  reproche  que  Dieu  faisait  autrefois  aux 
Juifs  :  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est 
bien  loin  de  moi  (  I  );  et  qu*au  contraire  si  notre  esprit  pense 
à  Dieu  et  si  notre  cœur  est  pénétré  pour  lui  de  crainte,  de 
respect,  ou  d'amour  ou  de  confiance,  nous  prions,  quoi- 
que nous  ne  prononcions  aucune  parole. 

Sommes-nous  obligés  de  prier?  Oui,  mes  frères,  Jésus- 
Christ  nous  rordonne,  sa  puissance  et  sa  bonté  nous  y 
engagent,  son  exemple  nous  y  détermine  et  nos  propres 
misères  nous  en  font  sentir  le  besoin. 

D'abord  Jésus-rChrist  nous  commande  de  prier.  Ri^n 
n'est  plus  clairement  exprimé  dans  rÊvangile  que  ce 
précepte  :  //  faut  toujours  prier,  dit  ce  bon  Maître,  et  ne 
jamais  cesser  (2).  Veillez,  dit-il  ailleurs,  et  priez  en  to\it 
temps  (3).  Il  répète  ce  précepte  plusieurs  fois,  afin  de 
nous  en  faire  sentir  l'importance.  Instruit  p^r  Jésus-Christ 
même,  le  docteur  des  nations  insiste  sur  cette  obligation  :  ' 
Priez  sans  interruption,  dit-il,  et  rendez  grâces  en  toutes 
choses;  car  c'est  la  volonté  de  Dieu{i),  Oui,  mes  frères, 
c'est  la  volonté  de  Dieu,  nous  ne  pouvons  pas  en  douter, 
et  comme  sans  sa  grâce  nous  ne  pouvons  rien  faire  qui 
soit  utile  pour  notre  salut,  il  veut  que  nous  nous  adres- 
sions à  lui  pour  en  obtenir  les  secours  dont  nous  avons 
besoin,  et  il  promet  de  nous  saucer.  Après  un  ordre . 
aussi  formel,  il  semble  qu'il  ne  faudrait  pas  d'autres  rai- 
sons pour  nous  déteiminer  à  prier  assidûment  :  quand 
un  Dieu  nous  manifeste  ses  volontés  adorables,  quand  il 
commande,  il  devrait  être  obéi. 

Mais  ce  Dieu  de  bonté  veut  que  nous  allions  à  lui  non 
absolument  comme  à  riotrç  maître,  par  crainte,  par  obéis- 
sance; msâs  comme  au  meilleur  des  pères  ^  comnqie  au  fi^ 
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fidèle  et  au  plus  généreux  de  tous  les  amis,  par  confiance 
et  par  annour.'  Pour  nous  encourager,  il  promet  de  nous 
accorder  tout  ce  que  nous  lui  demanderons.  Demandeii^ 
dit-il,  et  vous  recevrez,  cherchez  et  vous  trouverez,  frap- 
pez et  l'on  vous  ouvrira  ;  car  celui  qui  demande  reçoit  y 
celui  qui  cherche  trouve,  et  Von  ouvrira  à  celui  qui  frappe. 
Si  vous  aviez  un  fils  qui  vous  priât  de  lui  donner  du  pain, 
lui  donneriez'VOus  une  pierre?  s'il  vous  demandait  du 
poisson,  lui  présenteriez-vom  un  serpent  ?  s*il  vous"  de- 
mandait un  œuf,  lui  offririez-vous  un  scorpion  ?  Si  vous 
donc,  tout  méchants  que  vous  êtes,  savez  donner  de  bonnes 
choses  à  vos  enfants,  à  combien  plus  forte  raison  votre 
Père^  qui  est  dans  le  ciel,  donnera-t-il  son  esprit  de  bonté 
à  ceux  quilelui  demandent  (<).  Pour  bannir  de  nos  âmes 
toute  espèce  de  doute  sur  Tefficacité  de  la  Prière,  notre 
divin  Sauveur  a  recours  au  serment  le  plus  solennel  :  En 
vérité,  en  vrrité,je  vous  le  dis  :  tout  ce  que  vous  demande- 
rez à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  l'accordera  (2).  Il  se 
sert  aussi  de  diverses  comparaisons  pour  exciter  notre 
confiance  et  nous  engager  à  persévérer  dans  la  prière  II 
suppose  un  homme  qui  reçoit,  pendant  la  nuit,  un  ami 
qui  vient  le  visiter,  et  comme  il  n'a  rien  à  lui  offrir  pour 
manger,  il  va  frapper  à  la  porte  de  son  voisin,  le  priant 
de  lui  prêter  trois  pains.  Celui-ci  lui  répond  de  l'inté- 
rieur de  sa  maison  :  Laissez-moi  tranquille,  ma  porte  est 
fermée,  mes  enfants  sont  couchés  ainsi  que  moi;  je  ne  puis 
me  lever  pour  vous  rendre  le  service  que  vous  me  demandez. 
Mais  si  l'autre  continue  à  frapper,  je  vous  assure ,  dit  le 
Seigneur,  que  si  ce  voisin  ne  se  lève  pas,  parce  que  celui 
qui  frappe  est  son  ami,  il  se  lèvera  et  lui  accordera  sa 
demande  pour  se  débarrasser  de  son  importunité.  Je  vous 
dis  de  même  :  demandez  et  Von  vous  donnera  (3).  Jésus- 
Christ  suppose  encore  une  femme  veu^e  qui,  ayant  un 
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procès  à  soutenir,  va  demander  justice  à  un  juge  inique 
qui  ne  craint  ni  Dieu  ni  les  hommes.  Elle  demande  d'a- 
bord en  vain,  elle  n'est  point  écoutée.  Mais  elle  retourne 
si  souvent  chez  ce  juf^e,  qu'il  finit  par  lui  rendre  justice, 
afin  de  n'être  plus  obligé  de  la  recevoir.  Si  ce  mauvais 
juge  venge  enfin  cette  femme  des  attaques  de  ses  ennemis, 
croyez- vous,  dit  le  Seigneur,  que  Dieu  ne  défendra  pas  la 
cause  de  ses  fidèles  serviteurs  qui  l'in  yoquent  jour  et  nuit  ? 
Il  les  protégera  contre  leurs  injustes  persécuteurs. 

Après  tant  d'assurances  que  Jésus-Christ  nous  donne 
d'exaucer  nos  Prières,  quand  elles  seront  bien  faites,  pour- 
rions-nous encore  douter  du  désir  qu'il  a  de  nous  faire  du 
bien?  Or,  s'il  le  veut,  il  le  peut,  puisque  sa  puissance  est 
infinie  et  que  rien  ne  peut  résister  à  sa  volonté.  Avec  quelle 
confiance  devons-nous  donc  recourir  au  trône  de  la  divine 
miséricorde  pour  y  trouver  du  secours  dans  nos  besoins  [\  )  I 

Mais  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  connaissant  com- 
bien la  Prière  nous  est  nécessaire,  ne  s'est  pas  contenté 
de  nous  ordonner  de  prier  et  de  nous  promettre  d'exaucer 
toujours  nos  justes  demandes  :  il  a  voulu  lui-même  nous 
en*  donner  l'exemple  ;  il  a  employé  les  trente  premières 
années  de  sa  vie  mortelle  à  ce  saint  exercice.  Avant  de 
commencer-  son  ministère  public,  il  s'est  retiré  dans  le 
désert  où  il  a  passé  quarante  jours  uniquement  occupé  à 
Toraison.  Dans  le  cours  de  ses  prédications,  il  employait 
les  jours  à  l'instruction  des  peuples,  et  une  partie  des 
nuits  à  la  Prière  ;  il  a  prié  au  jardin  des  Olives  et  sur  la 
croix,  et  il  n'a  cessé  de  prier  que  quand  il  a  cessé  de  vivre. 

Quoi  donc  !  Jésus-Christ  avait-il  besoin  de  prier  pour 
lui-même?  Non  assurément;  mais  il  voulait  nous  donner 
Fexemple  et  nous  faire  comprendre  quelle  est  la  nécessité 
de  la  Prière.  Voyez,  dit  saint  Ambroise,  ce  que  vous  de- 
vez faire  pour  votre  salut,  puisque  notre  divin  Sauveur  a 

{i)Héb.,4. 
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passé  les  nuits  à  prier  pour  voys  obtenir  les  grâces  qui 
vous  sont  nécessaires.  Le  snlut  n'est  promis  qu'à  la  Prière, 
dit  un  pieux  auteur  ;  le  salut  n'est  possible  que  par  la 
Prière  ;  le  salut  n'est  accordé  qu'à  la  persévérance  dans  la 
Prière.  Ce  saint  exercice  est  donc  d'une  nécessité  indis- 
pensable :  il  devrait  être  comme  notre  élément  et  la  prin- 
cipale occupation  de  toute  notre  vie. 

Mais  pourquoi  tant  de  raisons  ;  le  sentiment  de  nos 
propres  misères  ne  devrait-il  pas  suffire  pour  nous  enga- 
ger à  recourir  à  celui  qui ,  seul ,  peut  y  porter  remède? 
Faut-il  beaucoup  presser  un  pauvre  réduit  à  la  dternière 
indigence  ,  pour  le  déterminer  à  exposer  ses  besoins 
à  un  homme  riche  qui  est  prêt  à  le  secourir  ?  Faut-îl 
insister  beaucoup  auprès  d'un  malade,  pour  lui  faire 
comprendre  la  nécessité  d'appeler  un  médecin  qui  peut 
le  guérir?  Non,  le  sentiment  de  leurs  maux  suffit  :  ils 
se  portent  d'eux-mêmes  à  y  trouver  quelque  adoucisse- 
ment. Or,  ne  sommes-nojis  pas  des  indigents  dépourvus 
de  tout  bien?:Notre  misère  spirituelle  est  si  grande  que, 
sans  la  grâce  de  Dieu,  nous  ne  pouvons  pas  résister  è^  la 
tentation,  éviter  le  péché  et  faire  le  moindre  bien  digne 
delà  récompense  éternelle.  On  nous  Ta  dit  bien  des  fois, 
il  faut  que  le  Seigneur  nous  tende  sans  cesse  une  main 
secourable,  ou  nous  ferons  à  chaque  pas  les  chutes  les  plus 
funestes.  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  l'ignorer,  nos 
misères  temporelles  ne  sont  guère  moins  grandes  :  car  si 
Dieu  ne  bénit  notre  travail,  c'est  en  vain  que  nous  nous 
fatiguons;  s'il  ne  conserve  notre  santé  et  notre  vie,  il  faut 
aussitôt  que  nous  périssions.  Enfin  notre  impuissance  est 
si  universelle ,  que  nous  ne  pouvons  pas  même  faire  le 
plus  petit  mouvement  sans  l'aide  de  Dieu.  La  conviction 
de  besoins  si  multipliés  que  Dieu  seul  peut  satisfaire  ne 
sera- t-elle.pas  capable  de  nous  exciter  à  le  prier  avec  ins- 
tance, sachant  qu'il  nous  suffit  de  demander  pour  être 
assurés  de  tout  obtenir?  Ne  sommes-nous  pas  aussi  de 
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pauvres  malades,  et  le  Seigneur  n'est-îl  pas  un  souverain 
médecin  qui  peut  et  qui  veut  nous  guérir,  pourvu  que 
nous  recourions  à  lui  par  la  Prière?  Dieu  est  toujours  dis- 
posé à  nous  exaucer  :  il  nous  permet,  il  nous  ordonne  de 
lui  exposer  nos  vœux,  et  il  est  toujours  prêt  à  les  combler. 
Ce  n'est  pas  qu'il  ignore  nos  besoins,  il  les  connaît  mieux 
que  nous  ne  les  connaissons  nous-mêmes  ;  mais  il  veut 
que  nous  le  priions,  afin  de  nous  faire  désirer  ses  grâces 
et  de  nous  obliger  à  les  estimer  davantage  :  il  veut  aussi 
parla  nous  tenir  dans  l'humilité  et  nous  faire  sentir  notre 
dépendance.  Si  Dieu  prévenait  nos  vœux,  s'il  nous  accor- 
dait ses  biens^  sans  attendre  nos  prières,  nous  serions 
tentés  de  nous  lès  attribuer.  Mais  quand,  aprèsavoir  senti 
notre  misère  et  notre  impuissance,  nous  recourons  à  lui, 
nous  ne  pouvons  pas  alors  nous  dissimuler  notre  dépen- 
dance :  nous  sommes  obligés  de  reconnaître  que  nous  ne 
pouvons  rien  sans  lui  et  que  tout  ce  que  nous  recevons  est 
un  pur  don  de  sa  libéralité  Cet  aveu  de  notre  indigence 
nous  dispose  à  recevoir  ses  bienfaits  avec  plus  d'abondance. 
Voulez- vous  encore  d'autres  motifs,  mes  frères,  pour 
vous  rendre  assidus  au  saint  exercice  de  la  Prière?  Je  puis 
vous  dire  que  tous  les  biens  nous  viennent  par  elle.  Il  n'est 
pas  douteux  qu'une  Prière  fervente  soit  toujours  exaucée 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  nous.  Vous  invo- 
querez te  Seigneur,  dit  le  prophète  Isaïe,  et  il  vous  exau- 
cera; vous  crierez  vers  lui  et  il  dira  :  me  voici  (1).  Avant 
qu'ils  ne  m'invoquent,  dit  le  Seigneur, ^e  les  exancerai;  ils 
n'auront  pas  encore  cessé  de  parler  et  je  les  entendrai  (2). 
Le  saint  roi  David  dit  que  Dieu  entend  môme  la  prépara- 
tion de  notre  cœur,  c'est  à-dire  qu'il  connaît  nos  désirs , 
et  qu'il  nous  exauce  quelquefois  avant  que  nous  le  priions. 
La  Prière  exerce  sur  son  cœur  un  empire  tout-puissant , 
il  lui  est  comme  impossible  d'y  résister. 
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En  effet,  Moïse  ayant  passé  quarante  jours  sur  la  moii- 
•  tagne  de  Sinaï  pour  y  recevoir  lea^rdres  de  Dieu,  le  peu- 
ple dlsraël,  ennuyé  d'une  si  longue  absence,  s'abandonna 
à  ridolâtrie  en  adorant  un  veau  d'or.  Le  Seigneur  dit  alors  , 
à  Moïse  :  Votre  peuple  a  péché. . .  laissez-moi  faire,  ne  vous 
opposez  pas  aux  justes  effets  de  ma  colère ,  afin  que  je  les 
extermine.  Voyez,  mes  frères,  il  semble  que  Dieu  craigne 
la  prière  de  Moïse  :  laissez-moi  faire  y  dit-il,  ne  me  priez 
pas;  je  veux  exterminer  ces  endurcis,  et  je  vous  rendrai  h 
chef  d'une  nation  plus  puissante  (1  ).  Néanmoins  MoïBe  pria 
et  Dieu  se  laissa  fléchir^  il  n'exécuta  pas  ses  menaces.  De^ 
mandez  donc,  mes  frères,  et  vous  recevrez  (%).. 

Mais',  me  dira  quelqu'un ,  j'ai  déjà  demandé  bien  des 
choses  et  je  n*ai  rien  obtenu. 

Si  vous  n'avez  rien  obtenu ,  mon  cher  auditeur,  c'est 
peut-être  parce  que  vous  demandiez  des  chômes  inutiles 
ou  qui  auraient  pu  vous  étr«  nuisibles ,  et  Dieu  est  trop 
bon  pour  vous  les  accorder.  Car  il  y  a  des  choses  que  Dieu 
refuse  dans  sa  bonté,  dit  saint  Augustin,  et  qu'il  accorde 
dans  sa  colère.  Ou  vous  priiez  peut-être  sans  la  moindre 
attention,  et  comment  le  Seigneur  vous  aurait-il  écouté, 
puisque  vous  ne  vous  écoutiez  pas  vous-même?  Vous  dc- 
mandez,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  et  vous  ne  recevez  rien, 
parce  que  vous  demandez  mal  (3).  Si  vous  demandiez  des 
choses  qui  pussent  avoir  rapport  à  la  gloire  de  Dieu  et 
au  salut  de  votre  âme^  et  si  vous  les  demandiez  avec  foi^ 
avec  confiance,  avec  humilité  et  persévérance,  vous  seriez 
infailliblement  exaucé. 

Un  précieux  avantage  que  nous  trouvons  encore  dans 
la  Prière,  c'est  qu'elle  est  un  exercice  de  toutes  les  vertus, 
surtout  de  la  foi>  de  l'espérance  ^  de  la  charité ,  de  l'hu- 
milité et  de  la  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  qui  doivent 
■écessairement  accompagner  toutes  nos  Prières  pour  les 
rendre  efficaces. 

(l)Bxode,  3a,-.(2)  Jetn/l6.-(3)|acij,.4,   '       ' 
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Enfin  la  Prière  Jionore  Dieu  ;  car  la  Prière  est  un  acte 
deTeligion  comparé  dans  rÉcriture  à  la  fumée  de  Fencens 
dont  l'agréable  odeur  «'élève  jusqu'à  Dieu  et  réjouit  tçut 
l6  ciel.  Que  ma  Prière  s'élève  jusqu'à  vous,  dit  le  roi  \iTCh 
ph^t^y  comme  la  fumée  de  l'encens  (1).  En  priant,  dit  le 
Catéchisme  du  concile  de  Trente,  nous  professons  que 
no^s  sommeç  dépendants  de  Dieu,  nous  le  reconnaissons, 
pour  Tauteur  de  tous  nos  biens,  nous  mettons  en  lui  seul 
toute  notre  Qoiïfiance ,  et  nous  le  regardons  comme  l'u- 
,  nique  soutien,  Punique  refuge  de  qui  nous  puissions  at- 
tendre notre  conservation  et  notre  salut.  C'est  ce  fruit  de 
la  Prière  que  Dieu  marque  par  ces  paroles  qu'il  adresse 
à  David  :  Invoquez-moi  au  jour  de  la  tribulation,  je  vous 
délivrer  aï  et  vous  m'honorerez  {%), 

Après  tant  de  motifs  qui  nous  engagent  à  prier,  com- 
ment se  feit-il  que  nous  priions  si  peu  et  ordinairement 
si  mal?  Ah!  c'est  que  nous  manquons  de  foi ,  c'est  que 
nous  ne  connaissons  pas  les  besoins  de  notre  âme.  Nous  ne 
sommes  sensibies  qu'à  nos  misères  temporelles.  Sommes- 
nous  menacés  de  quelque  accident ,  une  maladie  vient- 
olle  nous  faiçe  sentir  ses  rigueurs ,  on  nous  voit  aussitôt 
environner  les  autels  et  chercberi  par  d'humbles  sup- 
plicatioBS,  à-fléchir  la  colère  dé  Dieu  et  à  détourner  loin 
de  nous. les  fléaux  de  ses  vengeances;  mais  s'il  ne  s'agit 
que  de  la  gloire  de  Dieu,  de  l'avancement  de  son  règne, 
de   la  destruction  du  péché  et  de  la  sanctification  des 
âmes,  nous  ne  pensons  plus  à  prier.  Ranimons  donc  notre 
foi  ,  mes  frères ,  je  ne  cesse  de  vous  le  dire,  demandons 
les  grâces  de  Dieu  pour  éviter  le  péché  et  pratiquer  la 
vertn,  demandons  la  persévérance  tinale  et  la  récom- 
pense éternelle^  et  ces  biens  inestimables  nous  seront 
accordésu    ,  . 

O  boB  Jésus»  vous  diraî-je  avec  les  Apôtres,  enseignez^ 
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nous  à  prier  (1);  mais  en  môme  temps  répandez  votre 
Esprit  dans  nos  âmes  pour  noiis  éclairer  et  nous  faire 
connaître  nos  besoins  pressants..  Car  si  ce  diviiî^  Esprit  ne 
nous  remplit  de  ses  lumières,  sMl  ne  daigne  lui-même 
prier  en  nous,  livrés  à  notre  propre  ignorance  et  à  notre 
faiblesse,  ou  nous  ne  prierons  pas,  ou  nous  prierons  mal. 
Venez  donc  à  notre  secours;  animez  notre  foi  ;  fixez  la 
légèreté  de  nos  esprits;  faites  fondre  la  glace  de  nos 
cœurs;  donnez-nous  le  courage  de  la  persévérance  dans 
la  prière ,  afin  que  nous  ne  cessions  de  prier  que  quand 
la  mort  viendra  fermer  nos  paupières  et  nous  ouvrir  ren- 
trée de  réternité  bienheureuse.  Ainsi  soit-il. 
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Maledictus  qui  facit  opus  Dei  ftaudulenler. 
Maudit  celai  qai  faitTceuvre  de  Dieu  avec  néglig*iicô, 
JéRÉM.,  Ch.  XLYIII,  f.  10. 

Une  œuvre  que  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  nous  com- 
mande expressément  dans  TÉvangile  et  qu'il  a  pratiquée 
lui-même  si  assidûment  dans  les  jours  de  sa  vie  mortelle, 
une  œuvre  qui  peut  attirer  sur  nous  les  grâces  les  plus 
abondantes,  ne  doit  pas  être  négligée.  Cette  œuvre ,  vous 
le  savez,  mes  frères,  je  vous  Tai  expliquée  dans  ma  der'" 
nière  instruction,  cette  œuvre  est  la  Prière.  C'est  par  ell 
que  nous  rendons  à  Dieu  les  hommages  qui  lui  sont  dus; 
c'est  par  elle  que  nous  adorons  ses  grandeurs  infinies, 
que  nous  célébrons  ses  louanges ,  que  nous  le  remercions 
de  ses  bienfaits  et  que  nous  attirons  ses  bénédictions  sur 
nous.  Tant  d'avantages  que  nous  procure  la  Prière  de- 
vraient nous  engager  efficacement  à  faire  de  ce  saint  exer-  • 

(l)Liic,M. 
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cice  une  de  nos  occupations  les  plus  ordinaires.  Cepen-  ^ 
dant  nous  prions  peu  :  à  peine  adressons-nous  à  Dieu  soir 
et  matin  quelques  mots  prononcés  précipitamment  et  du    * 
bout  des  lèvres ,  quelques  formules  de  Prière  auxquelles 
le  cœur  n'a  aucune  part.  C'est  une  habitude  que  nous 
avons  contractée  dès  Tentance ,  et  nous  sommes  encore 
très-heureux  de  rencontrer  des  personnes  qui  ne  Taient 
pas  oubliée.  Mais  quant  aux  dispositions  qui  doivent  ac- 
compagner ce  saint  exercice,  nous  n*y  faisons  pas  atten-   ' 
tîon  ;  nous  négligeons  la  préparation  qui  doit  le  précéder 
et  les  pieux  sentiments  qui  doivent  l'accompagner.  Ainsi, 
loin  d'honorer  Dieu,  nous  l'ofifensons  chaque  jour,  et  nos 
Prières  qui ,  semblables  à  un  pur  encens ,  devraient  pé- 
nétrer jusque  dans  le  ciel ,  et  en  faire  descendre  sur  la 
terre  une  céleste  rosée  de  bénédictions,  deviennent  trop 
souvent  de  noires  vapeurs  qui  obscurcissent  Tair,  forment  . 
les  foudres  et  les  tempêtes  qui  éclatent  tôt  ou  tard  sur  les 
coupables.  Réveillons  notre  attention,  mes  frères;  son- 
geons que  ce  n^est  pas  assez  de  prier,  mais  qu'il  faut  bien 
prier.  Appliquez-vous  donc  un  instant,  je  vais  vous  parler    ' 
des  qualités  qui  doivent  accompagner  nos  Prières  pour 
les  rendre  agréables  à  Dieu. 

Avant  la  Prière^  dit  le  Sage ,  préparez  votre  âme  et  ne 
soyez  pas  comme  un  homme  qui  tente  Dieu  (I).  Ces  paro- 
les nous  font  comprendre  que  vouloir  prier  dignement 
sans  préparation ,  c'est  tenter  Dieu ,  c'est  lui  demander 
un  miracle  sans  nécessité.  Il  faut  donc,  avant  de  préten- 
dre nous  adresser  à  Dieu,  réfléchir  un  peu  à  ce  que  nous  . 
allons  faire,  considérer  quel  est  celui  à  qui  nous  allons 
offrir  nos  vœux.  A-t-on  coutume  dans  le  monde  d'abor- 
der un  roi  et  de  lui  présenter  une  requête ,  sans  avoii* 
pensé  auparavant  à  ce  qu'on  va  lui  dire?  Et  nous  vou- 

(1)Bccl*,1t.  * 
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drions  nous  présenter  devant  le  souverain  Afaltre  du  ciel 
et  de  la  terre  sans  savoir  ce  que  nous  voulons  lui  deman- 
der! Quelle  irrévérence!  n'est-elle  pas  capable  d'irriter 
Dieu  plutôt  que  de  le  disposer  à  nous  entendre? 

Si  vous  voulez  bien  prier,  mes  frères,  retirez-vous  dans 
,un  endroit  où  vous  puissiez  être  tranquilles  ;  mettez-vous 
à  genoux ,  si  rien  ne  vous  en  empêche  :  c'est  la  posture 
la  plus  respectueuse  et  la  plus  convenable.  Si  votre  cons- 
cience se  trouve  souillée  de  quelque  péché  mortel ,  ah  ! 
n'ayez  pas  la  témérité  de  vous  présenter  devant  le  Saint 
des  saints,  avant  de  Tavoir  purifiée  par  un  acte  de  contri- 
tion joint  à  la  résolution  de  vous  confesser  au  plus  tôt. 
Car  il  est  dit  dans  la  sainte  Écriture  que  la  louange  de 
Dieu  sied  mal  dans  la  bouche  du  pécheur  (1).  Dieu  lui- 
même  lui  défend  de  le  louer  :  Pourquoi^  lui  dit- il,  pu- 
blies-tu  mes  justices  y  et  pourqiuji  prononces-tu,  de  ta  bou- 
che impure,  les  paroles  de  mon  alliance  (2)?  Gomment, 
en  effet  un  pécheur  qui  veut  continuer  à  offenser  le  Sei- 
gneur, ose-t-il  se  présenter  devant  lui  pour  lui  offrir  ses 

'   hommages?  N'est-ce  pas  se  moquer  de  Dieu?  S'il  venait 
lui  demander  sa  conversion,  il  pourrait  être  exaucé;  mais 

•  vouloir  demeurer  dans  sa  haine  et  prétendre  Thonorw 
par  ses  Prières  et  obtenir  ses  faveurs,  c'est  une  absurdité. 
Je  dis  même  plus  :  la  Prière,  dans  la  bouche  d'un  pé- 
cheur qui  ne  veut  pas  se  convertir,  n'est  pas  un  acte  reli- 
gieux, c'est  une  dérision,  c'est  une  insulte  faite  à  Dieu. 
Les  œuvres  de  ce  pécheur  aveugle  sont  en  contradiction 
avec  ses  paroles  ;  il  ne  craint  pas  d'appeler  Dieu  son  père, 
tandis  qu'il  reste  volontairement  son  ennemi  juré;  il 
demande  que  le  nom  du  Seigneur  soit  sanctifié ,  c'est4- 
dire  qu'il  soit  connu,  aimé  et  glorifié  par  tous  les  hom- 

,  mes,  tandis  qu'il  proteste,  par  ses  œuvres,  qu'il  veut  con- 
tinutr  à  l'outrager,  et  qu'il  ne  prétend  ni  l'aimer  ni  le 

(1)Becl.,46 — 0)Pi.Wf  r  ^  ^        * 
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servir.  Il  dira  :  que  votre  volonté  soit  faite,  et  il  agira 
directement  contre  cette  volonté  sainte,  en  demeurant 
dans  le  péché  mortel.  Ce  malheureux  dira  enfin  :  par- 
donnez-nous nos  offenses  ;  et  cependant  il  ne  veut  pas 
entendre  parler  de  réconciliation ,  mais  il  veut  persévé- 
rer dans  son  iniquité.  Quel  aveuglement  !  quelle  hypo- 
crisie! Vous  comprenez,  mes  frères,  combien  il  est  né- 
cessaire de  purifier  votre  âme  par  la  contrition ,  toutes 
les  fois  que  vous  vous  présentez  devant  Dieu  pour  le  prier. 

Il  faut  aussi  vous  recueillir,  c'est-à-dire  rappeler  votre 
imagination  de  ses  égarements ,  débarrasser  votre  esprit 
des  vaines  pensées  qui  Toccùpent  ^  vous  pénétrer  de  la 
présence  de  Dieu  à  qui  vous  allez  parler  et  demander  la 
grâce  de  bien  prier.  C'est  ainsi ,  mes  frères,  qu'il  con- 
vient de  se  préparer  à  la  Prière  ;  mais  le  faisons-nous?  0 
mon  Dieu ,  que  nous  en  sommes  éloignés  !  Tous  les  jours . 
nous  nous  présentons  devant  vous  sans  penser  à  ce  que  -^ 
nous  allons  faire,  nous  vous  prions  ensuite  sans  dévotion, 
la  bouche  parle,  mais  l'esprit  est  dissipé  et  le  cœur  est 
muet.  Ce  sont  de  simples  cérémonies  plus  capables  de 
vous  irriter  que  d'attirer  vos  grâces  sur  nous.  De  là  la  « 
perte  des  âmes  et  tous  les  maux  qui  désolent  votre  Église. 
AA  !  Seigneur^  enseignez-nom  à  prier  (1  )  ;  répandez  sur 
nous  votre  Esprit-Saint  qui  prie  en  nous  par  ses  gémisse- 
ments ineffables  dont  parle  la  grand  Apôtre  et  qui  méri- 
tent seuls  d'être  exaucés  !      ^  ♦  * 

Après  cette  préparation  si  nécessaire,  et  ordinairement 
si  négligée,  nous  commençons  notre  Prière.  Pour  être 
agréable  à  Dieu,  elle  doit  être  accompagnée  d'humilité 
et  de  confiance,  faite  avec  ferveur  et  persévérance  et  au 
nom  de  Jésus-Christ. 

11  faut  prier  avec  humilité,  c'est-à-dire  avec  un  profond 
sentiment  de  notre  misère ,  de  nos  besoins  et  de  notre 
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indignité.  Hélas  I  des  pécheurs  comme  nous ,  des  in- 
grats, des  rebelles  mérilent-ils  d'obtenir  les  faveurs  du 
Ciel?  ne  doivent-ils  pas  même  se  reconnaître  indignes  de 
paraître  devant  une  majesté  si  redoutable,  après  Tavoir  si 
souvent  offensée!  Si  un  indigent  vous  demandait Faumône 
avec  arrogance,  sériez-vous  bien  disposés  à  la  lui  accor- 
dei'?  n'exciterait-îl  pas  votre  pitié?  Et  vous  croyez  que 
Dieu  vous  écoutera  favorablement,  lorsque  vous  le  prie-r 
rez  sans  respect,  sans  humilité  1  Non,  mes  frères,  le  Sei- 
gneur regarde  la  Prière  des  humbles ,  dit  le  Psalmiste,  et 
il  ne  méprise  pas  leur  demcunde  [\),  La  Prière  de  celui 
qui  s'humilie,  dit  le  Sage,  pénètre  les  nues  (2).  Dieu  résiste 
aux  orgueilleux  et  il  donne  sa  grâce  aux  humbles  (3). 
L'humilité  est  donc  une  disposition  nécessaire  à  la  Prière. 
Nous  devons,  en  commençant  ce  saint  exercice,  dire  avec 
Abraham  :  Je  parlerai  au  Seigneur  mon  Dieu,  quoique 
je  ne  sois  que  cendre  et  poussière  (4).  Nous  devons  imiter 
Fhumble  publicain  de  l'Évangile»  et,  comme  lui,  nous 
serons  exaucés.  Mais  si,  semblables  au  pharisien  superbe, 
nous  nous  contentions  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que 
nous  ne  sommes  pas  semblables  au  reste  des  hommes, 
nous  mériterions  comiAe  lui  d'être  condamnés. 

Une  disposition  à  la  Prière  non  moins  nécessaire  que 
rhumilité,  c'est  la  foi  et  la  conliance  :  nous  devons  être 
assurés  que  tout  ce  que  nous  demanderons  à  Dieu  d'une 
manière  conforme  à'  sa  volonté  nous  sera  accordé. 

Cette  confiance  est  fondée  sur  la  bonté  de  Dieu  qui 
veut  que  nous  rappelions  Notre-Père,  sur  sa  puissance  â 
qui  rien  n'est  impossible  et  sur  ses  promesses.  Cest  mot 
qui  vous  rassure,  dit  le  Seigneur,  tout  ce  que  vous  de- 
manderez dans  la  Prière,  croyez  que  vous  le  recevrez  (5). 
L'apôtre  saint  Jacques  nous  dit  quil  faut  prier  avec  foi 
et  sans  hésiter,  et  que  celui  qui  hésite  n  obtiendra  rien  du 

[%)  Pi.  1<M.-  (X)  BccL,  85.- (3)  Jacq.,  4.^  (4)  Gw.,  18.  -4?)  iTm,  K\ . 
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Seigneur  (i).  Ne  faisons  pas  à  Dieu,  mes  frères,  Tinjure 
de  douter  de  sa  bonté,  ou  de  sa  puissance  ou  de  sa  fidé- 
lité. C'est  à  ce  défaut  de  confiance  qu'il  faut  attribuer  en 
partie  le  peu  de  succès  de  nos  dematides.  Si  vous  aviez  la 
foi,  dit  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  la  confiance,  vous  com- 
manderiez à  cette  montagne  d'aller  se  jeter  à  la  mer^  et 
elle  irait  (2).  C'est  à  la  foi  que  ce  bon  Maître  accordait 
les  guérisons  qu'on  lui  demandait.  Allez,  votre  foi  vous 
a  sauvée,  disait-il ,  quHl  vous  soit  fait  comme  vous  avez 
cru  (3).  Cette  confiance  honore  Dieu,  elle  va  jusqu'à  son 
cœur,  et  elle  nous  obtient  infailliblement  ce  que  nous 
demandons ,  si  toutefois  nous  le  demandons  avec  ferveur, 
c^est-à-dire  avec  l'attention  de  l'esprit  et  la  dévotion  du 
cœur. 

Il  faut  d'abord  être  attentifs  à  ce  cpie  nous  disons  et 
penser  à  celui  à  qui  nous  adressons  la  parole.  C'est  ce 
défaut  d'attention  qui  rend  la  plupart  de  nos  Prières  si 
défectueuses.  À  peine  avons-nous  commencé  à  prier  que 
notre  esprit  se  dissi|)e,  mille  pensées  étrangères  viennent 
remplir  notre  imagination  ;  nous  ne  savons  bientôt  plus 
où  nous  en  sommes.  Ces  distractions  sont  un  effet  de  notre 
faiblesse  et  de  la  malice  du  démon.  Mais  consolons-nous, 
mes  frères,  ce  ne  sont  des  péchés  qu'autant  qu'elles  sont 
volontaires,  soit  dans  leur  cause,  quand  nous  y  donnons 
volontairement  occasion,  soit  en  elles-mêmes,  quand  nous 
ne  les  rejetons  pas  aussitôt  que  nous  nous  en  apercevons; 
Sî  donc  nousfvons  soin  de  nous  préparer  avant  la  Prière, 
si  dès  que  nous  reniarquons  que  nous  sommes  distraits, 
nous  faisons  nos  efforts  pour  nous  rappeler  la  sainte  pré- 
sence de  Dieu ,  bien  loin  de  pécher,  nous  acquérons  de 
grands  mérites  pour  le  ciel.  Ainsi  quand  nous  avons  des 
distractions  dans  nos  Prières,  il  ne  faut  pas  nous  troubler, 
xA  recommencer  pour  C6la,il  suffit  de  nous  humilier  devant 

(1)  Jacq^^l :  -  {%)  Jïrt..  17.  -  (S)  Mit..  9. 
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Dieu,  denous  recueillir  et  de  continuer  sans  inqui^ude. 
Cependant  presque  toutes  nos  distractions  sont  des  péchés, 
parce  que  nous  n'employons  aucune  vigilance  ni  pour  les 
prévenir,  ni  pour  les  éloigner*  Notre  vie  n'est  qu'une  dis- 
traction continuelle,  nous  ne  pensons  pas  non  plus  à 
nous  préparer;  comment 'avec  de  telles  dispositions  pou- 
voir prier  attentivement?  Appliquons-nous  davantage, 
mes  frères  ;  songeons  que  c'est  à  Dieu  que  nous  parlons, 
à  Dieu  qui  nous  entend  et  qui  nous  voit,  à  ce  grand  Dieu 
dont  la  majesté  remplit  le  ciel  et  la  terre  et  dont  les  re- 
gards font  trembler  les  colonnes  du  firmament  ;  et  que 
nous  traitons  avec  lui  TafFaire  qui  nous  intéresse  le  plus, 
l'affaire  de  notre  éternité. 

A  Tattention  de  l'esprit  il  faut  joindre  la  dvwotion  du 
cœur,  c'est-à-dire  que  nous  devons  avoir  un  vrai  désir 
d'honorer  Dieu  et  d'obtenir  ce  que  nous  lui  demandons  ; 
il  faut  que  le  cœur  s'élève  vers  Dieu  par  ses  affections  et 
qu'il  soupire  dans  le  désir  d'être  exaucé.  A  r intelligence 
de  l'esprit^  dit  l'Apôtre,  je  joindrai  la  dévotion  du  cœur 
quand  je  m'adresserai  à  Dieu  par  la  prière  (1).  Sans  la  dé- 
votion, la  Prière  n'est  plus  qu'un  froid  entretien  qui  ne 
touchera  jamais  le  cœur  de  Dieu.  Craignez  la  routine  que 
prennent  tant  de  personnes  qui  prient  sans  penser  à  ce 
qu'elles  diserft,  sans  rien  demander  au  Seigneur  ;  ce  sont 
des  formules  qu'elles  récitent  sans  que  le  cœur.yaitla 
moindre  part.  Quelles  gràees  peut-on  obtenir  avec  de 
telles  Prières?  Faut -il  s'étonner  dès  lors  que  nous 
soyons  toujours  si  misérables,  et  que  nous  fassions  si  peu 
de  progrès  dans  la  vertu?  Nous  ne  prions  pas  ;  demandons 
et  nous  recevrons.  ' 

La  quatrième  condition  que  doit  avoir  la  Prière  pour 
être  efficace,  c'est  la  persévérance.  Il  ne  faut  jamais  se 
rebuter,  ni  cesser  de  prier  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  ce 

(4)4  Cor.,  U. 


qu'on  demande.  Le  Seigneur  diffère  quelquefois  d'exauc'er 
nos  vœux,  pour  exciter,  notre  foi,  notre  ferveur,  et  nous 
accorder  ensuite  ses  grâces  avec  plus  d'abondance.  Les 
deux  paraboles  que  Notre-Seigneur  rapporte  dans  TÉvan- 
gile^et  que  je  vous  ai  déjà  citées,nôus  prouvent  bien  qu'une 
Prière  persévérante  est  toujours  acauéée.  Cet  homme  qui 
va  demander  un  service  à  son  voisin  pendant  la  nuit  et 
qui  ne  l'obtient  que  par  ses  impbrtunités  ;  cette  veuve 
qui^  par  ses  sollicitations  réitérée^,  obtient  enfin  justice 
d'un  juge  inique,  nous  prouvent  que  nous  ne  nous  adres- 
serons jamais  ei\^  vain  au  meilleur  des  pères,  si  nous  le 
prions  avec  persévérance. 

T3n  des  plus  beaux  exemples  de  la  Prière  que  nous 
fournit  le  saint  Évangile;  c'est  celui  de  la  Cananéenne. 
Cette  femme  avait  une  fille  possédée  du  démon  ;  elle  de- 
mande à  grands  cris  que  Jésus  la  délivre,  mais  le  Sei- 
gneur feint  de  ne  pas  l'entendre.  Alors  elle  crie  encore 
plus  fort,  au  point  de  fatiguer  les  disciples;  elle  s'approche 
elle-même,  elle  adore  Jésus,  en  lui  disant  :  Seigneur,  se^ 
courez-moi.  Mais  Jésus,  voulant  faire  éclater  la  foi  dé  cette 
femme,  semble  la  rebuter,  et  se  servant  de  la  plus  humi-* 
liante  comparaison,  il  n'est  pas  bon,  dit-il,  de  prendre  le 
pain  des  enfants  pour  le  donner  aux  chiens.  La  Cana- 
néenne ne  se  décourage  pas  encore,  elle  adopte  la  com- 
paraison, elle  prend  Jésus- Christ. par  ses  propres  paroles  : 
Jl  est  vraiy  Seigneur  y  répond-elle  avec  les  sentiments  de 
la  plus  profonde  humilité,  mais  les  chiens  mangent  les  , 
miettes  gui  tombent  de  la  table  de  leurs  maîtres.  Voyez, 
D[ies  frères,  quelle  foi!  quelle  confiance!  quelle  humilité  1 
et  quelle  persévérance!  Une  telle  prière  devait  pénétrer 
jusqu^au  cœur  de  Jésus  ;  elle  fut  en  effet  exaucée.  0  femme, 
s'écria  le  Seigneur,  votre  foi  est  grande;  qu'il  vous  soit  fait 
comme  vous  le  voulez;  et  sa  fille  fui  guérie  à  l'heure  ^ 
mêtne(l).  .  ' 
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Enfin  il  faut  prier  au  nom  de  Jésus-Christ.  Nous  ne  mé- 
ritons pas  par  nous-mêmes  d'être  exaucés.  Si  Dieu  nous 
accorde  des  grâces,  ce  n'est  qu*en  considération  de  Jésus- 
Christ  et  en  vue  de  ses  mérites.  Cet  aimable  Sauveur  nous 
recommande  d'employer  toujours  sa  médiation,  si  nous 
voulons  que  nos  Prières  soient  écoutées  favorablement. 
En  vérité  y  dit-il,  si  vous  demandez  quelque  chose  à  man 
Père  y  en  mon  nom,  il  vous  raccordera  (1)..Et  ailleurs: 
Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom,  je 
le  ferai  (2).  Nous  voyons  l'Église ,  fidèle  aux  instructions 
de  son  divin  Époux,  terminer  toutes  ses  oraisons  par  ces 
mots  :  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Ce  qui  nous  fait 
souvenir  que  nos  Prières  et  toutes  nos  actions  doivent  être 
unies  à  celles  de  Jésus-Christ ,  si  nous  voulons  qu'elles 
lui  soient  agréables  et  méritoires  pour  nous. 

En  considérant  attentivement  de  quelle  manière  nous 
prions,  n'avons-nous  pas  grand  sujet  de  nous  humilier 
devant  Dieu!  Hélas,  mes  frères,  que  nous  nous  acquittons 
mal  de  ce  grand  et  indispensable  précepte  de  la  Prière  I 
Nous  avons  presque  tous  contracté  la  funeste  habitude  de 
prier  sans  préparation ,  sans  attention ,  sans  dévotion.  H 
faut  qu'un  malheur  temporel  nous  menace,  ou  qu'il  nous 
soit  arrivé  quelque  fâcheux  accident  pour  réveiller  notre 
ferveur  :  nous  prions  seulement  alors,  parce  que  nous 
sommes  touchés  de  ces  maux.  Prions  de  même  dans  ce 
qui  a  rapport  au  salut,  mes  frères,  la  chose  en  mérite  bien 
la  peine.  Demandons  à  Dieu  de  grandes  grâces;  il  esl 
toujours  disposé  à  nous  les  accorder,  pourvu  que  nous  les 
lui  demandions  avec  foi,  avec  confiance,  avec  humilité, 
avec  ferveur  et  avec  persévérance.  Demandons  surtout  le 
bonheur  de  voir  et  de  posséder  Dieu  dans  le  paradis ,  et 
nous  Tobtiendrons. 

0)  Jean,.16.  —  (1)  Jean,  14. 
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PRIÈRE. 

(suite.) 

Orationi  instate,  vigilantes  in  eâ. 
Perséyérez  et  Teillez  dans  la  prière. 
Col.,  ch.  ly,  t.  S. 

Cette  recommandation  du  grand  Apôtre  nous  est  bien 
nécessaire,  mes  frères,  nous  dont  les  besoins  sont  si 
grands  et  si  multipliés,  nous  qui  ne  pouvons  rien  par 
nous-mêmes  et  qui  attendons  tout  de  la  bonté  du  Seigneur. 
Soyons  dociles  à  cet  avis  qui  nous  vient  du  ciel,  prions 
avec  instance,  frappons  sans  cesse  à  la  porte  de  la  divine 
miséricorde,  et  elle  s'ouvrira  pour  nous.  Mais  n'oublions 
pas  que  pour  être  agréables  à  Dieu  et  pour  mériter  d'être 
exaucées,  nos  Prières  doivent  être  faites  avec  foi  et  con- 
fiance, respect  et  humilité,  ferveur  et  persévérance.  Sou- 
venons-nousqu'unePrière  accompagnée  decesdispositions 
nous  obtient  toujours  des  grâces  abondantes  conformes  à 
nos  besoins  et  aux  desseins  de  Dieu  sur  nous,  et  qu'au 
contraire  une  Prière  faite  sans  attention  ni  dévotion 
irrite  le  Seigneur  et  attire  sur  nous  ses  châtiments.  Ces 
considérations  doivent  nécessairement  nous  faire  prendre 
la  résolution  de  nous  appliquer  à  la  Prière,  et  d'employer 
Jous  les  moyens  possibles  pour  nous  acquitter  saintement 
d'une  obligation  si  étroite  que  Dieu  nous  impose,  et  de 
laquelle  dépend  en  quelque  sorte  notre  salut. 
(  Mais  quand  sommes-nous  obligés  de  prier?  et  de  com- 
bien de  manières  pouvons-nous  prier?  C'est  à  quoi  Je  vais 
répondre  dans  cette  instruction. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  dit  qu'il  faut  toujours 
prier  et  ne  jamais  cesser  (1  ).  Mais  comment  toujours  prier? 
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Gela  paraît  impossible.  Notre  catéchisme  nous  apprend 
que  pour  accomplir  ce  précepte  du  Seigneur,  il  suffit  d'of- 
frir à  Dieu  toutes  nos  actions  et  de  consacrer ,  chaque 
jour,  quelque  temps  à  la  Prière.  Nous  prions  toutes  les 
fois  que  nous  faisons  ce  que  Dieu  nous  commande ,  et 
que  nous  le  faisons  comme  il  le  commande.  Par  exemple, 
si,  avant  de  vous  livrer  aa  travail,  vous  avez  soin  de  l'of- 
frir à  Dieu,  vous  proposaîit  ti'accomplir  sa  sainte  volonté, 
votre  travail  devient  une  Prière  qui  lui  est  agréable.  Il  en 
est  de  même  des  repas,  des  voyages  utiles,  des  récréa- 
tions honnêtes  et  même  du  sommeil. 

Il  faut  aussi,  pour  accomplir  le  précepte  de  la  Prière, 
employer  de  temps  en  temps  quelques  moments  à  ce  saint 
exercice.  Quand  un  fervent  chrétien  s'éveille,  il  adore  son 
Dieii,  il  lui  offresa  journée  et  il  le  prie  delà  bénir.  Quand 
irest  habillé,  il  dit,  avec  dévotion,  sa  prière  du  matin.  Le 
soir,  il  remercie  le  Seigneur  des  bienfaits  qu'il  lui  a  ac- 
cordés pendant  le  jour,  il  lui  demande  pardon  des  fautes 
qu'il  a  commises,  et  il  le  conjure  de  bénir  son  sommeil. 
Avant  ses  repas ,  il  offre  à  Dieu  la  nourriture  qu'il  va 
prendre,  et  il  lui  demande  sa  bénédiction,  afin  de  ne  pas 
l'offeîiser.  Après  le  repas,  il  remercie  le  Seigneur  de  la 
nourriture  qu'il  lui  a  donnée  et  il  lui  demande  la  grâce 
d'en  faire  un  saint  usage.  S'il  est  tenté,  ou  s'il  a  quelques 
jieines,  il  se  hâte  de  recourir  à  Dieu  d'où  lui  peut  yenir  le 
secours  dont  il  a  besoin  pour  triompher  des  assauts  àe 
l'ennemi,  ou  pour  profiter  des  afflictions  qu'il  lui  envoie. 
Quand  il  voudra  s'approcher  des  sacrements,  il  ne  négli- 
gera pas  de  demander  à  Fauteur  de  tout  bien  les  grâces 
nécessaires  pour  les  recevoir  dignement.  Qu,and  il  faudra 
'  choisir  un  état  de  vie,  il  s'adressera  au  Père  des  lumières 
pour  connaître  Tétat  qu'il  doit  e!T)brasser.  ,^ 

Si  nous  ne  devons  passer  aucun  jour  sans  rendre  à 
■  notre  Créateur  les  hommages  que  nous  lui  devons,  et 
s^Qs  lui  demander  ses  grâces,  le  dimanche  étaat  un  jour 


particulièrement  consacré  à  son  service,  nous  serions  bien 
coupables  de  laisser  écouler  ce  saint  jour  sans  acjresser  au 
ciel  quelques  Prières.  Indépendamment  de  la  messe,  qui 
est  d'une  étroite  obligation,  et  des  autres  offices  de  l'Église 
auxquels  il  faut  assister  autant  que  nous  ie  pouvons^  il  est 
bien  convenable  d'employer  quelques  moments  au  saint 
exercice  de  la  Prière.  Mais  ce  que  je  ne  puis  trop  vous 
recommander,  mes  frères,  c'est  d'éviter  la  routine,  c'est 
de  prendre  les  précautions  nécessaires,  afin  de  bien  prier. 

Pour  ne  pas  contracter  la  funeste  habitude  de  le  faire 
sans  attention,  il  est  bon  quelquefois  de  varier  la  manière 
de  prier.  Car  il  y  a  plusieurs  espèces  de  Prières;  il  y  a  la 
Prière  vocale,  les  oraisons  jaculatoires  et  l'oraison  men- 
tale. La  Prière  vocale  est  celle  dans  laquelle  on  emploie 
des  formules  particulières,  des  paroles  qui  expriment  les 
désirs  du  cœur,  comme  l'Oraison  dominicale  et  la  Saluta- 
tion aiigélique,  les  Psaumes,  les  Litanies.  Mais,  répétons- 
le  encore,  ce  n'est  pas  assez  de  prononcer  des  paroles,  il 
faut  que  l'esprit  et  le  cœur  y  soient  attentifs. 

Les  oraisons  jaculatoires  sont  de  courtes  Prières,  dès 
paroles  affectueuses,  de  tendres  aspirations  que  le  cœur 
produit  par  un  mouvement  de  piété,  comme:  Mon  Dieu, 
je  vous  aime  !  mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  !  Mon  Jésu$  î 
mon  amour  !  mon  tout  !  Marie,  ma  bonne  mère,  priez 
pour  moi,  ou  d'autres  expressions  semblables.  Si  nous, 
vouions  faire  des  progrès  dans  la  vertu,il  faut  nous  rendre 
familier  l'usage  de  ces  élévations  du  coeur.  Les  anciens 
Pères  des  déesrts ,  au  rapport  de  saint  Augustin ,  em- 
ployaient souvent  ces  courtes  Prières.  C'était  par  ce  moyen 
qu'ils  se  maintenaient  dans  le  recueillement  et  la  ferveur.* 
Saint  François  de  Sales  en  conseille  l'usage  habituel,  surr 
tout  quand  nous  n'avons  pas  pu  dire  nos  Prières  du  matin; . 
d'ailleurs  la  pratique  en  est  très-facile.  On  peut  produire 
ces  aspirations  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  ;  seul  ou  en, 
compagnie,  à  la  maison  çu  dans  la  campagne,  assis  ou 
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debout,  pendant  le  travail  comme  pendant  la  récréation.- 
Cette  manière  de  prier  ne  gêne  personne,  personne  même 
ne  s'en  aperçoit,  et  ses  fruits  sont  excellents .  Ces  aspira- 
tions nous  attirent  quelquefois  plus  de  grâces  que  les  plus 
longues  Prières.  Car,  dans  les  Prières  ordinaires,  il  n'est 
pas  rare  de  s'y  trouver  distrait.  L'habitude  et  une  certaine 
négligence  naturelle  font  que  nous  nous  en  acquittons  avec 
tiédeur,  et  au  lieu  d'attirer  les  grâces  de  Dieu  sur  nous, 
nous  ne  méritons  trop  souvent  que  des  châtiments  ;  au 
lieu  que  dans  ces  courtes  prières,  on  ne  peut  se  distraire, 
et  étant  faites  avec  ferveur^  elles  pénètrent  jusqu'au  plus 
haut  de3  cieux,  et  elles  font  descendre  sur  nous  les  plus 
abondantes  bénédictions.  Elles  sont  nécessaires  surtout 
dans  le  temps  des  maladies,  quand  la  faiblesse  nous  em- 
pêche de  dire  nos  prières  ordinaires  ;  il  faut  y  suppléer 
par  plus  d'élévations  de  cœur  ver^  Dieu.  11  n'est  pas  né- 
cessaire de  les  varier  beaucoup;  une  seule  suffit,  si  elle 
nous  touche.  Saint  François  d'Assise  passait  des  semaines 
entières  à  répéter  ces  mots  :  Mon  Dieu  et  mon  tout  !  Un 
autre  disait  sans  cesse  :  0  pharitél  ô  amour  !  Chacun  peut 
dire  celle  qui  le  touche  davantage. 
,  La  Prière  mentale  est  celle  qui  se  fait  intérieurement 
avec  l'esprit  et  le  cœur,  sans  prononcer  aucune  parole. 
C'est  principalement  de  cette  Prière  que  parlait  Noire- 
Seigneur  quand  il  disait  à  ses  disciples  :  Lorsque  vous 
voudrez  prier ^  entrez  dans  Vintérieur  de  votre  maison^ 
fermez-en  la  porte^  et  priez  dans  le  secret,  et  votre  Père 
céleste,  qui  voit  ce  qui  se  passe  dans  le  secret,  vous  exau-^ 
cera  [i).  Dans  l'oraison  mentale,  la  bouche  ne  dit  rien, 
mais  l'âme  s'élève  à  Dieu  par  ses  pensées,  ses  affections, 
ses  désirs;  elle  forme  avec, lui  de  saints  entretiens,  elle 
s'humilie  dans  le  souvenir  de  ses  misères,  elle  lui  expose 
ses  besoins,  elle  raime,'eUe  le  loue. 

ti)iiât..i. 
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'  A  Foraison  mentale  on  joint  ordinairement  la  médita- 
tion. Cet  exercice  consiste  à  réfléchir  sur  quelques  sujets 
de  pîété^  soit  pour  s*exciter  au  repentir  de  ses  fautes,  ou 
pour  s'enflammer  du  saint  amour  de  Dieu,  soit  pour  se 
déterminer  à  la  fuite  du  vice  ou  à  la  pratique  de  la  vertu. 

La  méditation  est  bien  utile,  mes  frères,  pour  nous  faire 
avancer  dans  les  voies  de  Dieu  ;  je  dirais  mieux  :  elle  est 
nécessaire  au  salut.  Le  prophète  Jérémie  dit  que  la  terre 
est  dans  ta  désolation  et  le  désordre^  parce  qu'il  ny  a  per- 
sonne  qui  réfléchisse  (\),  Cela  est  vrai,  mes  frères  ;  car  si  la 
foi  s'affaiblit  parmi  nous,  si  les  crimes  se  multiplient  de 
plus  en  plus,  c  est  parce  qu'on  ne  réfléchit  pas.  Je  ne  crains 
pas  de  le  dire  :  par  la  méditation,  il  n'y  a  aucun  vice,  au- 
cun défeut  que  nous  ne  parvenions  t^t  ou  tard  à  corriger; 
sans  elle  nous  n'acquerrons  jamais  aucune  vertu  solide  ; 
nous  ne  remplirons  probablement  aucun  de  nos  devoirs 
d'une  manière  chrétienne. 

le  dis  que  la  méditation  assidue  des  vérités  de  la  foi  est 
un  moyen  efficace  pour  nous  corriger  de  nos  défauts. 
Qu'un  ambitieux,  par  exemple,  s'applique  à  méditer  tous 
les  jours  pendant  quelque  temps  sur  la  frivolité  des  hon- 
neurs qu'il  recherche  avec  tant  d'empressement,  et  bien- 
tôt il  comprendra  qu'ils  ne  sont  dignes  que  de  mépris. 
Que  l'avare  considère  attentivement  le  néant  des  biens  de 
la  terre,  biens  qui  ne  contenteront,  jamais  ses  désirs,  et^ 
qu'il  faudra  nécessairement  quitter  à  la  mort  ;  qu'il  voie 
ce  qu'il  en  pensera  quand  il  faudra  mourir  et  pendant  l'é- 
ternité, et  je  vous  assure  que  la  soif  qui  le  dévore  ne 
tardera  pas  à  s'éteindre.  Ah  !  si  l'impudique  voulait  aussi 
réfléchir  sur  les  suites  aflreuses  dé  son  libertinage,  si  Tin- 
tempérant  approfondissait  les  conséquences  qu'entraîne 
après  soi  la  trieuse  passion  à  laquelle  il  s'abandonne;  si 
l'un  et  l'autre  considéraient,  je  ne  dis  pas  les  maux  tem<- 
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porels  qui  sont  ta  suite  inévitable  de  leur  inconduite^  et 
qui  méritent  cependant  leur  attention  ;  mais  surtout  les 
tourments  affreux  qui  les  attendent  dans  Tenfer  et  la  durée 
interminable  des  horribles  supplices  qui  seront  le  juste 
châtiment  de  leurs  crimes,  ils  gémiraient  de  leur  faiblesse, . 
ils  condamneraient  leur  conduite  et  ils  travailleraient  à  se 
corriger.  Je  puis  dire  la  même  chose  de  tous  le5\  autres 
vices  ;  quelque  temps  d'une  sérieuse  méditation  jointe  à 
la  Prière  suffirait  pour  les  extirper.  Nous  voyons  donc  la 
vérité  de  cette  parole  du  prophète  :  La  terre  est  dcms  la 
désolation,  parce  qu'il  n'y  a  personne  qui  rentre  en  soi^ 
même  et  qui  réfléchisse  (1). 

Je  crois  aussi  que,  sans  la  méditation,  il  nous  serait  i 
difficile  d'acquérir  aucune  vertu  solide.  Car  nous  sommes 
portés  au  mal  dès  notre  enfance,  et  ce  n'est  que  par  des 
efforts  continuels  que  nous  parvenons  à  pratiquer  quel-' 
ques  vertus;  il  nous  faut, avec  la  grâce  de  Dieu,  les  plus 
puissants  motifs  pour  nous  déterminer  à  combattre  nos 
penchants  et  à  nous  faire  les  violences  nécessaires  à  l'ac-  i 
quisition  des  vertus.  Il  faut  que  nous  considérions  tous  les 


bidns  que  la  vertu  nous  procure,  la  récompense  qui  lui  est^ 


promise,  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  des  saints  ;  il  faut' 
que  nous  réfléchissions  aux  moyens  que  nous  devons^ 
prendre  pour  l'acquérir.  Ces  considérations  faites  à  loisir, 
souvent  répétées,  et  bien  approfondies,  enflamment  nos.' 
désirs,  nous  portent  à  recourir  à  Dieu,  à  lui  demander  sa 
grâce,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien,  et  à  prendrlj 
la  résolution  d'en  venir  à  la  pratique.  Mais  si  nous  ne  mé- 
ditons pas,  si  nous  ne  rentrons  pas  en  nous-mêmes,  nous 
ne  connaîtrons  pas  les  vertus  qui  nous  manquent,  nous 
n'aurons  aucun  désir  de  les  posséder,  et  nous  ne  pren- 
drons pas  les  moyens  de  les  acquérir.  Heureux^  dit  le^ 
roi  prophète,  ceux  qui  s'appliquent  à  approfondir  /e« 

(1)  Jér.,4i. 
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ùrdonnances  du  Seigneur  et  qui  le  cherchent  de  tout  leur 
cœur  (f).  Malheur,  au  contraire,  à  Thomme  qui  ne  rentre 
jamais  en  lui-même!  il  s'égarera  dans  la  vanité  de  ses 
désirs,  il  ne  fera  aucun  bien  diirable,  il  n'acquerra  aucune 
vertu.  Il  n'accomplira  même  pas  ses  devoirs  de  religion 
avec  les  dispositions  nécessaires. 

Comîiient,  en  effet,  priera-t-il,  s'il  ne  se  met  pas  d'abord 
en  la  présence  de  Dieu,  s'il  ne  pense  pas  à  ce  qu'il  va 
faire,  s'il  ne  considère  pas  Quelle  est  la  grandeur  de  ce- 
lui à  qui  il  va  parler,  c'est-à-dire  s'il  ne  commence  pas 
parfaire  une  petite  méditation?  S'il  s'approche  du  tri- 
bunal de  la  pénitence,  comment  concevra-t-il  un  vrai  re- 
pentir de  ses  fautes,  s'il  ne  médite  pas  sur  l'injure  que  le 
péché  fait  à  Dieu  qu'il  outrage  dans  toutes  ses  perfec-. 
lions,  ou  sur  la  douloureuse  passion  de  Jé>us-Christ,  causée 
par  le  péché,  ou  sur  les  supplices  de  l'enf»  r  qu'il  a  mérités 
autant  de  fois  qu'il  a  offensé  Dieu  mortellement!  Com- 
ment apportera-t-il  aussi  à  la  sainte  table  les  dispositions 
nécessaires,  s^il  ne  pense  pas  à  la  sainteté  du  Fils  de  Dieu 
qu'il  va  recevoir,  à  l'amour  qu'il  lui  témoigne  dans  cet 
auguste  sacrement,  à  sa  propre  bassesse  et  à  son  indi- 
gnité? Il  s'acquittera  nécessairement  de  ces  actions  saintes 
d'une  manière  bien  imparfaite.  Appliquez-vous  à  la  mé- 
ditation, mes  frères,  et  bientôt  tous  les  désordres  cesse- 
ront, nous  verrons  refleurir  la  foi  et  les  mœurs. 

Ne  croyez  pas,  mes  frères,  que  ce  pieux  exercice  de  la 
méditation  convienne  aux  prêtres  seuls  ou  aux  religieux; 
car  foutes  les  personnes  raisonnables  peuvent  s'y  appli- 
quer et  y  réussir.  En  effet,  quand  vous  avez  des  affaires  à 
régler,  vous  réfléchissez  ;  si  quelqu'un  vous  fntentait  un 
procès,  vous  méditeriez  sur  les  moyens  qu'il  faudrait  em- 
ployer pour  le  gagner.  Pourquoi  donc  ne  pourriez-vous 
pas  faire  pour  votre  salut  ce  que  vous  faites  pour  la  con- 

(1)  PsMiB. 

IUfT.  fAVL.  ni>  .  '  ^ 


f6  TKiim.  \  ^     . 

servation  de  vos  biens?  Ah!  mes  frères^  que  Tavare  fait 
souvent  de  profondes  méditations  sur  les  ruses  qu^il  em- 
ploiera pour  s'enrichir!  que  le  vindicatif  médite  attenti- 
vement sur  l'injure  qu'il  a  reçue  et  sur  la  vengeance  qu'il 
se  propose  d'en  tirer  !  Il  y  pense  jour  et  nuit.  Ce  n'est 
donc  pas  l'intelligence  qui  nous  manque,  c'est  la  foi,  c'est 
Vamour  de  Dieu;  avec  ces  vertus  nous  deviendrions  bien- 
tôt des  hommes  d'oraison. 

Mais  pour  faire  l'oraison  mentale,  ce  n'est  pas  assez  de 
méditer,  il  faut  surtout  produire  des  affections  pieuses 
conformes  au  sujet  sur  lequel  on  a  médité.  Ce  n'est  pas 
assez  de  faire  agir  l'intelligence,  il  faut  aussi  que  la  volonté 
repousse  le  mal  et  s'attache  au  bien.  Si  ^  par  exemple, 
vous  vouliez  faire  oraison  sur  l'amour  de  Dieu,  vous  con- 
sidéreriez toutes  ses  perfections  qui  le  rendent  8i  aimable 
et  surtout  les  bienfaits  sans  nombre^  tant  généraux  que 
particuliers^  dont  il  vous  a  comblés  ;  mais  cela  ne  suffirait 
pas,  il  faudrait  produire  des  actes  d*amour,  afin  de  vous 
exciter  à  l'aimer  de  tout  votre  cœur,  et  prendre  la  résolu- 
tion d'éviter  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire.  Si,  pour  éviter 
la  colère,  vous  méditiez  sur  ce  vice  dangereux,  vous  ré- 
fléchiriez sur  tous  les  maux  que  cause  la  colère,  sur  tous 
les  excès  auxquels  elle  peut  nous  porter;  vous  vous  exci- 
teriez ensuite  à  haïr  ce  vice  détestable,  et  vous  prendriez  la 
résolution  de  l'éviter  à  l'avenir.  Si  vous  vouliez  acquérir  la 
sainte  humilité^  ce  ne  serait  pas  assez  de  considérer  toutes 
les  raisons  que  vous  ayez  de  vous  mépriser  vous-mêmes  ; 
mais  il  faudrait  réellement  vous  abaisser  dans  votre 
estime  j  il  faudrait  concevoir  un  grand  désir  de  posséder 
l'humilité,  ht  demander  instamment  à  Dieu,  et  prendre  la 
résolution  de  la  pratiquer. 

0  vous  qui  désirez  faire  quelques  progrès  dans  la  vertu, 
ayez  recours  au  saint  usage  de  l'oraison  ;  et  pour  réussir 
dans  ce  pieux  exerdce,  après  vous  être  recueillis,  humi- 
liez-vous devant  Dieu  dans  le  souvenir  de  vos  péchéSi  et 
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purifiez  votre  âme  par  un  acte  de  contrition,  demandez  les 
lumières  du  Saint-Esprit  et  la  protection  de  la  sainte 
Vierge  ;  ensuite,  lisez  quelques  lignes  d'un  livre  touchant, 
méditez  sur  ce  que  vous  avez  lu,  formez  quelques  affec- 
tions ,  quelques  actes  pieux ,  insistez-y  autant  que  vous 
pourrez,  parlez  intérieurement  au  bon  Dieu,  dites- lui  ce 
que  le  respect  ou  la  confiance  et  Famour  vous  inspireront; 
prenez  enfin  quelque  bonne  résolution  que  vous  pratique- 
rez ce  jour- là.  Employez  d'abord  un  quart  d'heure  à  ce 
saint  exercice  ou  autant  que  vos  occupations  vous  le  per- 
mettront. Lisez  quelque  courte  méthode  qui  vous  en  faci-  , 
litera  la  pratique.  Si  vous  éprouvez  d*abord  des  difficultés, 
ne  vous  en  étonnez  pas.  Comme  Tesprit  de  ténèbres  con- 
naît les  grands  biens  que  nous  pouvons  acquérir  par  To- 
ralson,  il  fera  tous  ses  efforts  pour  vous  empêcher  d*y 
vaquer,  ou  pour  vous  eh  dégoûter  si  vous  Tavez  déjà  en- 
treprise. 

Mais  ayez  bon  courage,  persévérez  malgré  les  distrac- 
tions qui  viendront  vous  assaillir^  et  malgré  Tennui  et  le 
dégoût  que  vous  pourrez  quelquefois  éprouver;  et  soyez 
sûrs  que  Dieu  bénira  vos  eflTorts,  qu'il  récompensera 
votre  patience,  et  qu'il  vous  accordera  les  grâces  les  plus 
précieuses.  -  .  » 

Tout  est  promis  à  la  Prière,  ne  Toublions  pas,  mes 
frères;  demandons  et  nous  recevrons,  cherchons  et  nous 
trouverons,  frappons  et  on  nous  ouvrira;  la  promesse  dû 
,  Seigneur  est  formelle  à  cet  égard  ;  k  ciel  e$  la  terre  passe- 
ront, mais  cette  parole,  sortie  dé  la  bouche  de  la  Vérité 
même,  ne  passera  point  {{),  Il  sera  toujours  vrai  de  dire 
que  tout  ce  que  nous  demahderons  comme  il  faut  nous 
sera  accordé. 

Mais  Jésus-Christ  ne  pourrait-il  pas  nous  adresser  le  re- 
proche qu'il  faisait  à  sfes  Apôtres  :  Jusqu'ici  vous  n'avez 

(1)  Marc,  13.       ; 
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rien  demandé  [^  ).  Il  est  vrai,  ô  mon  Dieu,  nous  avons  beau- 
coup de  reproches  à  nous  faire  à  cet  égard.  Nous  man- 
quons de  tout,  parce  que  nous  ne  demandons  rien.  Rani- 
mez notre  foi,  Seigneur,  inspirez-nous  J'amour  de  la 
Prière,  afin  que  nous  ne  cessions  de  prier  que  quand  nous 
cesserons  de  vivre,  Accordez-nous  la  persévérance  qui 
seule  méritera  d'être  couronnée  dans  la  gloire. 
Ainsi  soit-il,  ^     ^     - 
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b  Sic  vos  oratis  :  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis. 

Vous  prierez  ainsi  :  Kotre  Père,  qui  êtes  aux  cienx. 
Saint  Mat.,  ch.  vi,  f,  9. 

^  Qui  n'admirerait,  mes  frères,  la  bonté  du  Seigneur?  Il 
nous  commande  de  prier,  et  pour  nous  engager  efficace- 
ment aie  faire,  il  nous  promet  d'exaucer  toutes  les  prières 
que  nous  adresserons  à  son  Père  céleste  en  son  nom.  Il  fait 
plus  :  il  di*esse  lui-môme  la  supplique  que  nous  devons 
lui  présenter,  afin  qu'employant  auprès  de  Dieu,  non- 
seulement  la  méditation  de  son  Fils  bien-aimé,  mais  les 
paroles  que  lui-même  nous  a  enseignées,  nous  soyons  plus 
assurés  de  recevoir  Teffet  de  nos  justes  demandes. 

Prions  donc,  dit  saint  Cyprien,  comme  notre  Maître  et 
notre  Dieu  nous  l'a  enseigné.  C'est  une  prière  bien  agréa- 
ble à  Dieu  que  celle  qui  vient  de  luî-mêrae,  que  celle  qui 
frappe  ses  oreilles  par  les  paroles  de  Jésus  Christ.  Puisque 

'  c'est  Jésus-Christ  qui  est  notre  avocat  auprès  du  Père, 
servons-nous  des  paroles  de  notre  intercesseur;  il  nous 
assure  que  le  Père  nous  accordera  tout  ce  que  nous  lui 
demanderons  en  son  nom;  combien  plus  nous  Taccor- 
dera-t-il  si  nous  demandons  non -seulement  en  son  nom, 

'  mais  par  ses  paroles. 
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Cette  prière  si  excellente  et  si  efficace  que  Jésus-Christ 
nous  a  enseignée  lui-même  et  qui  nous  est  rapportée  par 
les  évangélistes,  cette  prière  que  nous  appelons  TOraison 
dominicale^  devrait  nous  être  bien  chère.  Nous  ne  de- 
vrions la  réciter  qu'avec  le  plus  profond  respect  et  la 
plus  tendre  dévotion .  Mais  comme  nous  la  récitons  sou- 
vent, nous  contractons  la  mauvaise  habitude  de  la  réciter 
précipitamment  et  sans  attention.  Que  dis-je?  plusieurs 
d'entre. nous  ne  la  comprennent  même  pas;  ce  ne  sont  ^ 
plus  que  des  mots  vides  de  sens  qu'ils  répètent  et  auxquels 
le  cœur  ne  peut  avoir  aucune  part.  Il  est  donc  important,  ^ 
mes  frères,  d'expliquer  cette  admirable  prière.  Mais  avant 
de  commencer  celte  explication  ,  je  vais  essayer  de  vous 
en  faire  connaître  l'excellence  et  la  sainteté. 

« 

C'est  dans  l'admirable  sermon  que  Notre-Seigneur  fît 
sur  la  montagne  qu'il  enseigna  à  ses  disciples  comment 
ils  devaient  prier.  Il  leur  dit  :  Vous  n  miterez  pas  les 
hypocrites  qui  aiment  à  prier  debout  dans  les  synagogues 
et  sur  les  places  publiques  pour  être  vus  des  hommes;  car 
je  vous  assure  qu'ils  ont  reçu  leur  récompense;  ne  faites 
pas  non  plus  comme  les  païens  qui  emploient  une  multi- 
tude de  paroles  étudiées,  s'imaginant  que  cela  est  néces- 
saire  pour  être  exaucés;  car  votre  Père  céleste  connaît 
iavance  les  choses  dont  vous  avez  besoin.  Pour  vous, 
quand  vous  prierez,  vous  vous  contenterez  de  dire  :  Notre 
Pcre,  qui  êtes  dans  les  deux,  que  votre  nom  soit  sanctifié, 
que  votre  règne  arrive,  qiie  votre  volonté  soit  faite  sur  la 
terre  comme  au  ciel  ;  donnez-nous  aujourdhui  notre  pain 
quotidien^  pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous  par- 
donnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ;  ne  nous  induisez  point  j 

en  tentation  ;  maù  délivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il  (0  '  ,         ,  | 
Il  répéta  encore  cette  prière  dans  une  autre  circonstance,  j 


^\ 
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en  des  termes  un  peu  différents,  mais  ayant  le  même 
sens. 

•  Cette  courte  prière  est  la  plus  parfaite,  la  plus  utile  et 
la  plus  méritoire  de  toutes  celles  que  nous  puissions  réci- 
ter :  d'abord  parce  que  c'est  Jésus-Christ  même,  le  Fils 
de  Dieu,  qui  Ta  composée  et  qui  nous  l'a  enseignée,  lui 
qui  connaît  parfaitement  tous  nos  besoins,  les  grâces  qui 
nous  sont  nécessaires  et  la  manière  de  les  demander  à 
Dieu  pour  les  obtenir.  Que  cette  considération  est  tou- 
chante, mes  frères!  Ah!  si  nous  avons  la  foi,  avec  quelle 
,  confiance,  avec  quelle  tendre  dévotion  ne  devons-nous 
pas  réciter  une  prière  que  la  Sagesse  éternelle,  que  la 
Bonté  môme  nous  a  laissée!  Une  prière  qui  a  Dieu  pour 
auteur  doit  être  bien  parfaite!  Oui,  mes  frères  car  elle 
contient  en  abrégé  tout  ce  que  nous  pouvons  demander 
à  Dieu,  soit  pour  Tâme,  soit  pour  le  corps;  elle  renferme 
en  peu  de  mots  toute  la  morale  de  l'Évangile,  et  les  actes 
de  toutes  les  vertus.  Quoi  de  plus  admirable!  On  recon- 
naît bien  là  l'ouvrage  de  Dieu  :  il  aurait  fallu  aux  hom- 
mes une  multitude  de  paroles  pour  exprimer  tous  les  dé- 
sirs de  leurs  cœurs,  tandis  que  Jésus-Christ,  en  sept 
petites  demandes,  exprime  tout  ce  que  nous  pouvons  rai- 
sonnablement souhaiter.  Notre  divin  Sauveur  a  voulu 
qu'elle  fût  si  courte  afin  que  tout  le  monde  pût  la  savoir 
aisément  et  la  répéter  souvent.  L'Église  la  juge  si  impor-, 
tante  qu'elle  impose  à  tous  les  chrétiens  qui  ont  atteint 
Tâge  de  raison  l'étroite  obligation  de  la  retenir  de  mémoire 
et  d'en  pénétrer  le  sens  autant  qu'ils  en  sont  capables.  On 
ne  peut,  dit  un  concile  de  Reims,  donner  le  nom  de  chré- 
tiens à  c^ux  qui  l'ignorent.  L'Église  en  fait  elle-même  un 
usage  très-fréquent  dans  sa  liturgie.  C'est  par  le  Pa^er  que 
commencent  et  finissent  toutes  les  Heures  de  Toffice,  elle 
l'a  inséré  dans  le  Canon  de  la  messe,  et  elle  recommande 
à  tous  les  fidèles  de  le  réciter  souvent. 

Vous  donc,  qui  désirez  de  savoir  de  belles  prières  et 
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qui  déinâiïdez  quelquefois  qu'on  vous  en  apprenne,  quelle 
prière  peu<-on  vous  apprendre  qui  soit  ^lus  belle,  plus 
agréable  à  Dieu,  plus  utile  pour  vous  que  l'Oraison  do- 
minicale? Quand  vous  liriez  tous  les  livres  du  monde, 
que  vous  consulteriez  tous  les  docteurs  les  plus  habiles, 
vous  n'en  pourriez  pas  trouver  une  meilleure ,  une  plus 
parfaite.  Que  ce  soit  donc  dorénavant  votre  prière  de  pré-  ' 
dileclion.  Appliquez-vous  à  en  bien  pénétrer  le  sens,  à 
bien  comprendre  les  pieux  sentiments  qu'elle  renferme, 
afin  de  la  réciter  ensuite  avec  plus  de  dévotion. 

L'Oraison  dominicale  contient  une  petite  préface,  sept 
demandes  et  une  conclusion.  La  préface  est  composée  dé 
ces  mots  :  Notre  Père  qui  êtes  aux  deux.  Que  ces  paroles 
sont  courtes,  mes  frères,  mais  que  le  sens  qu^elles  ren- 
ferment est  profond  ! 

Le  premier  mot  que  Jésus-Christ  nous  fait  employer 
au  commencement  de.  cette  prière,  est  celui  de  Père.  Il 
aurait  pu  se  servir  d'une  expression  plus  pompeuse  et 
plus  imposante,  comme  celle  de  Créateur,  de  souverain 
Seigneur,  de  Très-Haut,  de.  Dieu  tout-puissant  ;  mais  il 
ne  Tapas  fait;  elle  aurait  pu  nous  inspirer  des  sentiments 
de  crainte,  et  ce  charitable  Maître  veut  que  nous  nous  ap- 
prochions de  lui  avec  confiance,  avec  amour.  Pouvait-il 
employer  un  terme  plus  convenable  que  celui  de  Père? 
ce  nom  est  le  plus  doux,  il  n'exprime  que  l'indulgence  et 
la  tendresse. 

Mais  Dieu  est-il  vraiment  notre  Père?  Oui,  Dieu  est 
vraiment  notre  Père  :  il  nous  a  donné  la  vie  et  tous  les  . 
biens  que  nous  possédons.  C'est  lui  qui  a  créé  le  soleil  qui 
nous  éclaire  et  nous  échautfe,  les  animaux  qui  nous  ser- 
vent, les  fruits  qui  nous  nourrissent,  les  vêtements  qui 
nous  couvrent.  Â  peine  avons-nous  reçu  l'existence  qu'il 
nous  a  confiés  à  là  garde  de  ses  anges.  //  a  commandé  à 
ses  anges  de  prendre  soin  de  vous,  dit  le  prophète  royal,  et 
ih  vous  porteront  sur  leurs  mains,  de  peUr  qu'il  né  voui . 
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arrive  quelque  accident  (1).  Pou vons-notts  jamais  asset 
remercier  Diem  de  nous  avoir  donné  de  tels  protecteurs  ! 
Comment  assez  reconnaître  une  bontési  paternelle  ! 

Combien  d'autres  faveurs  Dieu  ne  nous  accorde-t-il 
pas,  malgré  nos  ingratitudes  continuelles!  Quelques  pé- 
chés que  nous  ayons  commis,  ce  boa  Père  ne  nous  aban- 

!*  donne  Jamais  entièrement,  et  il  est  toujours  prêt  à  nous 
recevoir,  si  nous  nous  convertissons  sincèrement  à  lui. 
S'il  est  forcé  de  nous  châtier  dans  cette  vie,  c'est  toujours 
en  Père  qu'il  le  fait  :  il  ne  frappe  que  pour  guérir.  Le 
prophète  Isaïe  fait  parler  le  Seigneur  en  ces  termes  :  Une 
mère  peut-elle  oublier  son  fils,  et  n'avoir  pas  pitié  du  fruit 
de  ses  entrailles  ?  Eh  bien  !  quand  même  elle  V  oublier  ait, 
moi  je  ne  vous  oublierai  jamais  ;  je  vous  porte  écrit  dans 
mes  mains,  afin  que  votre  souvenir  soit  toujours  présent  à 
ma  mémoire  (i).  Tant  de  bonté  nous  montre  bien  la  gran- 
deur de  l'amour  que  Dieu  nous  porte  ! 

Mais  ce  qui  y  met  comme  le  comble,  ce  qui  prouve 
évidemment  qu'il  est  notre  Père,  c'est  Tœuvre  admirable 
■  '  de  notre  rédemption.  Nous  étions  pécheurs,  et  au  lieu  de 
nous  abandonner  au  bras  de  sa  justice,  il  a  livré  son  Fils 
unique  à  la  mort  pour  nous  sauver.  En  considération  de 
ce  cher  Fils  sacrifié  pour  nous,  Dieu  nous  adopte  pour 

'ses  enfants,  et  il  nous  donne  droit  au  ciel,  comme  à  notre 
vrai  héritage.  Voyez,  dit  saint  Jean  ,  quel  amour  le  Père 
nous  a  témoigné  de  vouloir  que  nous  eussions  le  nom  d'en- 
fants de  Dieu  et  que  nous  le  fussions  réellement  (3).  C'est 
dans  le  baptême  que  Dieu  nous  adopte  pour  ses  enfants, 
en  nous  donnant  une  seconde  naissance,  une  naissance 
toute  spirituelle,  toute  divine  ;  c'est  dans  cet  auguste  sa- 

.  crement  que  le  Saint-Esprit  se  répand  sur  nous  et  nous 
communique  le  don  inestimable  de  la  grâce  sanctifiante. 
Cest  là,  dit  saint  Paul,  que  vous  avez  reçu,  non  l'esprit 

(1)  Pi.  00.  *«  (^)  If.,  49.  ~  (3)  Ép.  U  ftiat  Jean,  I. 
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ie  servtkidê  pour  vivre  encore  dans  la  crainte^  mais  l'es- 
prit des  enfants  d'Adoption  dans  lequel  nous  crions  :  mon 
Père  !  mon  Père  !  Ov  si  Dieu  est  notre  Père,  avec  quelle 
confiance  ne -devons-nous  pas  lui  adresser  dos  prières! 
Pourrions-nous  craindre  de  n'être  pas  exaucés  I 

Mais  pourquoi,  lors  même  que  nous  prions  en  particu- 
lier, disons-nous  :  notre  Père,  et. non  pas  :  mon  Père? 
C'est  afin  de  nous  faire  souvenir  que  ^ous  sommes  tous 
frères  et  que  nous  devons  prier  le^  uns  pour  tes  autres. 
Tous  êtes  tous  /r^res,  dît  Jésus-Christ,  et  vous  n'avez  qu'un 
seul  Père  qui  est  dans  les  deux  (1).  Admirable  religion 
que  la  nôtre,  mes  frères,  qui  est  toute  fondée  sur  la  cha- 
rité, qui  ne  tend  qu'à  faire  de  tous  les  hommes  une  seule 
famille  dont  Dieu  est  le  Père!  Elle' veut^  cette  religion 
sainte,  que  tous  les  fidèles  se  regardent  comme  les  mem- 
bres d'un  même  corps,  qu'ils  s'intéressent  aux  avantages 
des  autres  comme  aux  leurs  propre^,  qu^ls  pleurent  avec 
ceux  qui  pleurent,  et  qu'ils  se  réjouissent  avec  ceux  qui 
sont  dans  la  joie;  c'est  pourquoi  Notre-Sèigneur  nous 
ordonne  de  jîrier  pour  nos  frères  comme  pour  nous- 
mêmes. 

Saint  Augustin  trouve  encore  une  autre  rai«on  pour  la- 
quelle Jésus-Christ  veut  que'  nous  disions  :  notre  Pèi  e,  et 
non  pas  :  mon  Père.  C'est,  dit-il,  afin  que  les  grands  et 
les  riches  n'aient  pas  la  témérité  de  mépriser  les  petits  et 
les  pauvres  ;  mais  qu'ils  se  souviennent  qiie  nous  sommes 
tous  les  enfants  d'un  même  Père,  qui  est  Dieu,  tôUs  frères 
de  Jésus-Christ,  tous  héritiers  du  royaume  des  cieux. 
Vous  êtes  tous  enfants  de  Dieu,  dit  saint  Paul,  tous  ceux 
qui  ont  été  baptisés  ont  été  revêtus  de  Jésus-Christ,  Il  n'y 
fl  plus  de  Juif  ni  deGreCy  plus  d'esclave  ni  d'homme  libre^ 
plus  d homme  ni  de  femme;  vous  êtes  tous  une  même  chose 
«n  Jésus-Christ  (2). 

(1)Mii.,j|3.-(î)  w.,  I 
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Il  n'y  a  que  l'Église  qui  nous  donne  le  touchant  spec- 
tacle de  la  vraie  égalité,  quand,  réunissant  ses  enfants  au 
pied  du  même  autel,  elle  les  nourrit  tous  du  même  pain 
spirituel,  qui  est  la  parole  de  Dieu  ;  elle  les  admet,  sans 
distinction  de  rang  et  de  fortune,  à  la  même  table  où  elle 
leur  distribue  lé  céleste  aliment  qui  donne  la  vie  au 
monde.  Partout  ailleurs  on  distingue  le  mien  et  le  tien, 
mais  dans  TÉglise  de  Jésus-Christ,  tout  est  commun  entre 
les  fidèles. 

Après  avoir  dit  :  notre  Père ,  nous  ajoutons  :  qui  êtes 
au  deux,  et  cela  afin  de  nous  faire  souvenir  que,  quoique 
Dieu  soit  partout  par  Tiiùraensité  de  son  être,  il  réside 
dans  le  ciel  d'une  manière  particulière,  en  y  manifestant 
sa  gloire  et  toutes  ses  perfections  avec  plus  d'éclat,  et 
pour  nous  exciter  à  élever  nos  pensées  et  nos  désirs  vers 
ce  bienheureux  séjour.  Jésus-Christ,  en  ajoutant  ces  mots, 
a  voulu  aussi  nous  inspirer  les  sentiments  de  respect  dont 
nous  devons  être  pénétrés  en  parlant  à  Dieu.  C'est  à  notre 
Père  que  nous  parlons,  il  est  vrai,  et  au  plus  tendre  et 
au  meilleur  de  tous  leâ  pères;  mais  c'est  à  notre  Père  qui 
est  dans  les  cieux,  à  notre  Créateur  et  h  notre  souverain 
Maître.  Si  donc  ces  premiers  mots  :  notre  Père,  nous  in- 
spîretit  la  confiance,  ices  derniers  :  quiètes  auxcieux^  doi- 
vent nous  retenir  dans  la  crainte  et  le  respect,  en  nous 
rappelant  la  grandeur  de  celui  à  qui  nous  no,us  adressons. 

Nous  trouvons  encore  dans  ces  mots  :  notre  Père^  qui 
êtes  aux  cieux,  un  nouveau  sujet  d'instruction  :  ces  pa- 
roles si  courtes  disent  absolument  tout  ce  qui  peut  nous 
,  porter  à  bien  prier,  et  tout  ce  qui  peut  engager  Dieu  à 
nous  exaucer.  En  efiet,  en  les  prononçant,  nous  nous 
souvenons  que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu  et  que 
nous  habitons  encore  sur  la  terre,  loin  de  notre  patrie, 
qui  est  le  ciel,  privés  des  biens  et  du  véritable  bonheur 
qu'on  y  possède  ;  dès  lors  nous  prions  avec  ferveur  et  hu- 
milité, afin  d'être  délivrés  xdes  misères  dont  nous  soinilies 
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accablés  dans  cette  vallée  de  larmes,  et  d'être  mis  en  pos- 
session du  céleste  héritage.  Nous  prions  aussi  avec  cou* 
fiance.  Héî  qui  n'en  serait  pas  rempli  en  pensant  que 
c'est  à  un  Pèie  infiniment  bon  qu'il  s'adresse  ! 

D'un  autre  côté ,  nqus  disons  à  Dieu  tout  ce  qui  est  le 
plus  capable  de  toucher  son  cœur  et  de  l'engager  à  nous 
écouter  attentivement.  En  lui  disant  qu'il  est  notre  Père,  . 
nous  excitons  son  amour  paternel  ;  en  ajoutant  qu'il  est 
dans  les  cieux ,  nous  le  faisons  souvenir  du  bonheur,  de 
la  gloire,  de  la  puissance,  des  trésors  infinis  dont  il  est  en 
possession  de  toute  éternité,  tandis  que  ses  enfants,  qu'il 
aime  d'un  amour  si  tendre  et  si  parfait,  sont  sur  la  terre, 
privés  de  tous  ces  biens.  0  Dieu!  vous  êtes  notre  Père,  et 
un  Père  infiniment  riche,  infiniment  puissant,  infiniment 
heureux,  tandis  que  nous,  vos  enfants  chéris,  nous  som* 
mes  pauvres,  faibles  et  misérables,  écoutez  donc  la  voix 
de  notre  prière. 

Âh  !  qui  ne  prierait  pas  bien,  s'il  était  animé  de  tels  sen- 
timents I  ou  qui  pourrait  croire  que  Dieu  fût  insensible  à 
des  prières  fondées  sur  de  tels  motifs,  exprimées  d'une 
manière  si  touchante  et  si  vraie ,  et  par  Tordre  mèm«  de 
son  Fils  bien-aimé?  Non,  Dieu  ne  serait  plus  notre  Dieu, 
notre  Père,  si  nous  n'étions  pas  déjà  exaucés  dans  le  mo- 
ment même  où  nous  avons  prononcé ,  avec  foi  et  con- 
fiance, ces  saintes  et  admirables  paroles  :  Noire  Père,  qui 
êtes  cMoc  cieux. 

Souvenez-vous  donc,  chrétiens,  nous  dit  le  Catéchisme 
du  concile  de  Trente,  souvenezrvous ,  lorsque  vous  êtes 
sur  le  point  de  rjéciter  l'Oraison  dominicale,  que  vous  de- 
vez parler  à  Dieu  comme  un  en^nt  à  son  Père.  £nr  com«^ 
mençant  votre  prière  et  en  disant  :  notre  Père,  pensez  à  la 
grandelir  à  laquelle  vous  êtes  élevés  par  la  bonté  divine, 
et  efforcez-vous  d'être  tels  qu'il  convient  à  un  enfant  de 
Dieu,  afin  (|ue  vos  prières  et  votre  conduite  ne  soient  pas 
indignes  de  l'auguste  qualité  qu'il  a  plu  au  Sei^p^kaor  de 
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VOUS  donner.  Voilà,  en  effet,  ce  que  nous  recommande 
FApâtre,  qudnd  il  dit  :  Soyez  les  imitateurs  de  Dieu 
comme  ses  enfants  bien-aimés. 

N'oubliez  pas  non  plus  le  respect  avec  lequel  voijbs  devez 
parler  à  votre  Père^  qui  est  dans  les  deux.  Enfin  que  la 
foi,  la  confiance,  l'amour,  rhumilité  et  la  ferveur  accom- 
pagnent toujours  vos  demandes,  afin  qu'elles  méritent 
d'être  exaucées,  et  qu'elles  vous  obtiennent  toutes  les 
grâces  dont  vous  avez  besoin  pour  le  t^mps  et  pour  Té- 
ternité. 


ORAISON  DOMINICALE. 

PREMIÈRE  DEHÀNOS. 

Sanctificetur  nômen  tuum, 
Qae  TOtr&  nom  soit  lanctiflé  ! 
S.  Mat.,  ch.  Ti,  j^.9. 

Qu'elle  est  belle,  mes  frères,  cette  prière  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  enseignée,  et  que  nous  ré- 
citons tous  les  jours  1  Chacun  des  mots  qui  la  composent 
renferme  un  sens  profond.  Notre  Père,  disons-nous,  ô 
nom  plein  de  tendresse  qui  excite  dans  mon  àme  la  plus 
douce  confiance!  Ce  n'est  pas  à  un  maître  redoutable,  à 
un  juge  inflexible  que  je  viens  m'adresser;  c'est  à  un  Père 
compatissant  dont  je  suis  tendrement  aimé,  un  Père  qui 
peut  m'accorder  ce  que  je  lui  demande,  et  qui  me  promet 
par  serment  d'exaucer  toutes  mes  prières  quand  elles  se- 
ront accompagnées  des  qualités  qu'elles  doivent  avoir. 
Mais  je  ne  dois  pas  oublier  en  niême  temps  que  ce  bon 
Père  que  j'invoque  règne  au  plus  haut  des  cieux,  que  les 
anges  l'adorent  en  tremblant ,  que  les  séraphins,  que  les 
plus  sublimes  intelligences  s'anéantissent  en  sa  présence, 
et  qu'ainsi  je  ne  dois  parler  à  une  si  haute  majesté  qu'a- 
vec un  profond  respect* 
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N'oublions  pas  non  plus,  mes  frères^  que  nous  disons  : 
notre  Père^  et  non  pas  '.  mon  Père^  parce  que  nous  sommes 
tous  frères  en  Jésus- Christ,  tousenfants  du  même  Père ,  tous 
membres  du  même  corps  qui  estrÉglise,et  que,  par  consé- 
quent, nous  ne  devons  avoir  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  et 
qu'il  faut  prier  pour  les  autres,  comme  pour  nous  mêmes. 

Après  c^tte  petite  préface^  si  propre  à  nous  préparer  di- 
gnement à  la  prière  en  excitant  dans  nos  cœurs  les  senti- 
ments qui  doivent  nous  animer,  nous  prononçons  la  pre- 
mière demande,  conçue  en  ces  termes  :  Qu^  votre  nom 
soit  sanctifié  (4).  Que  demandons-nous  par  ces  paroles? 
Donnez-moi  quelques  moments  d'attention ,  je  vais  vous 
expliquer  cette  demande. 

Connaître,  aimer  et  servir  Dieu  librement  sur  la  terre, 
et  le  posséder  éternellement  dans  le  ciel,  telle  est  la  fin  de 
notre  création  ;  je  vous  l'ai  déjà  dit  plusieurs  foîs^  ce  doit 
être  là  le  plus  ardent  de  nos  vœux  :  or  c'est  ce  vœu  qu'ex- 
priment les  premiers  mots  de  notre  prière  :  Que  votre  nom 
soit  sanctifié.  Nous  demandons^  par  ces  paroles,  que  Dieu 
soit  connu ,  aimé  et  glorifié  par  tous  les  hommes;  qu'on 
cesse  de  l'offenser  et  d'outrager  son  saint  nom  par  des 
blasphèmes  et  d'autres  impiétés. 

Il  est  bien  juste  que  nous  commencions  notre  prière 
par  ce  qui  regarde  la  gloire  de  Dieu  :  un  serviteur  fidèle 
est  dévoué  aux  intérêts  de  son  maître ,  un  sujet  chrétien 
est  zélé  pour  la  gloire  de  son  roi  ^  un  fils  bien  né  s'inté- 
resse vivement  à  la  gloire  de  son  père  ;  mais^  6  mon 
Dieu,  n'étes-vous  pas  notre  souverain  Maître,  notre  roi, 
notre  père  et  le  meilleur  de  tous  les  pères?  Si  nous  vous 
aimons  véritablement,  si  nous  vous  sommes  dévoués 
comme  nous  devons  l'être,  pouvons-nous  être  insensibles 
aux  intérêts  de  votre  gloire?  Ne  devons-nous  pas  travailler 
de  toutes  nos  forces  à  la  procurer? 

0)Mat..6. 
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Il  est  très-vrai  que  le  nom  de  Dieu  n*a  pas  besoin  en  Içiî- 
mémedêlre  gloPÎBé,  puisqu'il  est  saint  et  terrible  (\]^ 
comme  Dieu  est  saint  par  sa  nature,  et  qu'il  ne  peut  rien 
recevoir  en  ce  genre  qu1l  n'ait  de  toute  éternité;  mais 
sur  la  terre  il  n'est  pas  honoré  comme  il  le  mérite.  Sou- 
vent même  il  est  outragé  par  des  malédictions  et  des  blas- 
phème?;  voilà  pourquoi  nous  demandons  qu'il  soit  ho- 
fleré,  loué  et  béni  ici-bas  comme  il  Test  dans  le  ciel.  Nous 
désirons  de  le  sanctifier  nous-mêmes  intérieurement,  par 
les  pensées  de  notre  asprit  et  les  affections  de  noire  cœur, 
et  extérieurement  par  nos  paroles  et  par  nos  œuvres. 
Nous  voulons  célébrer  de  toute  manière ,  à  l'exemple  des 
saints  et  des  anges^  la  grandeur^  la  sainteté  et  la  gloire  de 
ce  nom  adorable. 

lésus-Ghrist  n'était  pas  encore  pé,  il  n'avait  pas  encore 
l^pris  aux  hommes  h  adorer  Dieu  m  esprit  et  en  vérité  {^ 
]^us  de  mille  ans  devaient  encore  s'écouler  jusqq'i  cet 
^^rQ[i|3jL  avènement^  et  déjà  David ^  animé  par  l'esprit 
^nt,  célébrait  de  tqut  son  co^ur  la  gloire  du  nom  de 
^ieu,  et  il  excitait  toutes  les  créatures  ^  la  célébrer  avec 
lui.  QlqrifUz  h  S^gneur  avec  moi,  disait-il  dans  ses  can- 
Uq^ues,  et  ex^ltqns^  tqus  ensemble  son  mnt  non^  (Z)  ;  /puejs 
le  Seigneur,  vous  qui  êtes  ses  serviteurs ,  loms^  le  nom^  du 
S^gn/^r  (4).  Que  le  nom  du  Seigmur  soit  bém ,  mainte^ 
mnt  et  d&ns  tous  les  siècles  (5)  ;  car  son  nom  est  saint  et 
ifnrible  (6). 

Si  Içs  hommes,  sous  la  loi  de  crainte,  montraient  tant 
d>rdeur  pour  célébrer  les  louanges  de»  Dieu,  de  quel  zèle 
devons-nous  être  embrasés ,  nous  qui  avons  le  bonheur 
4^  vivr^  sous  la  loi  de  grâce  et  d'amour  I  Car  si  Notre- 
§<^gneur  Jésus-Christ  s'est  fait  homme,  s'il  a  souffert 
tQutes  les  humiliations  et  la  mort,  c  est  pour  honorer  son 
Père,  réparer  sa  gloire  extérieure,  flétrie  par  les  p^és  de$ 

(n  PS.  HO.  -  (90  Jean.  4.  -  (8)  Pi.  33.  —(4)  Pi.  Ht.-  (6)Pi.  T1.  — 
(6)  Pi.  110. 


^REMIÉRB  SEMÀirBË.  39 

hommes,  et  pour  faire  connaître  son  nom  par  tout  Tuni- 
vers.  Mon  Père,  disait  cet  aimable  Sauveur  dans  le  dis- 
cours qu'il  fît  après  la  cène,  je  vous  ai  glorifié  sur  la 
terre^  f  ai  achevé  l'œuvre  dont  vous  m'aviez  chargé;  f  ai 
manifesté  votre  nom  aux  hommes  (1).  C  est  pour  la  môme 
fin  que  Jésus-Christ  a  envoyé  ses  Apôtres  dans  le  monde; 
ils  devaient  travailler  à  détruire  Tempire  du  démon  et  à 
établir  partout  la  connaissance  et  le  culte  du  vrai  Dieu , 
et  c'est  ce  qu'ils  ont  fait  avec  un  zèle  infatigable.  C'est 
encore  pour  cela  que  tant  de  missionnaires  traversent 
l'Océan  et  vont  porter  la  foi  dans  des  pays  infidèles,  parmi 
des  peuples  barbares,  au  péril  de  leur  vie  et  de  leur  li- 
berté. C'est  aussi  pour  le  môme  but  que  nous  sommes 
envoyés  parmi  vous.  Tous  nos  travaux  ne  tendent  qu'à 
vous  instruire  des  devoirs  que  la  religion  vous  impose,  à 
vous  apprendre  à  bien  servir  Dieu.  Montrons  donc  du 
zèle  pour  l'honneur  de  Dieu ,  mes  frères,  disons  de  tout 
notre  cœur  et  répétons  sans  cesse  :  Notre  Père,  que  votre 
nom  soit  sanctifié  ! 

Mais  entrons  dans  quelques  détails  pour  bien  com- 
prendre toute  rétendue  de  cette  première  demande. 

Par  ces  paroles  :  Que  votre  nom  soit  sanctifié ,  nous 
prions  Dieu  de  se  faire  connaître  et  aimer  des  honunes; 
d'affermir  les  justes  dans  la  foi  et  de  les  faire  croître  sans 
cesse  dans  son  amour.  Nous  demandons  qu'il  veuille  pro- 
téger toujours  son  Église  contre  les  attaques  de  Terreur  et 
de  l'impiété ,  qu'il  la  défende  contre  les  persécutions  du 
inonde  et  de  Tenfer,  qu'il  dissipe  tous  les  complots  de  ses 
ennemis  ligués  contre  elle  ;  nous  demandons  qu'il  éclaire 
et  fortifie  les  ministres  de  la  religion,  et  qu'il  bénisse  les 
travaux  qu'ils  entreprennent  pour  sa  gloire.  Nous  souhai- 
tons que  tant  d'infidèles  plongés  encore  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie,  et  assis  à  l'ombre  de  la  mort,  ouvrent  enfin 
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les  yeux  à  la  himière^  qu'ils  abandonnent  le  culte  hon- 
teux et  insensé  des  idoles,  et  qu'ils  embrassent  la  vraie 
religion  ;  que  les  juifs  et  les  mahométans  reconnaissent 
Jésus-Christ  pour  le  Sauveur  du  monde,  qu'ils  se  sou- 
mettent à  sa  loi  sainte  et  qu'ils  adorent  le  Seigneur  en 
esprit  et  en  vérité.  Nous  demandons  que  les  hérétiques 
abjurent  leurs  erreurs,  qu'ils  embrassent  sincèrement  la 
foi  de  l'Église  catholique,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas  de 
salut;  que  les  schismatiques  rentrent  dans  le  sein  de  cette 
même  Église,  et  qu'ils  rendent  au  souverain  pontife  et 
aux  évoques  Tobéissance  qu'ils  leur  doivent.  Nous  dési- 
rons que  tant  d'impies  dont  le  monde  est  plein  cessent 
de  blasphémer  ce  qu'ils  ignorent  et  d'outrager  la  religion 
qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  pratiquer  ;  que  tant  d'in- 
différents sortent  de  leur  criminelle  apathie;  que  tous  les 
pécheurs  se  convertissent,  qu'ils  renoncent  à  leurs  mau- 
vaises habitudes  ;  que  les  jureurs  et  les  blasphémateurs 
apprennent  à  louer  Dieu,  que  les  médisants  deviennent 
charitables,  et  qu'ils  craignent  de  nuire  à  la  réputation  de 
leur  prochain  ;  que  les  intempérants  veuillent  être  sobres, 
les  impudiques  chastes,  que  tous  connaissant  le  triste  état 
de  leurs  âmes,  s'adonnent  à  la  pratique  de  la  vertu  qu'ils 
ont  abandonnée.  Nous  demandons ,  en  un  mot,  que  tous 
les  hommes  deviennent  de  parfaits  chrétiens. 

Hélas  !  nies  frères,  c'est  bien  aujourd'hui  qu'il  convient 
de  faire  cette  prière  avec  plus  de  ferveur  que  jamais,  au- 
jourd'hui que  la  plus  grande  partie  du  globe  est  encore 
habitée  par  des  infidèles,  aujourd'hui  que  Dieu  est  si  peu 
connu,  même  parmi  les  chrétiens,  et  lorsque  l'on  voit 
partout  l'impiété  élever  sa  tôte  audacieuse  jusque  dans  les 
cieux,  attaquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  la  religion, 
tourner  en  ridicule  ses  pratiques  les  plus  respectables, 
faire  tous  ses  efforts  pour  arracher  du  cœur  des  fidèles  un 
reste  de  foi ,  pour  corrompre  la  jeunesse  en  lui  ôtant  la 
crainte  de  Dieu,  qui  est  le  seul  frein  capable  de  la  retenir 
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dans  le  bien  ;  aujourcrhui  enfin  que  tant  de  mauvais  chré- 
tiens déshonorent  leur  religion  par  leur  vie  déréglée. 
Oubliant  le  caractère  auguste  dont  ils  sont  honorés  par  le 
baptême,  foulant  aux  pieds  les  promesses  sacrées  qu'ils 
ont  faites  en  recevant  ce  grand  sacrement,  les  malheu- 
reux! ils  se  livrent  au  péché  presque  sans  remords!  ils 
abandonnent  les  sacrements ,  ces  sources  de  grâces  éta- 
blies par  Jésus-Christ  pour  la  sanctification  de  nos  âmes; 
plusieurs  négligent  même  d'assister  au  saint  sacrifice  de 
la  messe,  qui  est  Taction  la  plus  recommandable  de  la  re- 
ligion. Ah  î  frères  bien-aîmés,  s'il  nous  reste  encore  quel- 
que peu  de  foi ,  pouvons-nous  être  indifférents  à  tant  de 
maux?  Pouvons-nous  voir  Dieu  méconnu,  outragé  par 
ses  créatures,  par  ceux  qu'il  a  comblés  de  bienfaits,  qu'il 
a  élevés  à  la  dignité  de  chrétiens,  qu'il  a  adoptés  pour  ses 
enfants,  sans  travailler  de  toutes  nos  forces  à  réparer  les 
injures  qui  lu!  sont  faites  et  à  lui  rendre  autant  de  gloire, 
s'il  est  possible,  que  les  pécheurs  lui  en  ravissent? 

Mais  que  ferons-nous,  ô  mon  Dieu,  pour  vous  glori- 
fier, nous,  chétives  créatures,  vils  néants,  misérables  pé- 
cheurs? De  quoi  sommes-nous  capables?  Nous  pouvons 
bien  vous  oflfenser,  mais  nous  ne  pouvons,  par  nous- 
Mêmes,  sanctifier  votre  adorable  nom.  Daignez  donc  vous 
Wre  connaître.  Seigneur,  et  bientôt,  soutenus  de  votre 
gi^ce,  tous  les  hommes  vous  aimeront  et  vous  serviront. 
Oui,  mes  frères,  si  Tiniquilé  inonde  la  terre,  si  nous 
soyons  régner  partout  cette  monstrueuse  indifiërence  qui 
'  rend  inutiles  tous  les  efforts  que  les  ministres  de  la  reli- 
gion peuvent  faire  pour  ranimer  la  foi,  c'est  que  Dieu 
ïï'estpas  connu.  Comment,  en  effet,  Taimera-t-on,  si  on 
lie  connaît  ni  sa  bonté  infinie,  ni  son  ineffable  beauté,  ni 
ses  autres  perfections  qui  le  rendent  si  aimable  ?  Com- 
ment le  craindra-t-on,  si  on  n'a  aucune  idée  de  sa  justice 
etde  la  sévéritéde  SCS  jugements?  Quel  est,  au  contraire, 
celui  qui  oserait  l'offenser,  s'il  connaissait  la  grandeur,  la 
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majesté  et  la  sainteté  de  ce  Dieu  qui  est  présent  partout, 
qui  voit  tout  et  à  qui  rien  ne  peut  être  caché?  Oh  !  assuré* 
ment^  chrétiens,  si  Dieu  était  connu,  le  péché  serait  bien* 
tôt  banni  de  dessus  la  terre,  on  y  verrait  s'établir  le  règne 
aimable  de  toutes  les  vertus,  on  y  entendrait  toutes  les 
bouches  bénir  le  saint  nom  de  Dieu,  on  y  verrait  sa  loi 
fidèlement  accomplie. 

Mais  que  devons-nous  faire  nous-mêmes  pour  entrer 
dans  Tesprit  de  cette  prière?  Chacun  de  nous  doit  travailler 
à  sanctifier  le  nom  de  Dieu ,  en  le  prononçant  toujours  avec 
un  souverain  respect  et  d*une  manière  digne  de  sa  saia- 
teté.  Il  faut  aussi  que  nos  œuvres  répondent  à  nos  paroles* 
Ne  serait-ce  pas,  en  efiet,  une  chose  ridicule  de  dire  tous 
les  jours  à  Dieu  :  Que  votre  nom  soit  sanctifii^  et  un  mo- 
ment après  de  blasphémer  ce  nom  redoutable,  de  le  mau- 
dire, de  le  profaner  en  remployant  pour  confirmer  le 
mensonge  ou  autoriser  L'injustice?  Ne  serait-ce  pas  même 
une  irrévérence  d'avoir  ce  saint  nom  toujours  à  la  bouche, 
de  le  mêler  dans  toutes  les  converbation»  sans  faire  la 
moindre  attention  au  respect  qui  lui  est  dû?  Cependant 
n'est-ce  pas  ce  désordre  que  nous  avons  à  déplorer  tous  lés 
jours?  Combien  de  malheureux  n'ouvrent,  pour  ainsi  dire, 
la  bouche  que  pour  maudire  et  blasphémer  le  nom  saint 
et  terrible  du  souverain  Maître  de  Tuniversl  On  est  si  habi- 
tué à  entendre  ces  propos  scandaleux,  qu'on  n'y  fait  pres- 
que plus  d'attention.  Les  enfants  mêmes  qui  commencent 
à  peine  à  bégayer,  savent  déjà  jurer,  grâce  au  langage 
grossier  et  irréligieux  qu'ils  entendent  partout  et  jusqu'au 
sein  de  leur  famille.  Parmi  les  personnes  qui  ont  encore  de 
la  religion,  combien  ont  contracté,  la  mauvaise  habitude  de 
prononcer  le  nom  du  Seigneur  à  tout  propos  et  sans  au- 
cune dévotion  I  Chez  les  Juifs  il  était  défendu  au  peuplede 
prononcer  ce  nom  redoutable;  il  disait  seulement:  le  Sei- 
gneur. Il  est  vrai  que  nous  ne  sommes  pas  un  peuple  d'es- 
claves comme  les  Juifs,  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu, 
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nous  pouvons  prononcer  son  nom  béni  ;  mais  du  moins 
conviendrait-il  de  le  faire  avec  respect,  et  de  ne  pas  l'em- 
ployer sans  discernement  dans  les  conversations,  et  à  plus 
forte  raison,  pour  faire  craindre  des  enfants  ou  des  ani- 
maux et  les  rendre  plus  dociles  !  C'est  une  chose  remar- 
quable, mes  frères,  ce  sont  toujours  les  plus  incrédules 
qui  ont  le  plus  souvent  à  la  bouche  le  saint  nom  de  Dieu. 
Ils  ne  croient  pas  en  lui,  et  ils  ne  cessent  de  le  maudire  i 
Le  démon  se  fait  un  jeu  de  leur  faire  profaner  ce  nom 
redoutable*,  en  le  prononçant  d'une  manière  si  outra- 
geuse. 

Corrigeons  ces  abus,  mes  frères,  honorons,  sanctifions 
le  nom  du  Seigneur;  mais  efTorçons-nous  de  le  faire  au$6i 
sanctifier  par  les  autres,  surtout  les  pères  et  les  mères  pair 
leurs  enfants,  les  maîtres  et  les  maîtresses  par  leurs  do;^ 
mestiques..Si  vous  entendez  vos  enfants  jurer  ou  blaspbé- 
mer^  reprenez-les  sévèrement,  dans  la  crainte  qu'ils  n'en 
contractent  l'habitude  ;  mais  gardez- vous  de  leur  en  don- 
ner vous-mêmes  lexemple.  Si  vous  avez  des  domestiques 
blasphémateurs,  employez  tous  vos  efforts  pour  les  cor- 
riger y  mais  si  vous  voyez  que  vos  soins  sont  inutiles,  ren- 
vôyei-Ies,  ils  ne  pourraient  qu'attirer  la  malédiction  de 
Dieu  sur  votre  maison^  et  pervertir  vos  enfants  en  leur 
apprenant  ce  qu'ils  devraient  toujours  ignorer» 

Pour  nous,  mes  frères,  ne  nous  contentons  pas  d'éviter 
le  blasphème,  mais  si  nous  entendons  quelqu'un  profaner 
le  nom  du  bon  Dieu,  corrigeons-le  si  nous  pouvons^  et  si 
cela  n'est  pas  possible,  réparons  intérieurement,  par  ua 
acte  d'adoration,  Toutrage  qu^on  vient  de  faire  au  nom  d^ 
Seigneur.  Enfin  glorifions  Dieu  par  la  sainteté  de  notre 
vie.  Oh  !  que  de  bien  peut  produire  une  conduite  vrai- 
ment chrétienne  et  édifiante  !  qu'elle  a  de  force  pour  dèr 
tourner  les  autres  du  mal  et  les  porter  à  la  pratique  de 
la  vertu  !  C'est  vraiment  là  le  moyen  le  plus  efficace  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu,  une  viesainte et  irréprochable. 
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Hélas  !  mes  frères,  qu'il  y  a  longtemps  que  nous  répé- 
tons ces  paroles  :  Que  voire  nom  soit  sancf i fié  fei  que  nous 
Tavons  peu  sanctifié,  ce  nom  adorable!  Nous  avons  peut- 
être  toujours  fait  cette  prière  pans  en  comprendre  le  sens, 
et  par  conséquent  sans  dévotion.  Aujourd'hui  que  nous 
voyons  dans  ces  paroles  un  acte  d'amour  de  Dieu  le  plus 
parfait,  un  act^  de  dévouement,  nous  devons  les  réciter  à 
l'avenir  avec  le  plus  grand  zèle  et  la  plus  grande  piété. 
Oui,  disons  et  redisons  sans  cesse  :  Que  votre  nom  soit 
sanctifié.  Soyez  connu,  mon  Dieu,  soyez  loué  et  glorifié 
par  toutes  les  créatures  !  Que  Terreur  soit  dissipée  et  que 
l'impiété  soit  confondue  I  Que  le  péché  soit  aboli  et  que 
la  vertu  et  la  religion  triomphent  et  régnent  en  tous  lieux  ! 
Que  tous  les  cœurs  vous  aiment  et  que  toutes  les  langues 
vous  bénissent  dans  le  temps,  afin  de  mériter  de  vous 
aimer  et  de  vous  bénir  pendant  Téternité. 

Ainsi  soit-il, 
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Àdveniat  regnum  tuum!  Qne  votre  règne  arrive  ! 
Saint  Mat.,  eh.  yi,  f,  10. 

Nous  avons  demandé  à  Dieu  de  sanctifier  son  nom  en 
ne  permettant  jamais  qu'on  l'offense  et  en  le  faisant  con- 
naître jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  nous  avons  pris 
nous-mêmes  rengagement  sacré  de  le  sanctifier  par  les 
pieux  sentiments  de  nos  cœurs,  par  les  paroles  édifiantes 
de  nos  bouches  et  par  nos  œuvres  vraiment  chrétiennes; 
nous  avons  pris  aussi  la  résolution  de  le  faire  sanctifier  par 
deux  qui  dépendent  de  nous;  ce  que  doivent  faire  surtout 
le»  parents  par  rapport  à  leurs  enfants,  en  les  punissant 
quand  ils  jurent,  et  en  leur  apprenant  à  connaître,  à 
aimer  et  à  servir  Pieu,  dÈir  tous  ços  vœux  et  ces  devoirs 
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m  renfermés  dans  ces  paroles  :  Que  votre  nom  soit  sanc 
.^.  Mamteuant  nous  prononçons  la  seconde  demande 
d  InS'""*  dotamicale  :  Que  votre  règne  arrive  l  Cette 

il  ?!  ""  ''"'  •"■'"  P^«f«"<^  *t  bien  étendu.  Dai- 
gnez,  mes  frères,  en  écouter  l'explication,  je  serai  très- 

r£?  ''«!»«°dons-nousàDieu  par  ces  paroles  :  Quetotre 
r^earnve?  Nous  demandons  que  Dieu  règneïans  nos 
jœu«  par  sa  grâce  et  qu'il  nous  fasse  régner  avec  lui  dans 

(n^IT*  '^  "■**''  ^^  "*"'  *^'  «'^'''«s  et  de  tous  les  lieux  ; 
ju^  les  créatures  animées  et  même  celles  qui  sont  in- 

2 tr  '"''''''""'  -  '^  *°'^"'  '«  '""«  et  'es  étoiles 
Sir??'""*"'  '"  '■°""  'ï"'"  '^"■-  »  »™'^^>  'es  saisons 
aZ?  .  "J"'""'  ^«°«  'e  même  ordre;  les  plantes,  les 
!.!!<.?'*""''"*  ^''  "^"«^  ''  de«  fruits  chaque  année 
auJ  "''"  'î^e.Dieu  a  marqué;  tous  les  animaux  font 
ven/  f?'"'!"e"ementce  que  Dieu  leur  a  prescrit,  ils  sui- 

obéisr""*'*''"'"'^'"'*  ^°"°^-  1«"'es  ces  créatures 
ssent  nécessairement  et  sans  mérite,  parce  qu'elles  ne 
^jnt|«.s  libres.  Mais  l'homme  ayant  reçu,  dans  sa  créa- 
.16  don  précieux  de  la  liberté,  doit  obéir  à  Dieu, 
loniéT"^'"  *'""'"'''  '"^■'«'"ent  et  par  un  acte  de  sa  vo- 
contra  "  ^*'"'  ^^^"^^  *"''  """^  P"'"  ^™°""'  et  «on  par 
libre   1,?'  ''  ^^"'  ^"^  "°"^  '"'  ''•^'^'ss'ons  en  tout,  mais 


!f"'  ^'  ^"'«"'airement.  Ainsi  ce  règne  de  Dieu  ne 
spirit!,  M^  ^^  nous  avec  la  gFâee;  c'est  un  règne  tout 
suit  1  •  '^*'"^'  ''^™*''  P''évpnue  et  aidée  par  la  grâce, 
^  soJh'"*'^''*"*'"^  ^^  '^'*"'  ^  conforme  en  toutes  choses 
n'a  •  "  F''''*''''  exécute  avec  fidélité  tous  ses  ordres  et 
queÏ!".'*"''""'®''^Sle  de  conduite  que  sa  volonté  sainte, 
jç  j      ''1""  ses  commandemcnis;  un  règne  où  le  cœur 

"ne  lui-môine  à  Dieu,  afi».  qu'il  le  possède  tout 
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-  entier,  qu'il  le  gouverne,  qu'il  en  règle  tous  les  désirs,  les 
passions^  les  mouvements,  quil  le  dégage  de  toute  affeo- 
tion  terrestre,  de  toute  attache  humaine.  Voilà  le  règne  que 
nous  désirons  que  Dieu  établisse  en  nous  dès  à  présent. 

Mais  nos  vœux  ne  se  bornent  pas  là;  nous  voudrions 
voir  le  règne  de  Dieu  établi  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes,  nous  voudrions  voir  toutes  les  nations  éclairées 
des  lumières  de  la  foi,  soumises  au  joug  de  TÉvangileet 
à  la  pratique  des  commandements  de  Dieu.  Aujourd'hui 
c'est  le  démon  qui  règne  dans  le  monde  ^  il  en  est  le 
prince,  le  roi,  tout  y  est  soumis  à  son  empire.  Les  païens 
Tadorent  dans  leurs  idoles,  les  pécheurs  dans  leurs  pas- 
sions et  les  mondains  dans  leurs  vanités.  Satan  a  établi  des 
maximes,  des  usages,  des  lois  pour  régler  la  conduite  de 
ses  sujets^  et  ces  vils  esclaves  lui  obéissent  ponctuellement. 
C'est  le  démon  de  la  sensualité,  de  Tavarice,  de  l'ambi- 
tion qui  règne  dans  la  société,  et  il  est  peu  d'hommes  qui 
aient  le  courage  de  secouer  son  joug  honteux. 

Cependant  il  y  a  une  grande  différence  entre  le  règne 
de  Dieu  et  celui  de  Satan  :  l'un  établit  Tordre  et  la  paii 
partout,  l'autre  ne  produit  que  le  trouble  et  la  confusion; 
le  premier  inspire  la  charité  et  toutes  les  vertus,  le  second 
engendre  l'égoïsme  et  tous  les  vices;  le  joug  du  Seigneur 
est  doux  et  son  fardeau  est  léger  (I)  ;  Satan,  au  contraire, 
traite  ses  esclaves  en  despote,  il  les  gouverne  avec  une 
verge  de  fer;  et  néanmoins  presque  tous  les  homm^^ 
rangent  sous  ses  lois.  Avec  quelle  ardeur  devrions-nous 
donc  prier  Dieu  d'établir  spn  royaume  au  milieu  de  nousl 
Ce  règne  aimable  ferait  le  bonheur  des  États  en  y  établis- 
sant une  paix  profonde  et  inaltérable,  il  ferait  la  félicite 
des  familles  en  rendant  les  maris  doux  et  charitables,  les 
femmes  soumises  et  prévenantes ,  les  enfants  dociles  et 
respectueux  4  et  les  d^jEuestiques  laborieux  et  fidèle  i  ^ 

(1)Mat,«1. 
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peut  roéme  seul  rendre  tous  les  hommes  heureux  sur  It 
terre,  tandis  que  te  lègne  du  péché  et  des  passions  causera 
toujours  mille  calamités. 

Oh  !  quel  état  f  une^teque  celui  d'une  àrae  révoltée  contre 
Dieu!  privée  de  la  grâce  sanctifiante,  dépouillée  de  tous 
les  mérites  qu'elle  avait  pu  acquérir^  et  devenue  lohjet  de 
la  haine  du  Seigneur  et  de  ses  implacables  vengeances , 
elle  ne  peut  attendre  que  le  trouble  et  le  remords  dans  ce 
monde  et  des  châtiments  affreux  dans  Téternité.  Elle  ne 
veut  plus  que  Dieu  règne  sur  elle  par  sa  grâce;  eh  bien  I 
elle  tombera  sous  l'esclavage  du  démon  ,  elle  deviendra 
le  jouet  des  caprices  du  monde  ou  des  illusions  des  pas* 
sions.  Oh!  quels  maîtres  cruels! 

Le  démon ,  plein  de  haine  contre  Dieu  dont  il  voit  en 
nous  l'image,  et  transporté  de  jalousie  contre  nous,  tra- 
vaille sans  relâche  à  notre  perte  éternelle.  S'il  cause  aux 
serviteurs  de  Dieu  tout  le  mal  qu'il  peut^  que  fait-il  donc 
à  ceux  qui  se  sont  rangés  sous  son  tyrannique  empire?  Il 
les  aveugle  et  il  leur  fait  commettre  des  crimes  toujours 
plus  énoimes  et  plus  multipliés.  Il  les  poursuit  chaque 
jour  avec  une  nouvelle  futeur,  avec  un  nouvel  acharne^ 
meut^  et  il  ne  cesse  de  les  tourmenter. 

Le  monde  promet  toujours  le  bonheur  à  ses  partisans; 
il  les  allèche  par  la  perspective  des  plaisirs,  des  honneurs 
et  des  richesses  qu'il  leur  annonce  ;  mais  quelle  illusion  ! 
On  ne  trouve  au  service  du  monde  que  des  biens  imagi* 
naires  et  des  maux  réels.  Souvent  c'est  lorsqu'on  se  pro- 
mettait les  plus  grands  plaisirs  qu'on  éprouve  les  chagrins 
les  plus  cuisants.  Si  on  aspire  aux  honneurs,  que  de  bas- 
sesses ne  faut' il  pas  faire!  que  de  rebuts  ne  faut-il  pas 
essuyer  !  Tous  les  jours  on  voit  les  dignités  accordées  à 
ceux  qui  les  méritent  le  moins,  tandis  que  ceux  qui  en  sont 
dignes  ne  les  obtiennent  pas  :  le  plus  souvent  elles  sont 
le  partage  de  la  cabale,  de  l'intrigue  ou  de  k  faveur,  et 
nullement  ^  talents  et  de  la  vertu  • 
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Si  Ton  veut  faire  fortune,  il  faut  se  résoudre  à  soutenir 
de  grands  travaux,  de  fréquentes  privations.  Si  Ton  réus- 
sit, on  va  exciter  contre  soi  la  jalousie;  si  Ton  ne  réussit 
pas,  on  deviendra  Tobjet  du  mépris^général. 

Mais  ce  sont  surtout  les  passions  des  hommes  qui  les 
rendent  malheureux ,  parce  qu'elles  sont  insatiables  et 
qu'elles  peuvent  les  conduire  aux  derniers  excès.  Vous 
connaissez,  mes  frères,  tous  les  maux  que  produisent  or- 
dinairement Tambition,  lavarice,  l'impureté,  l'envie,  la 
colère,  l'ivrognerie,  la  passion  du  jeu.  Hélas!  que  leurs 
fruits  sont  amers!  Il  serait  inutile  de  vous  en  faire  ici  le 
détail.  D'ailleurs  les  exemples  fréquents  que  nous  en 
avons  sous  les  yeux  peuvent  vous  en  instruire  mieux  que 
tous  mes  discours.  Non ,  vous  l'avez  dit,  ô  Esprit  de  vérité, 
il  n'y  a  pas  de  paix  pour  le  pécheur  qui  ne  veut  pas  se 
coîivertir.  Il  dit  quelquefois,  dans  l'ivresse  de  sa  passion, 
qu'il  est  heureux  ;  mais  il  nous  en  impose,  le  vrai  bonheur 
ne  sera  jamais  son  partage. 

Que  le  sort  de  vos  fidèles  serviteurs  est  différent,  ô  mon 
Dieu!  Je  dis  :  de  vos  fidèles  serviteurs  ,  car  pour  ceux 
qui  ne  sont  à  vous  qu'à  demi,  qui  ne  veulent  pas  renon- 
cer à  leur  propre  volonté  pour  la  soumettre  à  la  vôtre; 
pour  ceux  qui  ne  prétendent  faire  aucun  sacrifice,  ne  se 
gêner  en  rien  pour  vous  plaire,  qui  ne  suivent  que  leurs 
caprices,  que  leur  amour-propre,  ils  ne  goûteront  jamais 
les  douceurs  qui  se  rencontrent  dans  votre  aimable  ser- 
vice; mais  je  parle  de  ceux  qui  veulent  vous  servir  de 
tout  leur  cœur,  qui  ne  vous  refusent  rien,'  qui  sont  do- 
ciles à  toutes  vos  inspirations  :  je  dis  que  ceux-là  sont 
heureux.  Exempts  dépassions  déréglées,  de  toute  crainte 
excessive,  de  tout  désir  inquiet,  ils  voient  couler  en  paix 
les  jours  de  leur  pèlerinage.  Le  démon  rugit  vainement 
autour  d'eux,  ils  le  méprisent  ;  le  monde  parle  et  se  raille 
de  leur  conduite  ;  mais  ils  laissent  parler  le  monde  et  ils 
se  moquent  de  ses  censures.  Leur  conscience,  qui  ne  leur 
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reproche  rien  de  grave,  les  laisse  jouir  d'un  doux  repos. 
Heureux,  dit  lesaint  roi  David,  heureux  Vhomme  qui  craint 
le  Seigneur,  et  qui  accomplit  fidèle)nent  ses  préceptes  !  Sa 
postérité  sera  puissante  sur  la  terre,  car  ses  enfants  seront 
6cnt5(').  //  n*€n  est  pas  ainsi  de  l'impie  y  mais  il  est  sem- 
blable à  la  poussière  que  le  vent  emporte  (2).  Que  vous  êtes 
bon,  6  Dieu  d'Israël,  disait  encore  le  même  prophète, 
que  vous  êtes  bon  envers  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  (S)  !  Un 
jour  employé  à  votre  service  vaut  mieux  que  des  années 
passées  dans  les  palais  des  pécheurs  (4).  Prions  donc  ar- 
demment le  Seigneur  de  venir  non-seulement  habiter  dans 
notre  âme  par  sa  grâce,  mais  d'y  régner  en  maître  absolu  ; 
prions- le  de  ne  pas  permettre  que  rien  en  nous  lui  résiste 
et  que  nous  fassions  la  moindre  chose  qui  puisse  lui  dé- 
plaire. 

Mais  ce  n'est  encore  là  qu'une  partie  de  nos  vœux.  Ce 
que  nous  demandons  principalement  par  ces  paroles  :  Que 
votre  règne  arrive,  c'est  que  Dieu  nous  fas^e  régner  avec 
lui  dans  le  ciel.  Ce  doit  être  là  le  but  de  tous  nos  désirs, 
la  fin  de  tous  nos  travaux.  Le  ciel  est  notre  véritable  pa- 
trie; la  terre  n'est  pour  nous  qu'un  lieu  d'exil.  Ainsi  nous 
demandons  qu'après  les  misères  de  cette  vie  nous  entrions 
dans  le  délicieux  séjour  du  paradis.  Le  Seigneur,  ce  Dieu 
de  bonté,  ce  tendre  Père!  nous  a  donné  le  droit  d'y  pré- 
tendre, en  nous  adoptant  pour  ses  enfants.  Nous  sommes 
devenus,  en  cette  qualité,  les  héritiers  de  sa  gloire  et  de 
ses  richesses  ;  mais  il  veut  que  nous  les  lui  demandions  et 
que  nous  travaillions  à  nous  rendre  dignes  de  les  obtenir. 

C'est  dans  le  ciel  que  nous  jouirons  d'un  bonheur  par- 
fait :  là,  plus  de  peine,  de  travail ,  de  maladie,  de  dou- 
leur; là,  plus  d'ennui,  de  tristesse ,  de  crainte,  d'inquîé* 
tude;  là,  plus  de  concupiscence,  de  passion,  de  combat, 
de  tentation.  Alors,  les  misères  seront  passées,  les  larmes 

(!)  Pi.  111.  —  (î)  Ps.  1.  —  (3)  Pi.  7î.  -  (4)  Ps.  85. 
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seront  taries,  les  désirs  seront  satisfaits.  Une  joie  pure  et 
inallérable  remplira  Tàme  des  justes  :  ils  seront  enivrés 
d'un  torrent  de  délices  et  rassasiés  des  biens  de  la  maison 
de  Dieu(\),  Oh!  heureux.  Seigneur,  ceux  qui  habiteront 
dans  votre  palais,  ils  vous  loueront  éternellement  (2)  !  0 
règne  divin  !  ô  souverain  bonheur  !  Dieu  de  miséricorde! 
Quand  viendra  ce  temps  où,  admis  dans  votre  royaume, 
nous  régnerons  élerntUementavec  vous? 

Quel  est  l'homme  si  épris  des  faux  biens  de  ce  monde, 
si  attaché  à  la  terre,  si  esclave  de  ses  sens,  qui  n'éprouve 
un  vif  désir  d'être  uni  pour  toujours  à  son  Dieu,  et  de  jouir 
éternellement  des  biens  qu'il  a  préparés  à  ceux  qui  l'ai- 
ment? Cependant,  ô  insensibilité  du  cœur  humain  !  ô  stu- 
pidité incroyable  !  on  rencontre  une  foule  d'hommes  qui 
ne  pensent  qu'à  la  terre,  qui  ne  vivent  que  pour  la  terre  : 
les  biens  et  les  plaisirs  du  monde,  c'est  •'tout  pour  eux. 
Ces  aveugles  renonceraient  volontiers  à  toutes  les  jouis- 
sances du  paradis  pour  se  procurer  le  moindre  avantage 
temporel  :  ils  se  soucieraient  peu  du  bonheur  éternel,  si, 
à  ce  prix,  ils  pouvaient  toujours  vivre.  Je  donne  ma  part 
du  paradis,  disait  l'impie  Elisabeth,  reine  d'Angleterre, 
si  Dieu  veut  me  laisser  régner  trente  ans  sur  la  terre.  Com- 
bien de  chrétiens  tiendraient  aujourd'hui  le  même  lan- 
gage ! 

Hélas  !  mes  frères^  qu'il  y  a  peu  de  personnes  parmi 
nous  qui  récitent  cette  prière  avec  les  sentiments  qu'elles 
doivent  avoir  !  Qu'il  y  en  a  peu  qui  désirent  sincèrement 
de  voir  arriver  le  règne  éternel  de  Dieu  !  Cependant  com- 
ment pouvons -nous  être  attachés  à  une  vie  si  courte 
dans  sa  durée  et  remplie  de  tant  de  misères,  nous  qui 
sommes  destinés  à  une  vie  éternellement  heureuse  î  Com- 
ment pouvons-nous  tant  appréhender  la  séparation  de  ce 
corps  mortel  et  corruptible  qui  nous  empêche  de  voir 

(1)Pi.35.  «>(^)P8.  83, 
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Dieu  et  de  nous  réunir  à  la  société  des  bienheureux? 
Pendant  que  nom  habitons  dans  ce  corps  de  boue,  dit  le 
grand  Apôtre,  nous  sommes  éloignés  du  Seigneur.  Nous 
savons  que  si  cette  maison  terrestre  vient  à  se  dissoudre^ 
Dieu  nous  donnera  une  autre  demeure  qui  nest  pas  faite 
de  la  main  des  hommes  et  qui  durera  éternellement  (1). 
Qu'y  a-il  donc  de  plus  désirable  pour  nous  que  de  sortir 
de  cette  prison,  que  de  quitter  ce  monde  visible  où  nous 
sommes  exposés  à  tant  de  dangers^  où  tout  est  piège  pour 
nous,  où  nous  pouvons  périr  à  chaque  instant  ?  Un  bon 
chrétien  se  regarde  comme  un  voyageur  ici-bas,  il  soupire 
après  rheureux  jour  qui  doit  le  réunir  à  son  Dieu  pour 
réternité.  11  récite  avec  transport  ces  paroles  :  Que  votre 
règne  arrive. 

Nous  les  récitons  aussi  bien  souvent,  mes  frères,  mais 
sans  réflexion  et  sans  penser  à  ce  qu'il  faut  faire  pour  en- 
trer dans  Tesprit  de  cette  demande.  Il  faudrait  pour  cela 
que  nos  œuvres  fussent  conformes  à  nos  paroles,  et  trop 
souvent  n'y  sont-elles  pas  directement  opposées?  Hélas  ! 
nous  demandons  que  Dieu  règne  dans  nos  cœurs  par  sa 
grâce,  tandis  que  nous  y  laissons  volontairement  régner 
le  démon  en  vivant  dans  Thabitude  du  péché  mortel;  nous 
prions  Dieu  de  nous  faire  régner  avec  lui  dans  le  ciel,  et 
cependant  nous  faisons  tout  ce  qu'il  faut  pour  mériter 
l'enfer.  Quelle  contradiction!  Espérez-vous,  pécheurs, 
que  le  Seigneur  vous  sauvera  malgré  vous?  Croyez-vous 
qu'il  régnera  sur  vous  si  vous  vous  rendez  volontairement 
les  esclaves  de  Satan  ?  Celui  qui  commet  le  péché,  dit 
saint  Paul,  est  esclave  du  péché  (1).  Ces  paroles  :  Que  votre 
règne  arrive,  supposent  donc  que  nous  faisons  ce  qui 
dépend  de  nous  pour  coopérer  à  la  grâce  de  Dieu  et  mé- 
riter le  ciel;  et  dans  la  bouche  d'un  pécheur  impénitent 
que  sont-elles^  sinon  une  dérision  ? 

(1)lCor.^5.*  (2)  Rom.,  6. 
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Il  faut  éviter  le  péché;  mais  ce  n'est  pas  encore  assez  : 
il  faut  aussi  pratiquer  la  vertu.  Puisque  le  royaume  des 
cieux  n'est  accordé  qu'à  titre  de  récompense,  que  c'est  le 
juste  salaire  de  nos  bonnes  œuvres,  et  que  nous  ne  l'ob- 
tiendrons que  par  la  fuite  du  péché  et  la  pratique  de  la 
vertu,  c'est  donc  encore  une  contradiction  de  désirer  le 
paradis  et  de  ne  rien  faire  pour  le  mériter. 

Enfin  il  faut  travailler  à  détacher  nos  cœurs  de  la  terre 
et  porter  tous  nos  désirs,  toutes  nos  affections  vers  le 
ciel.  Nous  devons  être  comme  les  Juifs  assis  sur  le  bord 
dos  fleuves  de  Babylone,  et  répandant  des  larmesausou- 
venir  de  Sion.  Nous  devons  abandonner  aux  mondains  les 
biens  et  les  plaisirs  du  siècle,  pour  ne  soupirer  qu'après 
les  joies  pures  et  immuables  de  Téter nilé.  Un  chrétien  est 
ici-bas  dans  une  terre  étrangère,  comment  pourrait-H  se 
réjouir  en  se  voyant  toujours  éloigné  de  son  aimable  pa- 
trie? 0  céleste  Jérusalem,  dit-il,  que  ma  droite  se  dessèche, 
que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais,  si  jamais  Je  vous 
oublie,  si  vous  n'êtes  toujours  le  premier  objet  de  mes 
vœux{i)\ 

C'est  dans  ces  dispositions,  mes  frères,  que  nous  de- 
vrions réciter  cette  prière  :  Que  votre  règne  arrive^  qui 
renferme  un  acte  d'espérance.  Chacun  de  nous  devrait 
dire  :  Oui,  Seigneur,  venez  régner  dans  mon  cœur;  il  est 
à  vous  et  a  vous  seul  ;  le  démon,  le  monde  et  la  chair  n'au- 
ront jamais  d'empire  sur  moi.  Vous  serez  toujours  le  Dieu 
de  mon  cœur  et  mon  partage  pour  l'éternité  (2).  Que  l'a- 
vare se  livre  tout  entier  à  l'acquisition  des  faux  biens  de 
la  terre,  que  l'ambitieux  se  lasse  à  la  poursuite  des  hon- 
neurs frivoles  du  siècle  ;  que  le  voluptueux  cherche  sa 
félicité  dans  les  honteux  plaisirs  des  sens  ,  je  ne  m'y  op- 
pose pas.  Pour  moi,  ô  mon  Dieu  !  la  possession  de  votre 
grâce  dans  cette  vie  et  de  volro  gloire  dans  l'autre  sera 

(1)  Ps.  136.  -  (î)  Ps.  7t. 
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toujours  Tunique  objet  des  vœux  que  je  forme  pour  moi  et 
pour  tous  mes  paroissiens. 
Ainsi  toit'ill 

ORAISON  DOMINICALE. 

TROISIÈME  DEMANDB; 

Fini  volnntat  tuë,  aient  in  ctelo  et  m  terré, 
Qoe  Totre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  dans 
le  ciel.         Saint  Mat.,  ch.  vi,  t»  10. 

Telle  est  la  troisième  demande  comprise  dans  l'Orai- 
son dominicale,  et  elle  est  une  suite  des  deux  premières. 
Car  après  avoir  exprimé  le  désir  de  voir  Dieu  connu,  aimé 
et  fidèlement  servi  par  tous  les  hommes,  après  avoir  prié 
notre  bon  Père,  qui  est  dans  les  cieux ,  de  venir  établir 
en  nous  hi  règne  de  la  grâce  et  de  la  charité,  et  de  nous 
faire  régner  un  jour  avec  lui  dans  le  ciel,  il  est  bien  juste 
de  demander  que  sa  volonté  s'accomplisse  :  car  comment 
régnerait-il  en  nous,  si  nous  refusions  de  suivre  sa  volonté 
sainte?  Cette  prière  doit  être  faite  avec  bien  de  la  ferveur. 
Il  est  en  effet  pour  nous  de  la  plus  haute  importance  de 
voir  la  volonté  de  Dieu  s'accomplir  parfaitement  en  nous. 
Ce  n'est  pas ,  dit  Jésus-Christ ,  celui  qui  dira  :  Seigneur^ 
Seigneur,  qui  entrera  dans  le  ciel  y  mais  celui-là  seulement 
qui  fera  la  volonté  de  mon  Père  céleste  (1). 

Or  quelle  est  cette  volonté  adorable,  et  comment  doit- 
elle  être  accomplie?  Cette  recherche  est  bien  digne  de 
nos  soins,  mes  frères  !  Connaître  la  volonté  de  Dieu  et  la 
suivre  avec  fidélité,  c'est  tout  le  bonheur  de  l'homme, 
c'est  toute  la  perfection  du  chrétien.  Daignez  donc  m'ac- 
corder  quelques  moments  d'attention,  je  vais  vous  entre- 
tenir sur  cet  important  sujet, 

{1)Mit.,7, 
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Dieu  est  le  souverain  Maître  de  toutes  choses  ;  c*esi  lui 
qui  gouverne  l'univers  et  qui  règle  tous  les  événements  : 
tout  doit  donc  être  soumis  à  sa  volonté  :  c*èst  pourquoi  Jé- 
sus-Christ nous  a  recommandé  de  dire  dans  nos  prières  : 
Seigneur,  que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
au  ciel  (1)^  c'est- k- dire  accordez-nous  la  grâce  de  faire 
votre  volonté  sur  la  terre,  avec  la  même  perfection  que 
les  anges  et  les  saints  la  font  dans  le  ciel.  Mais  qu'est-ce 
que  faire  la  volonté  de  Dieu?  C*est  faire  ce  qu'il  nous 
ordonne  et  omettre  ce  qu'il  nous  défend  ;  c'est,  recevoir 
avec  soumission  les  biens  et  les  maux  qu'il  nous  envoie  ; 
c'est  embrasser  l'état  auquel  il  nous  destine. 

Ce  que  Dieu  nous  prescrit  et  ce  qu'il  nous  défend  nous 
est  manifesté  d'abord  par  ses  commandements  :  nous  ne 
pouvons  pas  avoir,  à  cet  égard,  le  moindre  doute.  Novis 
sommes  assurés  que  toutes  les  fois  que  nous  observons  la 
sàitite  loi  de  Dieu,  nous  accomplissons  sa  volonté  ;  et  si 
nous  ne  l'observons  pas,  nous  agissons  contre  celte  vo- 
lonté adorable,  et  nôiis  péchons.  Ainsi  croire  en  Dieu, 
espérer  en  lui,  Taîmerde  tout  notre  cœur  et  ladorer  seul, 
honorer  nos  parents  et  leur  obéir,  être  juste  et  charitable 
envers  le  prochain,  sont  des  devoirs  que  î)ieu  nous  pres- 
crit. Au  contraire,  jurer,  blasphémer,  profaner  le  diman- 
che par  le  travail,  faire  tort  au  prochain,  soit  dans  sa 
personne,  soit  dans  son  honneur,  soit  dans  ses  biens,  soit 
dans  ses  droits  ;  nous  souiller  nous-mêmes  par  des  actions, 
ou  des  paroles,  ou  des  pensées  impures  ;  tromper  nos  frè- 
res par  des  mensonges  sont  des  choses  qu'il  liOus  défend  : 
et  nous  ne  pouvons  pas  faire  ce  que  le  Seigneur  nous  dé- 
fend ,  ou  négliger  ce  qu'il  nous  commande ,  sans  nous 
rendre  coupables. 

En  second  lieu,  la  volonté  de  Dieu  nou^^  est  encore 
signifiée  par  les  commandements  de  TÈglise  qui  nous 

(1)Mtt.,0, 
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ordonnent  d'assister  à  la  sainte  messe  les  dimanches  et 
les  fttes^  d'observer  le  jeûne  et  l'abstinence  aux  jours  pres- 
crits et  de  nous  approcher  des  sacrements  de  pénitence 
et  d'Eucharistie,  au  moins  une  fois  par  an.  Jésus-Christ 
nous  a  aussi  intimé  ses  ordres  dans  le  saint  Évangile  où 
il  nous  commande  de  nous  aimer  les  uns  les  autres  comme 
il  nous  a  aimés  (  1  ) ,  d'aimer  même  nos  ennemis ,  de  leur  faire 
du  bien,  et  de  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent  et  nous 
calomnient  (%}  ;  de  porter  notre  croix  tous  les  jours  à  sa 
suite,  de  faire  pénitence^  de  pratiquer  la  douceur  et  l'hu- 
milité.  Nous  accomplissons  encore  la  volonté  divine  quand 
nous  obéissons  à  nos  supérieurs  et  à  ceux  que  le  Seigneur 
a  chargés  du  soin  de  nous  gouverner^  soit  dans  Tordre 
spirituel,  comme  les  pasteurs  de  nos  âmes,  soit  dans  Tor- 
dre temporel,  comme  nos  parents,  nos  maîtres,  les  ma- 
gistrats^ pourvu  qu'ils  ne  nous  commandent  rien  qui  soit 
contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Toute  puissance  vient  de  Dieu^ 
dit  TApôtre  ,  et  résister  aux  puissances,  c'est  résister  à 
Dieu  (3). 

Quelquefois  le  Seigneur  nous  fait  connaître  sa  volonté 
par  ses  inspirations ,  je  veux  dire  par  une  lumière  qu'il 
répend  dans  notre  esprit  et  un  bon  mouvement  qu'il  im- 
prime à  notre  volonté  pour  Texciter  à  faire  quelque  bien. 
Si  ce  bien  que  Dieu  nous  inspire  n'est  pas  un  devoir  d'o* 
bligation^  ne  le  pas  faire  n'est  pas  résister  à  sa  volonté, 
mais  à  ses  désirs,  parce  qu'il  ne  nous  commande  pas  ce 
bien,  mais  il  nous  le  conseille  comme  quelque  chose  de 
mieux ,  comme  une  œuvre  qui  lui  serait  agréable.  Enfin 
nous  trouvons  encore  la  volonté  de  Dieu  dans  Taccom- 
plissement  des  devoirs  de  notre  état. 

Voilà,  mes  frères ,  comment  on  connaît  la  volonté  de 
l^ieu,  dans  ce  qu'il  nous  commande,  dans  ce  qu'il  nous 
défend  et  ce  qu'il  nous  conseille.  Maià  il  y  a  aussi  des 

0)'wû;  1B,  -  (î)  Mat.,  5.-(3)  Rom..  13. 
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choses  qu'il  veut  que  nous  souffriofis  :  ce  sont  les  événe- 
ments fâcheux  qui  nous  arrivent^  soit  immédiatement  du 
ciel,  comme  les  maladies,  les  mauvais  temps,  les  fléaux 
naturels,  le  renversement  de  la  fortune;  soit  par  Ventre- 
mise  des  hommes  comme  les  injures,  les  humiliations^ 
les  mauvais  traitements  ou  d'autres  injustices.  C'est  Diea 
qui  règle  tous  ces  événements  :  rien  n'arrive  ici-bas  que 
par  sa  volonté  ou  sa  permission.  Les  maladies,  par  exem- 
ple, ne  viennent  pas  di  s  hommes  ni  du  temps ,  mais  de 
Dieu  qui  nous  les  envoie.  La  perte  des  biens  qu'on  nous 
a  ravis  ne  provient  pas  précisément  de  la  malice  des 
hommes,  mais  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  s'est  servi  des 
hommes  pour  nous  les  ôter. 

Ainsi,  dans  nos  maux,  au  lieu  de  nous  abandonner  aux 
plaintes,  aux  murmures ,  adorons  les  desseins  de  la  Pro- 
vidence, et  disons  avec  ferveur  et  résignation  :  Mon  Père^ 
que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel  (I)* 
Imitons  Job  :  ce  saint  homme  possédait  de  grandes  ri- 
chesses. Dieu,  pour  faire  éclater  sa  vertu  et  augmenter  ses 
mérites,  permit  au  démon  de  l'accabler  de  maux.  Job 
perdit  en  un  seul  jour  tous  ses  troupeaux,  qui  furent,  ou 
tués  par  le  feu  du  ciel ,  ou  enlevés  par  les  ennemis  :  ses 
domestiques  périrent  par  Tépée ,  et  tous  ses  enfants  fu- 
rent écrasés  sous  les  ruines  d'une  maison.  Job  lui-même, 
tourmenté  dans  tout  son  corps  par  des  ulcères  brûlants, 
ne  vit  réduit  à  Tétat  le  plus  pénible  et  le  plus  humiliant. 
Dans  ce  changement  de  fortune,  après  avoir  tout  perdu, 
et  se  voyant  accablé  des  plus  cuisantes  douleurs.  Job  ne 
fait  entendre  que  ces  paroles  :  Dieu  m'avait  tout  donnée  il 
m'a  tout  retiré  ;  les  choses  sont  arrivées  comme  il  lui  a  plu  ; 
que  son  saint  nom  soit  béni  (2)  ! 

Quelqu'un  me  dira  peut-être  :  Je  me  soumettrais  volon- 
tiers, si  je  savais  que  mes  peines  vinssent  de  Dieu;  mais 

{1)ll»1..  6.  -  (2)  Job.  1. 
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je  sais  qu'elles  viennent  de  l'envie,  de  la  méchanceté  des 
hommes  qui  me  haïssent  et  qui  me  font  tout  le  mal  qu'ils 
peuvent.  Prenez  garde^  mon  cher  auditeur,  ne  vous  lais- 
sez pas  tromper  par  les  apparences.  Ceux  qui  veulent  vous 
nuire  ne  sont  que  des  instruments  dont  Dieu  se  sert  pour 
vous  purifier  et  augmenter  vos  mérites.  Le  Seigneur  agit 
comme  un  sage  médecin  qui,  voulant  saigner  un  malade, 
lui  applique  des  sangsues.  Ces  insectes  voudraient  épui- 
ser tout  le  sang  du  malade  et  le  faire  mourir  ;  mais  le 
médecin  ne  veut  que  lui  rendre  la  santé,  en  le  déchargeant 
du  sang  corrompu  ou  trop  abondant  qui  Tincommode. 
De  même  votre  ennemi,  en  vous  persécutant,  a  peut-être 
de  mauvaises  intentions  ;  il  veut  vous  faire  du  mal ,  mais 
Dieu,  en  lui  permettant  de  vous  affliger,  ne  veut  que  vous 
faire  du  bien  :  car  étant  la  bonté  méme^  il  ne  peut  nous 
faire  de  mal.  Soumettons-nous  donc,  dans  toutes  les  cir- 
constances^ à  la  sainte  volonté  de  Dieu. 

Mais  s'il  est  un  temps  où  il  nous  importe  particulière- 
ment de  connaître  et  de  suivre  la  volonté  du  Seigneur, 
c'est  quand  il  s'agit  pour  nous  de  choisir  un  état  de  vie. 
Tout  le  genre  humain  est  comme  une  grande  famille  dont 
Dieu  est  le  Père  et  le  chef  :  c'^t  à  lui  de  régler  les  em- 
plois de  chacun  de  nous.  Seul^  il  connaît  nos  talents^  nos 
forces,  noire  vertu;  seul,  il  sait  de  quoi  nous  sommes ca  - 
pables,  à  quoi  nous  sommes  propres.  Embrasser  un  état 
sans  le  consulter,  c'est  entreprendre  sur  ses  droits,  c'eat 
l'offenser,  c'est  nous  exposer  à  nous  perdre  pour  jamais. 
De  même,  refuser  un  emploi  où  nous  pensons  que  Dieu 
nous  appelle,  c'est  également  lui  désobéir  et  compromet- 
Ire  notre  salut. 

Rentrons  maintenant  en  nous-  mêmes,  mes  frères,  et 
demandons-nous  si  nous  sommes  fidèles  à  suivre  la  vo- 
lonté du  Seigneur.  Observons^ous  ces  préceptes  natu- 
rels exprimés  dans  leDécalogue,  et  qu'au  besoin  nous 
trouverions  gravés  dans  nos  cœurs  ?  Les^ommandemcnts 
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que  Jésus-Christ  nous  a  faits,  et  que  nous  trouvons  expri- 
més dans  l'Évangile^  sont-ils  la  règle  ordinaire  de  notre 
conduite?  Obéissons-nous  volontiers  à  qos  parents  et  à 
nos  supérieurs  pour  l'amour  de  Dieu?  Sommes -nous 
fidèles  à  remplir  les  devoirs  de  notre  état?  Dans  toutes 
ces  obligations  qui  nous  sont  in^posées»  je  le  répète,  la 
volonté  de  Dieu  est  manifeste  :  en  les  accomplissant,  nous 
sommes  assurés  de  lui  plaire ,  e\,  en  les  négligeant  >  nous 
agissons  contre  sa  volonté  et  nous  ToiFensons.  Sommes- 
nous  aussi  soumis  aux  ordres  de  la  Providence  dans  tous 
les  événements  qui  nous  contrarient?  Puisque  ces  acci- 
dents nous  arrivent  contre  notre  volonté,  ils  ne  peuvent 
venir  que  de  Dieu  qui  les  a  voulus  ou  permis  pour  notre 
salut.  Nous  abandonner,  dans  ce  cas ,  aux  plaintes ,  aux 
murmures,  c'est  encore  agir  contre  la  volonté  de  Dieu. 
Dans  le  choix  d'un  état,  avons-nous  eu  soin  de  consulter 
le  Seigneur  et  d'écouter  sa  voix,  quand  il  nous  a  parlé  au 
cœur  par  ses  inspirations? 

Quel  vaste  champ  à  nos  réflexions,  mes  firères  !  Qu'il  esl 
peu  de  personnes  qui  s'appliquent  à  connaître  la  volonté 
divine  et  à  la  suivre  !  Vous  ne  l'ignorez  pas,  le  noml^e 
des  pécheurs  est  immense  ;  à  peine  quelques  chrétieos  ûr 
dèles  ob^rvent-ils  encore  les  préceptes  de  Dieu  et  ceux  (le 
son  Église.  Pourquoi  donc,  mes  frères,  disons-nous  si  sou- 
vent :  que  votre  volonté  soit  faite,  et  pourquoi  i'accom- 
plissons-nous  si  rarement  cette  volonté  sainte?  Cest  que 
nous  avons  peu  de  foi. 

Demandons  à  Dieu  qu'il  augipente  en  nous  cette  foi 
précieuse,  afin  que,  soumis  à  son  bon  plaisir,  nous  Tac- 
complissions  avec  autant  de  perfection  sur  la  terre  que  les 
anges  et  les  saints  le  font  au  ci^l,  c'est-à-dire  avec  une 
parfaite  conformité,  avec  promptitude  et  avec  un  grand 
amour  ;  car  c'est  ainsi  que  les  anges  accomplissent  la 
volonté  de  Dieu  dans  le  ciel.  Soumis  à  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur leur  prescfiii,  ils  se  hâtent  de  le  faire  par  esprit  d'o-* 
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béissance.  Si  un  de  ce^  esprits  célestes  est  chargé  de  la 
garde  de  Tâme  d'un  misérable  ou  d'un  grand  pécheur,  il 
s^acquittera  de  cet  emploi  avec  autant  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment que  s'il  avait  à  diriger  la  conduite  d'un  potentat  ou 
d'un  saint.  S'il  est  préposé  à  la  garde  d'un  autel,  il  en 
prendra  autant  de  soin  que  du  gouvernement  d'un  empire. 
Contents  du  degré  de  gloire  que  Dieu  leur  a  donné,  les 
saints  ne  portent  pas  d'envie  à  ceux  qu'ils  voient  plus  éler 
vés  qu'eux^  et  ils  ne  désirent  pas  de  jouir  d'une  plus 
grande  félicité.  En  un  mot^  ils  ne  veulent  que  ce  que 
dieu  veut,  comme  il  le  veut  et  parce  qu'il  le  veut;  ils 
sont  si  unis  à  Biaui,  qu'ils,  n  ont  pas  d'autre  volonté  que 
la  sienne. 

Les  anges  font  aussi  la  volonté  de  Dieu  Qvec  prompM' 
tude,  sans  différer  d'un  instant,  sans  demander  pourquoi 
il  ordonne  une  chose  plutôt  qu'une  autre.  Aussitôt  que  le 
Seigneur  a  manifesté  sa  volonté^  elle  est  accomplie.  Enfin 
lès  esprits  bienheureux  obéissent  avec  amour,  avec  une 
sainte  joie  ;  ils  trouvent  leur  bonheur  dans  leur  soumis- 
sion. 

Cest  ainsi,  mes  frères,  que  nous  devrions  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu,  et  si  notre  obéissance  n'a  pas  la  perfection 
de  celle  des  anges,  elle  devrait  en  avoir  les  caractères  : 
elle  devrait  être  ponctuelle,  prompte  et  joyeuse.  Nous 
devrions  obéir  en  tout,  recevoir  avec  une  égale  soumisr 
sion  les  biens  et  les  maux  que  le  Seigneur  nous  envoie, 
le  bénir  en  tout  temps,  dans  les  désolations  et  les  sèche* 
resses,  comme  dans  l'abondance  des  consolations  les  plus 
sensibles  ;  quand  les  hommes  nous  éprouvent  aussi  bien 
que  quand  nos  peines  nous  viennent  immédiatement  4e 
Qieu.  Nous  devrions  surtout  nous  soumettre  avec  joie^ 
avec  amour;  c'est  ce  qui^  Vendrait  notre  obéissance  par- 
fiïite. 

Le  faisons-nous?  Ah  1  si  nous  nous  jugeons  sans  nous 
flatter^  et  si  nous  voulons  être  de  bonne Jpi,  aous  avoue- 
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rons  que  notre  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  est  souvent 
bien  défectueuse,  et  que,  si  nous  n'allons  pas  toujours 
jusqu'à  la  révolte  ouverte,  nous  obéissons  de  bien  mau- 
vaise grâce.  Jamais  nous  ne  sommes  contents  denotre  sort. 
Nous  nous  plaignons  toujours,  et  de  notre  santé,  et  de 
notre  fortune^  et  de  notre  état,  et  du  temps,  et  des  récoltes, 
et  du  commerce.  Nous  nous  résignons  quelquefois  à  être 
malades,  puisque  Dieu  le  veut  ;  mais  nous  ne  voudrions 
pas  que  ce  fût  de  ce  genre  de  maladie,  ni  qu'elle  durât  si 
longtemps.  Nous  voulons  bien  souffrir,  mais  pas  une  telle 
injure,  et  surtout  de  la  part  d'une  telle  personne.  Ainsi 
nous  ne  voulons  pas  ce  que  Dieu  veut  ou  nous  ne  le  vou- 
lons pas  comme  il  le  veut. 

Cependant  que  de  raisons  n'avons-nous  pas  de  nous 
soumettre  à  l'aimable  volonté  du  Seigneur  !  Jésus-Christ 
nous  a  donné  les  exemples  les  plus  touchants  de  cette 
soumission.  //  a  été  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  à  la  mort 
de  la  croix  (<)•  H  nous  dit  lui-même  qu'il  n'était  venu  sur 
la  terre  que  pour  accomplir  la  volonté  de  son  Père,  que 
citait  là  sa  nourriture,  qu'il  faisait  toujours  ce  qui  lui 
était  le  plus  agréable  (2). 

Mais  nous  avons  encore  d'autres  motifs  qui  peuvent 
nous  déterminer  à  embrasser  la  pratique  de  cette  vertu  ; 
notre  perfection,  notre  salut,  notre  bonheur  même  tem- 
porel y  sont  attachés. 

Dieu,  étant  infiniment  parfait,  ne  peut  rien  vouloir  que 
de  bien  ;  sa  volonté  est  la  règle  de  toute  sainteté,  de  toute 
justice,  de  toute  perfection  ;  s'éloigner  de  cette  volonté 
adorable,  c'est  s'éloigner  de  la  règle  immuable  du  bien, 
c'est  s'égarer,  c'est  se  perdre  ;  et,  au  contrs^ire,  nous  unir 
de  plus  en  plus  à  Dieu  par  la  confoftnité  de  notre  volonté 
avec  la  sienne,  c'est  tendre  de  fflxxs  en  plus  à  la  perfec- 
tion. C'est  aussi  le  secret  d'être  heureux  sur  la  terre  et  d'y 

(1)  PMI..  «.-.(»;  J«in.  4. 
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jouir  d'une  paix  profonde.  Oui,  quand  on  ne  veut  que  ce 
que  Dieu  veut,  quand  on  considère  tous  les  événements 
dans  l'ordre  de  sa  Providence^  on  est  toujours  tranquille 
et  content.  Je  &is  que  Dieu  connaît  parfaitement  ce  qui 
me  convient;  il  est  tout-puissant  pour  écarter  de  moi  ce 
qui  peut  me  nuire,  il  m'aime  tendrement^  je  n'en  puis 
douter,  et  il  ne  veut  que  mon  bien  ;  qu'ai-je  donc  à  crain- 
dre en  m'abandonnant  entre  ses  mains  ?  C'est  ainsi  que 
raisonne  tout  chrétien  fidèle,  et  il  trouve  dans  sa  foi  le 
véritable  bonheur. 

Un  saint  et  savant  religieux,  nommé  Tanière^  deman- 
dait instamment  à  Dieu  de  lui  faire  connaître  un  homme 
qui  pût  lui  enseigner  le  chemin  de  la  perfection  et  du  vé- 
ritable bonheur.  Dieu  l'adressa  à  un  pauvre  qui  demandait 
l'aumône  à  la  porte  d'une  église.  En  i  abordant,  Taulère 
lui  dit  :  Mon  ami,  je  vous  souhaite  le  bonjour. — Monsieur, 
reprit  le  pauvre,  je  n'en  ai  jamais  eu  de  mauvais. — Je  dé- 
sire, continue  le  religieux,  que  Dieu  vous  bénijsse  et  qu'il 
vous  accorde  une  vie  heureuse.— Grâce  au  Seigneur,  dit  le 
pauvre,  je  n'ai  jamais  été  malheureux  ;  car  si  j'ai  faim,  je 
loue  Dieu:  quand  j'ai  froid,  je  le  bénis  ;  si  le  temps  est  beau 
ou  mauvais,  si  on  me  méprise,  si  on  me  rebute,  si  je  me 
trouve  en  quelque  nécessité,  je  le  glorifie  ;  je  ne  veux  en 
tout  que  ce  que  Dieu  veut,  et  je  m'abandonne  entièrement 
à  sa  conduite  que  je  sais  ne  pouvoir  être  que  très-bonne. 
C'est  pourquoi  tout  ce  qui  m'arrive,  prospérité  ou  adver- 
sité, douceur  ou  amertume,  je  le  reçois  de  sa  main  avec 
joie  comme  le  meilleur.  Voilà  la  source  de  mon  bonheur 
et  ce  qui  fait  qu'en  l'état  où  vous  me  voyez  je  n'ai  jamais 
été  misérable,  et  que  j'y  ai  toujours  joui  d'une  vie  contente 
et  bienheureuse.  Dieu1>euii^le  salut  de  tous  les  hommes  (1). 
Si  donc  la  volonté  de  Dîeu  s'accomplit  ))arfaitement  en 
nous,  nous  arriverons  infailliblement  à  la  vie  éternelle. 

(1).1  Tim.,î. 

Lnst.  fahil.  m.  .4 
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Que  de  motifs,  mes  frères,  pour  nous  engager  à  nous 
soumettre  à  la  sainte  volonté  du  Seigneur  !  La  puissance 
de  Dieu,  sa  sagesse  infinie,  ^  bonté,  son  tendre  amour 
pour  ses  enfants,  nous  sont  un  st^v  garant  du  désir  qu'il  a 
de  nous  préserver  de  ce  qui  pourrait  nous  nuire  ot  de  nous 
procurer  ce  qui  peut  être  pour  nous  le  plus  avantageux. 
Que  craignons-nous  donc  en  nous  abandonnant  à  la  con- 
duite d'un  si  bon  Père,  d'un  Dieu  qui  nous  a  aimés  jus- 
qu'à sacrifier  sa  vie  pour  nous?  Notre  sort  sera  plus  en 
assurance  entre  ses  mains  qu'entre  les  nôtres.  Nous  révol- 
ter dans  les  peines  contre  les  dispositions  de  la  Providence, 
c'est  les  aggraver  et  en  perdre  le  médite;  les  supporter  avec 
patience  et  soumission,  c'est  en  alléger  le  poids,  c^est 
prendre  la  route  qui  conduit  à  la  paix  et  au  véritable 
bonheur.  Ah  !  disons  et  redisons  sans  cesse  dans  les  trans- 
ports de  la  confiance  et  de  l'amour:  Que  la  très-juste, 
très-sainte  et  très-aimable  volonté  de  Dieu  soit  faite,  louée 
et  à  jamais  exaltée  en  toutes  choses  ! 

Ainsi  8oit4U 
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PmMm  nostntm  qwtidianitm  âa  nûàis  koHé» 
fioDiei-iww  aqjMu^'hiii  netre  paia  de  ehafae  jftsr. 
SfUiT  Luc,  cb.  XI,  j^.  3. 

Eln  récitant  l'Oraison  dmqinicale  nous  avons  jusqu'ici 
demandé  des  choses  qui  oq(  rs^PRort  à  la  gloire  de  Dieu, 
nous  avons  exprimé  le  désir  de  voir  le  nom  du  Seigoeup 
coqnu  et  glorifié  par  tous  les  hoQimts,.  devoir  le  règne  de 
la  justice  et  de  la  grâce  s'établir -et  se  fortifier  dans  tous 
les  cœurs,  et  de  pouvoir  accomplir  la  volonté  divine  sur 
la  terre  avec  autant  de  fidélité  que  les  anges  et  les  saints 
le  font  au  ciel. 
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Maintenant  nous  allons,  dans  le  reste  de  la  prière,  nous 
occuper  de  nos  propres  besoins.  Nous  demandons  d^abord 
à  notre  Père  qui  est  dans  les  deux  qu'il  nous  donne  notre 
pain  de  chaque  jour  (f),  qu'il  daigne  pourvoir  à  toutes  les 
nécessités  spirituelles  et  corporelles  de  ses  enfants.  Cette 
demande  est  bien  étendue,  tous  les  mots  qui  la  compo- 
sent renferment  un  grand  sens  et  ont  besoin  d'explication. 
Je  vais  vous  la  donner  dans  ce  discours. 

Cette  quatrième  demande  de  TOraison  dominicale  que 
j'entreprends  de  vous  expliquer,  commence  par  ces  mots; 
donnez-nous  notre  pain.  Par  ce  mot  de  pain  nous  enteu* 
dons  d'abord  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  conserver  la 
vie  dû  corps,  c'est-à-dire  la  nourriture,  le  vêtement  et  le 
logement.  Mais  pourquoi  n'exprimer  que  le  pain?  Àh  ! 
c'est  pour  nous  faire  souvenir  que  nous  devons  nous  con^» 
tenter  de  peu,  et  qu'un  disciple  d'un  Dieu  pauvre  doit  en 
toutes  choses  fuir  le  superflu.  Saint  Paul  nous  dit  que  $i 
nous  avons  de  quoi  nous  nourrir  et  nous  vêtir  ^  nous  devons 
être  contents  (2)  ;  et  Salomon  avait  dît  longtemps  avant  lui 
en  parlant  à  Dieu  :  Seigneur^ne  me  donnez  ni  les  richesses 
ni  la  pauvreté;  accordez-moi  seulement  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  vie  (3).  Mais  en  demandant  que  Dieu  nous  donne 
notre  pain  quotidien ,  souvenez-vous ,  mes  frères ,  que 
nous  ne  l'obtiendrons  qu'en  accomplissant  les  conditions 
que  lui-même  a  posées,  c'est-à-dire  en  travaillant  suivant 
notre  état  et  nos  forces. 

Depuis  le  péché  d'Adam,  tous  les  hommes  sont  con- 
damnés à  manger  leur  pain  à  la  sueur  de  leur  visage.  C'est 
pourquoi  le  grand  Apôtre  ne  craint  pas  de  dire  que  celui 
qui  ne  travaille  pas  ne  doit  pas  manger  (4) .  Lui-même, 
après  avoir  employé  le  jour  à  annoncer  la  parole  de  Dieu, 
passait  une  partie,des  nuits  à  travailler  afin  de  n'être  à 

(1;  Mit,,  6,  -  (2)  Tim.,  6.  -  (3)  ProT.,  30f  -  (i)  %  ïhes..  S. 
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charge  à  personne.  Jésus-Christ  même^  jusqu'^  Tâge  de 
trente  ans^  a  vécu  du  travail  de  ses  mains.  Ainsi  deman- 
der que  le  Seigneur  nous  accorde  ce  qui  est  nécessaire  au 
soutien  de  la  vie^  c'est  demander  qu'il  bénisse  notre  tra- 
vail, qu'il  accorde  des  temps  favorables  aux  fruits  de  la 
terre.  Jésus-Christ  veut  aussi,  par  celte  demande,  nous 
rappeler  sans  cesse  que  Dieu  étant  la  source  inépuisable 
de  tous  biens,  nous  ne  devons  rien  attendre  que  de  sa  li- 
béralité ;  que  s'il  ne  bénit  nos  efforts^  c'est  en  vain  que 
nous  travaillons:  nous  nous  donnerons  beaucoup  de  peine, 
et  nous  en  tirerons  peu  de  profit.  Les  hommes  attendent 
tout  de  vous  y  Seigneur^  dit  le  prophète,  et  vovs  leur  donnez 
la  nourriture  dans  le  temps  convenable  ;  vous  ouvrez  votre 
main  libérale  et  vous  comblez  de  vos  bénédictions  tous  les 
êtres  animés  (I). 

Mais  vous  me  direz  peut- être  :  Ceux  qui  possèdent  les 
biens  de  ce  monde  ont-ils  besoin  de  demander  que  Dieu 
leur  donne  Je  pain  de  chaque  jour,  puisqu'ils  ont  tout 
en  abondance,  et  qu'ils  peuvent  facilement  se  procurer 
toutes  les  jouissances  de  la  vie  ?  Oui ,  mes  frères ,  ils  doi- 
vent dire  tous  les  jours,  comme  les  pauvres  :  donnez-nm 
aujourd'hui  notre  pain  quotidien  (2)  ;  car  ce  n'est  pas  assez 
que  Dieu  leur  ait  accordé  les  biens  et  la  santé,  11  faut  qu'il 
les  leur  conserve^  il  faut  qu'il  les  bénisse;  sans  quoi  ces 
biens  demeureront  frappés  de  stérilité.  Les  riches^  les 
puissants  du  siècle,  les  rois  mêmes  ont  autant  besoin  de 
son  secours  pour  vivre  que  les  plus  misérables  d'entre  les 
hommes.  Ils  doivent  désirer  que  tout  ce  qu'ils  possèdent 
leur  vienne  de  la  libéralité  du  Seigneur;  ils  doivent  le 
prier  de  ne  pas  permettre  qu'ils  s'enrichissent  par  des 
voies  injustes;  car  alors  leurs  biens  ne  leur  viendraient 
pas  de  Dieu  qui  ne  peut  approuver  l'injustice;  ni  qu'ils 
s'attachent  trop  à  ces  malheureux  biens  ou  qu'ils  en  fas- 

(1;P5.  nV,  -  (î)Mat..  6. 
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sent  un  mauvais  usage,  car  ils  cesseraient  d'être  des  biens 
pour  eux  :  ils  ne  seraient  plus  des  biens  de  Dieu ,  mais 
de  véritables  maux. 

Nous  disons  :  donnez^nous  notre  pain ,  et  non  pas  : 
donnez-moi  mon  pain,  pour  nous  faire  souvenir  qu'étant 
tous  les  enfants  d'un  même  père,  nous  devons  avoir  les 
uns  pour  les  autres  les  sentiments  d'une  vraie  charité.  Ce 
que  nous  demandons  pour  nous,  Jésus-Christ  veut  que 
nous  le  demandions  aussi  pour  les  autres ,  et  que  nous 
nous  réjouissions  du  bien  qui  leur  arrive,  comme  s'il  nous 
arrivait  à  nous-mêmes.  0  vous  qui  ne  voyez  qu'avec  des 
yeux  de  jalousie  la  prospérité  de  vos  frères,  vous  qui  por- 
tez quelquefois  la  malice  jusqu'à  traverser  les  autres  dans 
leurs  entreprises  et  les  empêcher  de  gagner  leur  vie,  com- 
ment osez-vous  prononcer  ces  paroles  qui  n'expriment 
que  des  vœux  pleins  de  charité  !  Cette  demande  vous  con- 
damne. 

Comprenez-vous  bien  aussi  ce  que  vous  dites  quand 
vous  prononcez  ces  mots  :  donnez-nous  notre  pain ,  ô 
hommes  intéressés  qui  craignez  toujours  de  manquer  du 
nécessaire?  Pensez-vous  que  vous  ne  demandez  au  ciel 
que  du  pain ,  et  encore  pour  un  jour  :  point  de  super- 
fluités?  Comme  vous  condamnez  bien  votre  insatiable  ava- 
ri<'e!  Ceux  qui  se  laissent  dominer  par  la  cupidité,  Tambi- 
tion  ou  d'autres  passions,  qui  ne  disent  jamais  :  c'est  assez, 
peuvent'ils  prononcer  de  telles  paroles  sans  faire  quelque 
retour  sur  eux-mêmes,  sans  s'humilier,  se  condamner  et 
surtout  se  corriger? 

Le  Seigneur,  en  nous  ordonnant  de  lui  demander  notre 
pain  de  chaque  jour,  a  sans  doute  le  désir  de  nous  exau- 
cer. Je  vois  bien  en  effet  que  parmi  les  hommes  plusieurs 
possèdent  des  revenus  qui  vont  au  delà  de  ce  qui  leur  est 
nécessaire,  d'auttes  ont  reçu  du  ciel  Tintelligence ,  la 
force ,  radrnsse  pour  travailler  et  gagner  honorablement 
leur  vie;  mais  les  infirmes,"  les  vieillards  et  tous  les  mal- 
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heureux  qui  ne  peuvent  pas  travailler,  quelles  ressources, 
quels  nioyens  d'existence  le  Seigneur  leur  a-t-il  réservés? 
Fira-l-il  des  miracles  pour  subvenir  à  leurs  besoins?  Non, 
mes  fières;  c'est  vous,  riches,  qu'il  a  chargés  de  Thono- 
rable  mission  de  nourrir  les  pauvres.  Vous  devez  vous 
regarder  comme  les  instruments  de  la  Providence;  elle 
se  repose  sur  vous  du  soin  des  indigents.  Si  elle  vous  ac- 
corde des  biens  en  abondance ,  ce  n'est  qu'à  la  condition 
que  vous  emploierez  votre  superflu  au  soulagement  des 
pauvres.  Si  vous  accomplissez  fidèlement  cette  importante 
obligation,  le  Seigneur  se  charge  de  votre  récompense; 
mais  si  vous  la  négligez ,  vous  devez  vous  attendre  aux 
plus  terribles  châtiments. 

Quant  aux  pauvres  qui  peuvent  travailler,  la  meilleure 
manière  de  leur  faire  Taumône^  c'est  de  leur  procurer  de 
l'ouvrage,  et  s'ils  refusent  le  travail^  il  n'y  a  plus  d'obli- 
gation de  les  secourir. 

Ce  pain  que  nous  demandons  à  Dieu .  nous  l'appelons 
qvoO'dien,  c'est-à-dire  de  chaque  jour,  parce  que  nous 
devons  le  demander  tous  les  jours,  parce  qu'il  n'y  a  aucun 
jour  où  nous  n'ayons  besoin  des  secours  de  la  divine  Pro- 
vidence, et  nous  le  demandons  seulement  pour  aujour- 
d'hui ,  nous  reposant  pour  l'avenir  sur  les  soins  de  notre 
bon  Père  qui  est  dans  les  cieux. 

Les  avez-vous  jamais  bien  méditées,  mes  frères,  ces 
divines  paroles?  Si  vous  en  aviez  bien  compris  le  sens, 
mettriez-vous  tant  d'ardeur  à  la  poursuite  des  faux  biens 
de  ce  monde?  diriez-vous  si  souvent  avec  inquiétude, 
contre  la  recommandation  du  Seigneur  ;  cle  quoi  nous  nour- 
rirons-nous?  de  quoi  nous  vêtirons-nous,  comme  les  païens 
qui  recherchent  toutes  ces  choses  (I)?  Non,  pleins  de  con- 
fiance dans  les  promesses  infaillibles  de  Jésus  Christ,  vous 
chercheriez^  avant  tout,  le  royaume  dr  Dieu  et  sa  justice^ 

(1)  Mkt.,  6. 
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persuadés  que  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroit.  Vous 
ne  vous  inquiéteriez  pas  pour  le  lendemain,  sachant  qu'à 
chaque  jour  suffit  sa  peine  (1).  Ou  cessez  donc  d'adresser 
à  Dieu  cette  prière  :  Donnez-nous  le  pain  dont  nous  avons 
besoin  pour  aujourd'hui^  ou  bannissez  du  milieu  de  vous, 
non  pas  une  sage  prévoyance  pour  l'avenir,  une  honnête 
économie,  mais  cette  inquiétude,  cette  crainte  excessive 
de  manquer  du  nécessaire,  crainte  qiii  est  injurieuse  à 
Dieu,  parce  qu'elle  est  toujours  accompagnée  de  quelque 
défiance  de  sa  Providence  et  de  sa  bonté. 

Oh  !  reposons-nous  tranquillement  sur  la  puissance  et 
l'immense  charité  du  Seigneur,  et  soyons  assurés  que  si 
nous  faisons  un  bon  usage  des  biens  qu'il  nous  donne  au- 
jourd'hui, si  nous  évitons  les  folles  dépenses,  les  excès  de 
table,  de  jeu,  les  superfluités  d'habits;  si  d'ailleurs  nous 
travaillons  selon  nos  forces,  comme  il  nous  l'ordonne,  et 
surtout  si  nous  avons  soin  de  le  bien  servir,  il  ne  man- 
quera pas  de  nous  procurer  demain  et  tous  les  jours  d6 
notre  vie  ce  qui  nous  sera  nécessaire. 

Nous  trouvons  dans  l'Écriture  sainte  et  dans  l'Histoire 
ecclésiastique  mille  exemples  des  soins  que  Dieu  prend  de 
ses  serviteurs.  Si  les  Israélites,  au  sortir  de  TÉgypte,  ont  à 
traverser  un  désert  stérile  pour  arriver  dans  la  terre  pro- 
mise. Dieu  pourvoit  à  leur  nourriture  en  faisant  tomber  la 
manne  du  ciel  pendant  quarante  ans  et  en  faisant  jaillir 
d'un  rocher  des  sources  d'eau  fraîche.  Si  Élie,  retiré  sur  le 
bord  d'un  torrent  desséché ,  est  privé  des  choses  les  plus 
încjîspensables  à  la  vie ,  le  Seigneur  lui  envoie  tous  les 
jours  du  pain  par  un  corbeau.  Ce  miracle  se  renouvelle  en- 
core par  la  suite  en  faveur  de  saint  Paul,  premier  ermite. 
Si  les  peuples,  charmés  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  le 
suivent  jusque  dans  les  déserts ,  ce  bon  maître  fait  deux 
fois  un  miracle  éclatant  en  rassasiant,  avec  quelques  pains 
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et  quelques  petits  poissons,  cette  multitude  affamée.  Mais 
le  bras  du  Seigneur  est-il  raccourci?  Ne  peut-il  pas  opérer 
aujourd'hui  les  mêmes  prodiges  qu'il  opérait  autrefois? 
et  si  notre  foi  et  notre  conflanc>e  étaient  plus  grandes,  ne 
verrions-nous  pas  plus  souvent  les  effets  de  sa  puissance? 
Mais  que  dis-je?  ne  sommes-nous  pas  témoins  tous  les 
jours  des  prodiges  les  plus  admirables?  ne  voyons-nous 
pas  chaque  année ,  au  retour  du  printemps,  les  arbres  se 
revêtir  de  feuilles  et  de  fleurs  qui  bientôt  produiront  des 
fruits  délicieux,  et  les  campagnes  se  couvrir  d'une  mois- 
son abondante?  ne  reconnaissez-vous  pas  dans  ces  pro- 
ductions de  la  terre  les  effets  de  la  puissance  et  de  la  bonté 
de  Dieu?  Que  craignez-vous  donc,  ô  hommes  de  petite  foi? 
cherchez,  avant  tout,  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  (1), 
c'est-à-dire  demandez  d'abord  tout  ce  qui  peut  être  néces- 
saire à  la  sanctification  de  vos  âmes;  car  c'est  là,  à  pro- 
prement parler,  le  pain  quotidien  que  Jésus-Christ  veut 
que  nous  demandions  à  Dieu  tous  les  jours.  Lhomme  ne 
vit  pas  seulement  de  pain ,  dit  notre  bon  Maître ,  mai»  de 
toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu  [i)\  ce  qui  nous 
fait  comprendre  que  l'homme  étant  composé  d'un  corps 
et  d'une  àme,  Tâme  a  besoin  de  nourriture  aussi  bien 
que  le  corps. 

La  vie  de  l'âme  est  spirituelle  ou  surnaturelle.  La  vie 
spirituelle  se  développe  par  l'étude,  par  l'acquisition  des 
connaissances  propres  à  orner  Tintelligence  ;  et  la  vie  sur- 
naturelle, qui  est  la  sainteté,  la  grâce  sanctifiante,  s'en- 
tretient et  se  fortifie  par  les  pieuses  pensées,  les  saintes 
affections,  les  désirs  du  bien,  les  actes  vertueux  de  la  vo- 
lonté :  et  ces  bons  sentiments  Dieu  nous  les  donne  inté- 
rieurement par  ses  inspirations,  et  extérieurement  par  la 
parole  écrite  ou  annoncée  de  vive  voix,  et  par  la  parti- 
cipation aux  sacrements  de  pénitence  et  d'Eucharistie. 

(1)  Mat..  «.-(«)  Mat.,  4. 
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La  parole  de  Dieu  est  appelée  pain  dans  les  divines 
Écritures ,  parce  qu'elle  nourrit  nos  âmes,  c'est-à-dire 
qu'elle  les  sanctitie  en  leur  donnant  de  Tborreur  pour  le 
péché,  en  les  éclairant  sur  leurs  devoirs  et  en  les  enga* 
géant  aies  remplir;  elle  les  nourrit ^  en  les  remplissant 
de  bonnes  pensées,  de  bons  désirs ,  en  leur  faisant  pren- 
dre de  généreuses  résolutions.  Cestpar  la  folie  de  la  pré* 
dication,  dit  saint  Paul,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  convertir  le 
monde  (  t  ),  c'est  par  elle  que  la  foi  et  la  piété  se  conservent 
sur  la  terre.  Tout  véritable  chrétien,  comme  l'assure  Jé- 
sus-Christ même,  entend  et  goûte  la  divine  parole;  les 
instructions  chrétiennes^  les  lectures  de  piété  font  ses 
délices  :  et  si  quelqu'un  n^aime  pas  la  parole  de  Dieu^ 
c'est  qu'il  n'est  pas  de  Dieu.  Cet  indifférent  fera  pro- 
bablement une  fin  malheureuse,  car  comme  c'est  un 
signe  certain  d'une  mort  prochaine  de  ne  plus  prendre 
de  nourriture  ou  d'être  incapabje  de  la  digérer,  ainsi 
c'est  une  marque  très-grande  de  réprobation  de  ne  pas 
chercher  à  entendre  la  parole  de  Dieu ,  quand  on  peut 
Tentendre,  et  de  dire  à  Dieu  ces  paroles  impits  :  Retirez-r 
vous  de  nouSj  nous  ne  voulons  plus  de  la  science  de  vos 
voies  (^).  Cependant  on  trouve  aujourd'hui  ce  déplorable 
aveuglement  dans  un  grand  nombre  de  chrétiens.  Ah  ! 
prions  le  Seigneur  de  ne  pas  nous  priver  de  l'instruction 
chrétienne  dont  nous  avons  un  si  pressant  besoin  I  de- 
mandons-lui qu'il  suscite  dans  son  Église  de  dignes  pas- 
teurs, de  zélés  prédicateurs  de  sa  sainte  parole^  et,  pour 
nous  y  app'iquons-nous  à  recueillir  le  fruit  des  instruc- 
tions qui  nous  sont  adressées. 

J'ai  dit  aussi  que  le  pain  que  nous  demandons  à  Dieu 
est  la  réception  des  sacrements,  et  principalement  de 
TEucharistie.  Cest  là  vraiment  le  pain  vivant  descendu  du 
ciel  et  qui  donne  la  vie  au  monde  (3)  ;  c'est  ce  pain  qui  fait 

(4)  4  Cor.,  1.  —  (t)  Job,  21.  —  (3)  Jetn.  6. 
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Ui  délices  des  rois  (i),  c*(sl-à dire  des  âmes  courageuses 
qui  savent  commander  à  leurs  passions.  Jésus-Christ  veut 
que  nous  rappelions  notre  pain  quotidien,  et  parce  qu'il 
est  offert  tous  les  jours  à  Dieu  ^n  sacrifice  sur  nos  autels 
et  distribué  à  tous  ceux  qui  veulent  le  recevoir^  et  parce 
que  nous  devons  désirer  de  le  manger  tous  les  jours^  et 
vivre  si  saititement  que  nous  méritions  de  prendre  tous 
les  jours  cette  divine  nourriture. 

Mais  si  la  sainte  Eucharistie  est  notre  pain  quotidien, 
pourquoi,  dit  saint  Ambroise,  ne  la  recevons-nous  que 
tous  les  ans?  Aujourd'hui,  mes  frères,  ne  pourrait-on  pas 
dire  :  pourquoi  ne  la  reçoit-on  pas  du  tout?  Car  vous  sa- 
vez que  presque  partout  c'est  le  petit  nombre  qui  s'ap- 
proche de  la  table  sainte^  même  au  temps  pascal.  Hélas! 
que  les  temps  sont  changés  !  dans  les  premiers  siècles 
de  rËglise ,  totis  les  fidèles  communiaient  toutes  les  fois 
qu'ils  avaient  le  bonheur  d'entendre  la  messe  :  on  leur 
permettait  ihêmie ,  dans  les  temps  de  persécution,  d'em- 
porter chez  eux  la  sainte  Eucharistie,  afin  de  pouvoir  s'en 
nourrir  pour  5e  fortifier  et  se  rendre  capables  de  confes- 
ser la  foi  au  péril  de  leur  vie.  Et  aujourd'hui,  semblables 
aux  Juifs  dans  le  désert,  qui  ne  montraient  que  du  dégoût 
pour  la  manne  que  Dieu  leur  envoyait  du  ciel,  la  plupart 
des  chrétiens,  soit  ignorance,  soit  impiété,  soit  respect  hu- 
main, n'ont  que  du  mépris  pour  cet  aliment  divin  qui  fait 
lès  délices  des  âmes  pures.  Hélas!  frères  bien-aimés,  que 
éétte  indifférence  pour  le  plus  auguste  de  nos  mystères 
eét  de  mauvais  augure!  C'est  un  indice  de  l'anéantisse* 
ment  de  la  foi.  Car  s'éloigner  de  la  communion,  c'est  fuir 
la  vie,  c'est  encourir  la  disgrâce  des  conviés  de  l'Évangile 
qui,  sous  divers  prétextes,  ayant  refusé  d'assister  au  sou- 
per que  le  roi  avait  fait  préparer,  entendirent  ces  paroles 
menaçantes  :  En  vérité,  aucun  de  ceux  que  j'avais  invite$ 

(1)  Gea.,  49, 
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ne  sera  admis  à  mon  festin  (I) ,  c'est-à-dîre  î  maintenant 
vous  ne  voulez  pas  prendre  part  au  festin  délicieux  que 
je  vous  ai  préparé  dans  mon  amour,  dit  le  Seigneur ,  eh 
bien  !  vous  ne  serez  pas  admis  un  jour  au  souper  éternel 
que  je  réserve  à  mes  élus  flans  la  gloire.  Ceux  qui^  sur  la 
terre,  ne  s'occupent  que  des  choses  présentes,  les  verront 
s'évanouir,  à  la  mort,  comme  un  songe  ;  ils  se  réveilleront 
les  mains  vides ,  avec  le  regret  d'avoir  négligé  la  seule 
affaire  importante  qu'ils  eussent  à  traiter  au  monde.  Mais 
ceux  qixXf  avant  tout,  auront  cherché  le  royaume  de  Dieu 
et  sa  justice^  auront  joui  de  la  paix  ici-bas,  et  ils  goûte- 
ront, après  la  mort^  une  félicité  ineffable  et  éternelle. 

Montrons  donc ,  frères  bien-aimés ,  montrons  plus  de 
confiance  en  Dieu,  puisqu'il  connaît  nos  besoins  et  qu'il 
veut  bien  y  pourvoir.  Il  n'abandonne  pas  les  animaux 
dans  leur  nécessité  ,  et  il  abandonnerait  l'homme  créé  à 
son  image  !  l'homme  qu  il  a  daigné  racheter  au  prix  de 
son  sang  et  qu'il  destine  à  régner  éternellement  avec  lui 
dans  le  ciel  !  Non,  chrétiens,  notre  bon  Père  ne  nous  lais- 
sera jamais  manquer  du  nécessaire,  pourvu  que  nous  ac- 
complissions ses  préceptes  et  que  dans  nos  besoins  cor- 
porels nous  le  priions  avec  confiance.  Détachons  nos 
cœurs  des  biens  de  la  terre,  puisque  notre  Seigneur  veut 
quo  nous  ne  demandions  que  du  pain,  et  seulement  pour 
aujourd'hui.  Mais,  surtout,  montrons  du  zèle  pour  notrç 
salut;  écoutons  attentivement  la  sainte  parole  de  Dieu» 
aimons  les  pieuses  lectures,  et  brûlons  du  désir  de  nous 
unir  souvent  à  Jésus-Christ ,  dans  la  sainte  Communion. 
Heureux  si  nous  avons  faim  et  soif  de  la  justice  !  nous  mé« 
riterons  d'être  rassasiés  dans  le  ciel. 

(1)Liie,U.     . 
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JHmiUe  noHt  débita  noêtra^  sieut  tt  nos  dtmUimàt 

4ekitaribu»  nostris, 
Pardonnei-noQs  noi  offeniei,  commit  nom  pardon- 

ikonf  à  ceux  qui  nons  ont  offensés. 

Saxmt  Hat.,  eh.  vi,  f,  iX 

Entre  toutes  les  perfections  de  Dieu,  celle  qu'il  se  plaît 
le  plus  à  manifester  aux  hommes,  celle  k  laquelle  nous 
devons  avoir  un  recours  plus  fréquent,  c'est  la  miséri- 
corde. Faibles  comme  nous  le  sommes,  environnés  d'en- 
nemis ach«imés  à  notre  perte,  vivant  au  milieu  d'un  monde 
corrompu,  qui  nous  tend  des  pièges  de  toutes  parts,  nous 
péchons  tous  de  bien  des  mamères  (1). 

Mais  comment  remédier  à  tant  de  maux?  comment 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu?  Nous  ne  le  pouvons  qu'en 
implorant  de  la  divine  miséricorde  le  pardon  de  nos  fautes. 
Nous  savons  que  cette  aimable  miséricorde  est  infinie, 
qu'elle  pardonne  toujours  au  pécheur  pénitent.  Dès  lors, 
nous  nous  jetons  avec  confiance  dans  son  sein ,  nous  lui 
exprimons  le  regret  que  nous  ressentons  de  Tavoir  offensée 
et  la  ferme  résolution  où  nous  sommes  de  ne  plus  pécher, 
et  Dieu ,  tout  bon,  se  laisse  désarmer  :  il  nous  remet  nos 
dettes  et  nous  rend  son  amitié. 

Il  pardonne ,  mais  à  une  condition  :  c'est  que  nous 
pardonnerons  nous-mêmes  à  ceux  qui  nous  ont  offen* 
ses ^  condition  bien  douce,  bien  juste  et  bien  avanta- 
geuse pour  la  société!  Qui  pourrait  ne  pas  l'accepter? 
Cette  condition  est  exprimée  dans  la  cinquième  demande 
de  rOraison  dominicale ,  pardonnez  -  nous  nos  offenses 
comme  nous  pardonnons.   Celte    demande  renferme  en 

(DJacq.,  8. 


abrégé  toutes  les  gi^âcés  dont  le  genre  humain  a  été  com- 
blé par  lésus-Chrtst,  elle  est  la  plus  importante  pour  le 
salut.  Il  est  donc  bien  nécessaire  de  l'expliquer  :  c'est 
cette  explication  qui  fera  le  sujet  de  ce  discours. 

Celui  qui  adresse  à  Djeu  cette  demande  :  Pardonnez- 
nous  Hosoffemes,  avoue  par  là  même  qu'il  est  coupable  et 
qu'il  a  besoin  de  pardon.  Mais  peut-il  se  flatter  d'obtenir 
miséricorde,  s'il  ne  se  repent  pas  de  ses  péchés  et  s^il  n'est 
pas  résolu  à  ne  les  plus  commettre?  Ces  paroles  suppo- 
sent donc  qu'il  a  la  contrition  et  qu'il  espère  de  la  divine 
bonté  le  pardon  qu'il  sollicite  :  autrement^  elles  seraient 
une  dérision  et  non  pas  une  prière. 

Nous  donc^  mes  frères,  qui  répétons  tous  les  jours  cette 
formule  :  Pardonnez-nous  nos  offenses,  reconnaissons  hum* 
blement  devant  pieu  que  nous  ne  sommes  que  d'indignes 
pécheurs  qui  demandent  miséricorde;  lui-même  nous 
dit  p&r  l'organe  de  David  :  Tous  sç  sont  détournés  des  sen," 
tiersde  la  vertu,  tous  sont  devenus  vains  et  inutiles  ;  il  n'y 
en  a  point  qui  fasse  le  bien,  il  ny  en  a  pas  un  seul  (<).  Et 
par  Salomon  :  //  n'y  a  pas  d'homme  qui  ne  pèche  Qui  peut 
dire  :  Je  suis  sans  péché?  ("?).  Saint  Jean  a  écrit  ces  mots  : 
Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché ,  nous  tombons 
dans  r  illusion,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous  (3).  Or,  tout 
ce  qui  a  été  dit  par  les  Prophètes  et  les  Apôtres,  TËsprit- 
Saiat  le  leur  avait  inspiré,  et  Jésus  Christ  Ta  confirmé  de 
nouveau  en  nous  ordonnant  de  faire  à  Dieu  cette  de- 
ïïimie  :  Pardonnez -nous  nos  offenses  Si  nous  voulions 
nous-mêmes  examiner  nos  voies,  sonder  notre  propre  con- 
science ,  nous  conviendrions  avec  l'apôtre  saint  Jacques, 
que  chaque  jour  nous  offensons  Dieu  en  bien  des  manières  (4). 
Croyons  donc  que  nous  sommes  pécheurs ,  ou,  si  nous 
n'en  sommes  pas  persuadés ,  cessons  de  nous  moquer  de 

(1}  Ps.  iS.  -  (2)  Eccî..  7.  -  (3)  1  Kp.  de  saint  Jean,  i .  —  (4)  J*cq[.,  3. 
hm.  rAM.  Ut.  & 
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Dieu,  en  lui  demandant  de  bouche  quil  nous  p&rdonne, 
tandis  que,  dans  le  cœur,  nous  prétendrons  n*avoirtien 
fait  qui  ait  besoin  de  pardon. 

Mais  ce  n'est  pas  asset  de  nou^  souvenir  que  nous  som^ 
mes  coupables ,  il  faut  que  ce  souvenir  nous  soit  amer, 
qu'il  afflige  notre  cœur,  qu'il  excite  le  repentir  et  la  vo- 
Idnté  de  ne  plus  pécher.  Comment,  sans  cela^  oserions- 
ndufi  demandera  Dieu  le  pardon  des  fautes  que  nous  n'a- 
vins  pas  regret  d'avoir  commises  et  que  nous  voulons 
encore  commettre  I 

Ah  !  si  nous  voulions  réfléchir  à  ce  que  nous  sommes, 
nous  qui  péchons  >  à  ce  qu'est  Dieu  que  nous  outrageons 
par  le  péché,  à  ce  que  le  péché  est  en  lui-même  et  aut 
suites  terribles  qu'il  peut  avoir,  il  nous  serait  difficile, 
aidés  de  la  grâce  de  Dieu^  de  ne  pas  nous  sentir  saisis 
d'hdrreur  à  la  seule  pensée  d'une  faute  grave. 

En  effet,  qui  sommes-nous  pour  oser  offenser  Dieu? 
Hélas!  viles  créatures,  dépendantes  en  tout,  nous  n'avons 
rien  qui  nous  appartienne  en  propre  ^  nous  ne  pouvons 
rlèn  de  nous-mêmes,  et,  pour  faire  le  moindre  bien,  nous 
avons  besoin  du  secours  de  notre  Créateur.  C'est  cepen- 
dant rbomme^  cette  créature  si  faible,  qui  ose  offenser 
l'incompréhensible  majesté  de  Dieu  et  ses  grandeurs  în- 
finieà  !  C'est  vous  qui  m'écoulez,  c'est  moi  qui  vous  parle, 
nous  tous  enfin  c(ui  ne  craignons  pas  de  désobéir  à  un 
Maître  tout-pui^sant,  qui  tient  entre  ses  mains  notre  sort 
éternel  ;  qui  peut ,  au  premier  péché  que  nous  commet- 
tons, nous  précipiter  dans  les  flammes  dé  l'enfer!  nous 
qui  avons  l'audace  de  mépriser  également  ses  proînesses 
et  ses  menaces,  au  risque  d'encourir  son  indignation  et 
de  nous  exposer  aux  terribles  effets  de  ses  vengeances! 
C'est  nous  qui  poussons  l'ingratitude  jusqu'à  outrager 
celui  qui  nous  a  donné  la  vie  et  la  grâce  de  la  rédemption, 
et  qui  ne  cesse  de  nous  combler  chaque  jour  de  nouveaux 
'  bieabits  :  Con^trenet,  6  pécheurs,  quei  mat  vous  avè^  }ait, 
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é  ttianJonnani  îè  Seigneur  voth  Dieu  et  en  perdant 
six  crainte  {\)\  Voyez  quelle  audace  est  la  vôtre!  quelle 
est  voire  ingratitude  ! 

Je  dis  trop  peu  :  votre  conduite  est  une  véritable  fofiè. 
Quoi,  en  effet,  de  plus  insensé  que  d'abandonner  le  meil- 
leur dès  Pères  qui  ne  veut  que  nous  rendre  heureux,  pour 
tomber  sous  le  honteux  esclavage  de  Satan  qui  ne  travaillé 
qu'à  nous  entraîner  avec  lui  dans  Tabîmé  éternel  !  (juoî 
de  pins  insensé  que  de  préférer  une  vaine  satisfaction^  uii 
plaisir  d'un  moment,  un  bien  frivole,  une  fumée  d'hon- 
neur, une  honteuse  passion  à  Dieu,  notre  souverain  bien, 
au  bonheur  ds  le  posséder  dans  lé  ciel,  au:^  joies  ineffables 
de  l'éternité!  Quoi  de  plus  insensé  que  de  nous  souiller 
volontairement  d'une  tache  hideuse  qui  ii'à  pu  être  effacée 
que  par  le  sang  d'un  Dieu  ! 

Si  ces  considérations  ne  suffisaient  pas  encore  pour  vous 
porter  à  délester  le  péché,  je  vous  prierais  de  faire  atten-  ' 
tioQ  aux  maux  affreux  qu'il  nous  cause. 

Le  péché  mortel  viole  la  sainteté  de  notre  âme,  époiise 
de  lésus-Christ,  il  profane  en  elle  le  temple  du  Saint-Es- 
prit; il  dépouille  cette  âme  de  tous  ses  mérites,  il  Tàveu- 
gle,  il  l'entraîne,  par  son  propre  poids,  à  d'autres  péchés, 
ill' endurcit,  et^  après  cette  vie,  il  lui  fait  perdre  le  paradis 
et  mériter  l'enfer  ;  en  un  mot,  il  la  prive  de  tous  les  biens, 
et  il  l'accable  de  tous  les  maux.  En  faut-il  encore  davan- 
tage pour  vous  inspirer  une  véritable  horreur  du  péché? 

Convenons,  mes  frères,  que  si  nous  méditions  assidû- 
ment ces  vérités,  nous  ne  pécherions  pas  si  facilement  ; 
convenons  que,  nous  sentant  coupables,  nous  né  pronon- 
cerions pas  avec  tant  de  froideur  et  d^ndifférèhce  cette 
prière  que  Notre-Seigneiir  nous  a  enseignée,  et  qui  est  sî 
efficace  pour  loucher  le  cœur  de  Dieu  èl  nous  obtenir  le 
P^bù  aè  nos  crimes* 
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Comment  Tauriez-vouB  récitée,  6  roi  pénitent^  vous  qui, 
au  souvenir  de  vos  péchés,  détrempiez  tous  les  jours  votre 
pain  de  vos  larmes,  et  arrosiez  votre  lit  de  pleurs  amers; 
vous  qui  disiez,  avec  de  si  profonds  sentiments  de  douleur: 
Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  selon  votre  grande  miséri- 
corde, et  effacez  mon péehé  selon  la  multitude  de  vos  bontés^ 
Lavez-moi  déplus  en  plus  de  mon  iniquité  et  puri/iez-moi 
de  mon  péché  ;  car  mon  crime  est  toujours  présent  à  mon 
souvenir  (  1  )?Comment  la  récitiez-vous,  6  illustres  pénitents 
que  rËglise  nous  propose  pour  modèles?  0  Pierre,  ô Ma- 
deleine, ô  Thaïs,  ô  Pélagie,  et  tant  d'autres  dont  la  vive 
contrition  a  désarmé  le  bras  vengeur  de  Dieu  et  vous  a 
obtenu  le  pardon  de  vos  péchés?  Vous  compreniez  ce  que 
c*e$t  que  d'avoir  offensé  Dieu,  et  nous  ne  le  comprenons 
point.  De  là  vient  que  nous  disons  si  souvent  :  Pardonnez- 
nous  nos  offenses,  et  que  nous  obtenons  rarement  ce  par- 
don que  nous  demandons  si  mal.  Ne  l'oublions  donc  pas, 
mes  frères,  le  Seigneur  ne  nous  pardonnera  jamais,  si 
nous  ne  nous  repentons  pas  de  nos  fautes. 

Mais  aussi  si  nous  sommes  pénétrés  d*une  sincère  con- 
trition, quelque  multipliés  et  quelque  énormes  que  soient 
nos  crimes.  Dieu  nous  les  remettra,  soyons-en  persuadés. 
Jésus- Christ  a  donné  à  son  Église  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés,  qui  d'entre  vous  peut  l'ignorer  ?  Nous  savons 
qu*il  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur  ;  mais  qu'il  se  con- 
vertisse et  qu'il  vive.  Par  cette  demande,  que  le  Seigneur 
veut  que  nous  lui  adressions,  il  nous  fait  connaître  bien 
sensiblement  la  tendresse  de  son  cœur  envers  nous.  Car 
s'il  n'était  pas  di^^posé  à  pardonner ,  jamais  il  ne  nous 
eût  enseigné  cette  prière,  pardonnez-nous  nos  offenses. 
Soyons  donc  certains  que  celui  qui  nous  a  ordonné  de 
recourir  à  sa  miîjcricorde^  l'exercera  certainement  envers 
nous  d'une  manière  toute  paternelle.  Cette  demande  sup- 

(DPs.fiO. 
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pose  en  effet  que  Dieu  pardonne  volontiers  à  ceux  qui  se 
repentent. 

Cependant  le  Seigneur;  met  une  condition  à  Toubli  de 
nos  offenses:  c'est  que  nous  pardonnerons  nous-ménies  à 
ceux  qui  nous  ont  offensés.  Ces  mots  :  Remettez-nous  nos 
dettes  comme  nous  remettons  celles  de  nos  débiteurs  (  '  )  ont 
un  double  sens.  Ou  ils  expriment  une  comparaison:  ils 
font  entendre  que  nous  désirons  que  Dieu  nous  par- 
donne de  la  manière  que  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  ont  fait  une  injure;  en  porlo  que,  si  nous  ne  par- 
donnons pas,  nous  le  prions  de  ne  pas  nous  pardonner 
non  plus.  Ou  bien,  ces  mots  renferment  une  condition  éta- 
blie par  Noire-Seigneur,  dans  un  autre  endroit  où  il  dit  : 
Si  vous  remettez  aux  hommes  leurs  fautes  envers  vous,  votre 
Père  ce  leste' vous  remettra  aussi  les  péchés  que  vous  avez 
commis  contre  lui  ;  mais  si  vous  ne  pardonnez  pas  aux 
hommes,  voire  Père  ne  vouspardonnerapas  (  ")  .Nous  disons 
donc  :  Seign<^ur,  vous  voyez  que  j'oublie  Tinjure  qui  m'a 
été  faite,  effacez  de  même  mon  iniquité,  selon  votre  pro- 


C'est  pour  tous  les  chrétiens  une  étroite  obligation  de 
pardonner  les  injures  qu'ils  ont  reçues  ;  Jésus-Christ  npus 
le  commande.  Si  votre  frère  a  péché  contre  vous ,  dit-il, 
reprenez-le  y  et  s'il  se  peut,  pardonnez-lui  :  e^  s  il  votts 
offense  sept  fois  dans  un  jour,  et  que  sept  fois  il  se  conver^ 
tisse,  en  disant  :  je  me  repens,  pardonnez  lui  (3).  Il  dit  dans 
un  autre  endroit  :  Si  quelqu'un  vous  a  offensé,  pardonnez- 
lui,  afin  que  votre  Père  qui  est  dans  les  deux,  vous  pardonne 
aussi  vos  péchés  (4).  Saint  Paul  dit  aussi  après  Salomon  : 
Si  votre  ennemi  a  faim,  donnez-lui  à  manger;  s'il  a  soif, 
donnez-lui  à  boire  (5).  Notre-Seigneur  nous  fait  entendre 
que  Toubli  des  injures  lui  est  plus  agréable  que  toutes  les 
œuvres  de  la  piété:  Quand  vous  viendrez  offrir  votre  don 

(1)  Mat.,  6.  -  {%)  Mat.,  6.  —  (3)  Luc.  17.  —  (4)  Marc,  11 ^^Rom.,  12- 
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à  r autel  y  n  vota  vous  souveneiz  que  votre  frm  a  qufi^ 
chose  contre  vous,  thissez-là  votre  offrande  au  pied  de  ^a^^' 
tfl,  allez  d'ahordvous  réconcilier  avec  votre  frère^  et  vous 
reviendrez  présenter  votre  don  (1). 

Pour  nous  encourager  à  accomplir  un  préoepte  qui 
nous  semble  si  difficile,  ce  bon  Maître  nou^  a  donné 
Texemple  :  il  a  prié  sur  la  croix  pour  ses  bourreaux.  Par- 
donnezr-^.eur,  ô  mon  ^^re ,  s*est-il  écrié  près  de  mourir, 
pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  (2).  Il  nous 
promet  d*publier  nos  iniquités ,  si  nous  publions  nous- 
mêmes  les  offenses  que  le  prochain  a  commises  contre 
nous.  Pardonnez ,  nous  diUl ,  et  l'on  vous  pardonner^: 
vous  serez  traités  comme  vous  traiterez  les  autres  (3). 

Toutes  ces  recommandations  nous  prouvent  évidem- 
ment quelle  est  Timportance  du  précepte  que  Jésus-Qirist 
nous  impose  par  ces  paroles  :  Aimez  vos  ennemis:  pardon- 
f^ez ,  et  l'on  vous  pardonnera  (4).  C^est  pour  nous  mettre 
dans  l'heureuse  nécessité  de  Taccomplir  qu'il  nous  a  en- 
seigné cette  formule  de  prière  ;  Pardonnez-nous  nos  of- 
fenses, comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offen- 
sés^ p^r  laquelle  nous  demandons  que  le  Seigneur  ne 
nous  pardonne  qu  autant  que  nous  pardoi^nerons  iiou$- 
naêmes. 

Vous  pourriez  peut-être  me  dire,  mes  frères  :  Celui  q«i 
conserve' du  ressentiment  contre  son  prochain,  ne4oU 
donc  pas  dire  cette  prière  ;  car  il  prononce  sa  propre  con- 
damnation ,  il  demande  que  Dieu  ne  lui  pardonna  point. 

A  cela  je  réponde  qu'il  doit  toujours  la  dire,  quand 
même  il  n'aurait  pas  encore  réellement  le  courage  de  ps^- 
donner.  Car  chaque  Odèle  ne  prie  pas  en  son  propre  nom^ 
mais  au  nom  de  T^glise;  nous  ne  disons  pas  :  pardon- 
nez-moi ,  mais  pardonnez-nous.  Or,  il  y  a  certainemcA^ 
dans  rËglise  un  grand  nombre  de  fidèles  qui  par4PAneQt 

(1)  Mat.,  è.  -  (î)  Luc,  «3.  ^  (3)  Luc,  ^  r-  (4)  M*»..  |5. 


prière  peut  être  utile.  Ensuite,  ea  &isaot  uae  iNrièreà 
Dieu  j  nous  le  prions  en  même  temps  de  nous  aocosder 
teutcequi  est  nécessaire  pour  mériter  d*ètre  exaucés.  ^^ 
par  exemple,  nous  supplions  le  Seigneur  do  nous  rem^tia 
SOS  péchés,  nous  demandons  en  même  temps  la  doul^ir 
intérieure,  la  détestation  de  ces  mtoes  péchés,  avec  Iei 
résolution  d^  ne  les  plus  commettre,  et  la  volonté  de  satis- 
faire à  sa  justice  par  la  pénitence;  pfk  un  mot ,  toutes  te 
dispositions  nécessaires  pour  mériter  le  pardon  que  noas 
sollicitons.  Et  comme  nous  savons  que,  pour  obtenir  e»tte 
grâce,  il  faut  que  nous  pardonnions  à  ceux  qui  nous  Mt 
offensés,  lorsque  nous  prions  Dieu  d'oublier  ms  intqiuitiéf, 
nous  lui  d^siandons  par  là  qu'il  nous  aide  à  oublier  les 
injures  que  nous  avons  reçues.  Bien  loin  donc  de  négli- 
ger cette  sainte  prière,  quand  nous  ^^uvons  quelque 
ressentiment  contre  notre  prochain,  nous  devons,  au  c^n* 
tiaire,  la  réciter  plus  souvent  et  avec  plus  de  ferveur,  aôa 
que  le  Seigneur  nous  accorde  la  force  de  pardonner.  Se 
notre  cété,  cependant,  il  faut  nous  efforcer  de  coopérer  à 
la  gr&ce  et  de  pardonner  en  effet. 

Quel  bien  procurerait  à  la  société  l'aceomplissemeiit  de 
ce  précepte  du  Seigneur  I  Quelle  paix  on  verrait  r^ner 
partout!  On  n'entendrait  plus  parler  de  ces  divisions  scan- 
daleuses, de  ces  querelles,  de  ces  vengeances  déplorable 
qui  déshonorent  le  Christianisme,  affligent  les  gens  db 
bien  et  occasionnent  quelquefois  des  crimes  affreux.  L'u- 
nion des  familles  procurerait  la  sécurité  et  la  confiance 
si  avantageuses  au  commerce ,  et  elle  ferait  le  bonheuf 
de  la  société. 

Mais  la  pardon  d^  injures  n'est  pas  seulement  utile  au 
bien  général,  il  est  aussi  un  trésor  de  grâces  et  de  méritas 
pour  celui  qui  le  pratique»  11  nous  obtient  le  pardon  de 
DOS  propres  péchés ,  la  paix  de  Tâme  et  d'autres  faveurs 
%Qlléîk  Car  iiieu  ne  se  laisse  pas  i^iaççe  en  générosité» 


80  OAAISOK  DOMtNIGALt. 

il  sait  récompenser  au  centuple  les  sacrifices  que  nous&i- 
sons  pour  son  amour. 

Jean  Gualbert  avait  un  frère  qui  fut  assassiné  par  un 
gentiibommedu  pays.  Selon  la  coutume  barbaredu  temps, 
Jean  devait  venger  la  mort  de  son  frère,  en  tr^npant  ses 
mains  dans  le  sang  du  meurtrier.  Il  le  rencontra  un  jour 
dans  un  passage  si  étroit  qu'ils  ne  pouvaient  s'éviter  l'an 
l'autre.  A  la  vue  du  vepgeur  de  son  crime,  le  gentilhomme 
se  croit  perdu;  il  se  prosterne,  les  bras  étendus  en  croix, 
et  demande  grâce  au  nom  de  Jésus-Christ  crucifié  pour 
tous  les  hommes.  A  la  vue  de  cette  croix  et  pour  l'amour 
de  Jésus,  Jean  Gualbert  fait  le  sacrifice  de  sa  vengeance  et 
pardonne  à  son  ennemi  dont  il  avait  juré  la  perte.  Après 
cette  action,  il  entre  dans  une  église  et  dit  :  Seigneur,  j'ai 
accompli  votre  commandement ,  j'ai  pardonné  pour  l'a- 
mour de  vous,  accomplisses  votre  promesse  en  me  par- 
donnant mes  péchés;  et  non-seulement  il  obtint  le  pardoa 
qu'il  demandait,  mais  il  devint  un  grand  saint  et  le  fon- 
dateur d*un  ordre  religieux  célèbre  dans  l'Ëglise. 
i  Imitons  cet  exemple,  mes  frères,  et  Dieu  tout  bon,  tout 
miséricordieux ,  pour  cent  deniers  que  nous  devait  notre 
trbrt^  et  dont  nous  lui  aurons  fait  la  remise,  nous  re- 
mettra dix  mille  talents  dont  nous  sommes  redevables  à 
sa  justice,  c'est-à-dire  que  pour  une  légère  injure  que  nous 
aurons  pardonnée,  il  nous  remettra  des  fautes  sans  noi]^>re 
dont  nous  sommes  coupables. 

Qu*admirerons-nous  le  plus,  mes  fr^es,  ou  de  la  sagesse 
de  Dieu  ou  de  sa  miséricorde?  Ce  bon  Père  veut  bien  nous 
pardonner  nos  péchés  si  graves  et  si  multipliés  dès  l'in- 
stant que  nous  nous  en  repentons  sincèrement.  Il  n'exige 
qu'une  condition ,  c'est  que  nous  pardonnerons  nous- 
mêmes  ,  condition  si  facile  à  accomplir,  si  utile  au  bi^ 
général  et  si  avantageuse  pour  nous.  Pourrions-nous  la 
refuser?  .     . 

0  Hkfâi  Keu,  ne  permettes  jam«s  un  tel  s^veuglemtftt! 
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Accordez- nous  ces  sentiments  de  charité  qui  doîvenl  ne 
faire  de  tous  les  hommes  qu'une  société  de  frères  étroite- 
ment unis.  Otez  de  nos  cœurs  Torgueil  et  Tanimosité  qui 
s'y  trouvent  souvent,  afin  que,  pardonnant  sincèrement 
les  injures  que  nous  avons  reçues,  nous  méritions  que 
TOUS  nous  pardonniez  aussi  les  péchés  que  nous  avons 
commis  contre  vous,  et  que  vous  nous  admettiez  un  jour 
dans  les  tabernacles  éternels. 
Ainsi  soit'il. 
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Et  ne  nos  inducas  in  tentationem  ;  sed  libéra  nos  a  • 

malo.  Amen. 
Ne  uous  laissez  pas  sticcoxnber  à  la  tentation;  mais 

délivrez -nous  du  mal.  Ainsi  soit  il. 

SaiMiMat.,  cb.  \i,  y.  13. 

Dans  la  cinquième  demande  de  TOraison  dominicale 
que  Je  vous  ai  expliquée  dans  nm  dernière  instruction  , 
nous  prions  le  Seigneur  de  nous  pardonner  nos  péchés 
et  de  nous  accorder  la  grâ<'e  d*en  faire  une  sincère  péni- 
tence. Si  nous  ne  sommes  coupables  que  de  péchés  véniels, , 
cette  prière  seule,  quand  (lie  est  accompagnée  des  disposî- 
ttous  convenables,  peut  nous  en  obtenir  le  pardon  ,  n  aïs 
si  noire  conscience  se  irouve  souil.ée  de  fautes  njorlelles, 
elle  ne  peut  que  nous  disposer  à  en  recevoir  la  rémission 
dans  le  sacrement  de  pénitence,  auquel  il  faut  nécessai- 
rement avoir  recours  lor&que  nous  le  pouvons. 

Lorsque  nous  sommes  rentrés  en  gràôe  avec  Dieu,  que 
pouvons-nous  désirer  plus  ardemment  que  de  procurer  sa 
gloire  en  le  servant  tous  les  jours  avec  une  plus  grande 
fidélité? 

Mais  des  obstacles  s'opposent  bientôt  à  nos  pieux  désirs. 
Le  démon^  chassé  de  notre  âme,  fait  de  nouveaux  eiOforts 

5., 
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pour  y  rentrer^  le  inonde  étale  toujours  à  nos  jrmix  $$s 

dangereuses  vanités,  notre  propre  concupîscenco  nous 
^entraîne  incessaminent  au  mal.  Ainsi  attaqués  par  uq^ 
foule  d'ennemis  au  dedans  ^\  au  dehors»  nous  ne  pouvons 
résister  longtemps  si  Dieu  ne  vient  à  notre  secours  et  s'il 
ne  noqç  fortifie  par  sa  grâce.  C'est  pourquoi  Notre-Sd- 
gneur,  qui  connaissait  notre  faiblesse  et  la  puissance  de 
nos  ennemis,  nous  a  apprise  recourjrà  lui  par  cette  prièiso: 
ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  tentatior^y  moî^  iélivixcz' 
nous  du  mal.  Ce  sont  ces  deux  dernières  demandes  du 
Pater  que  je  vais  vous  expliquer  aujourd'hui. 

La  vie  de  Vhomme  sur  la  terre ,  dit  lob  y  e$t  un  combat 
continuel  (i).  Le  Sage  nous  avertit  de  nous  tenir  sur  nos 
gardes ,  garce  que  nous  marchons  environnés  de  pièges  ; 
et  David  nous  dit  que  les  lacs  tombent  sur  les  pécheurs 
comme  la  pluie.  Ce  qui  nous  fait  comprendre  combien  les 
tentations  sont  communes.  En  effet  nous  trouvons  partout 
des  occasions  de  pécher  ;  toutes  les  créatures  sont  pour 
nous  autant  de  pièges  :  la  nourriture  excite  notre  sensua- 
lité^ les  richesses  et  les  honneurs  nous  enflent  d'orgueil, 
la  pauvreté  et  les  humiliations  nous  abattent  et  nous  dé- 
couragent; les  bonnes  qualités  du  prochain  nous  atiachent 
et  nous  souillent;  ses  défauts  nous  le  font  mépriser  et 
haïr.  Le  démon  emploie  toutes  les  ruses  possibles  pour 
nous  séduire;  et^  semblable  à  un  serpent  astucieux,  il  nous 
flatte  et  nous  corrompt.  Le  nionde^  par  ses  maximes  per- 
verses, ses  pompes  séduisantes  et  Tattrait  de  ses  faux 
plaisirs,  nous  attire  à  lui;  enfin  nous  sommes  nous- 
mêmes  nos  plus  dangereux  ennemis.  Chacun,  dit  Tapétre 
saint  Jacques ,  est  (enté  par  sa  propre  concupiscence  qui 
V entraîne^  au  niai  (  l).  Nous  ne  pouvons  donc  pas  éviter  les 
tentations;  tant  que  nous  serons  sur  la  terre,  tant  91e 


noua  babileroDs  dans  des  ^rps  mortels»  il  faut  nous  ai- 
teadre  à  être  tentés  ;  les  plus  grands  saints  Tont  été  : 
si^nt  Paul^  ^int  Antoine,  saint  Jérôme,  sainte  Catherine 
de  Sienne  ont  eu  à  soutenir  d^  violeqts  assauts  €OHtiie 
l'enfer;  Jésus-Christ  lui-même,  le  Saint  des  saints,  poor 
aous  apprendre  à  combattre  les  tentations  et  nous  méri- 
ter la  grâce  de  les  surmonter,  a  pemis  à  Satan  de  le  iSBr 
terdaasle4é$ert. 

Ainsi,  quand  nous  disons  à  pieu  *  Ne  nous  induisez  pq$ 
tu  tentation^  nous  ne  le  prions  pas  de  nous  exempter  des 
tentations ,  puisqu'elles  sont  inévitables  ;  mai$  de  uo^s 
iaire  la  grâce  de  pouvoir  les  surmonter  :  car,  si  nous 
sommes  iidèles ,  les  tentations ,'  loin  de  nous  niiire,  noqs 
seront  très-utiles. 

D'abord,  elles  serviront  à  éprouver  notre  vertu  :  car  c'e^t 
la  tentation  qui  a  fait  éplater  la  foj  d'Abraham,  Tobéiç- 
sance  d'Jsaae,  la  fidélité  de  Jacob,  la  patience  de  Job  et 
de  Tobie,  la  chasteté  de  Joseph  et  de  Suzanne ,  la  conf- 
iance des  martyrs  et  la  piété  d*un  grand  nombre  de  chré- 
tiens. Que  sait  r  homme  fui  n'a  pas  été  tenté!  dit  le  Sage  (1  ). 
la  fournaise  éj^oum  les  vftses  4u  potier  ^  et  la  tentatioi^^ 
les  hommes  justes  (2),  Parce  que  vous  étiez  agréable  à  Dietf^ 
dit  range  à  Tobie,  il  était  nécessaire  que  la  tentation  vous 
éprouvât  (3).  En  nous  faisait  connaître  les  dangers  qui 
nous  environneut  et  notre  propre  faiblesse,  les  tentatio]9s. 
nous  rendent  plus  humbles^  plus  attentifs  à  veiller  sur 
nous-mêmes  et  à  implorer  le  secours  de  Dieu  :  elles  nous 
portent  à  ne  pas  nous  exjposer  témérairement  aux  occ^r 
sions  de  pécher. 

Les  tentations  no}|s  ^ffern^issent  dans  le  bien.  Sexx^r 
blable  aux  arbres  qui  jettent  en  terre  de  plus  profondes 
racines,  à  proportion  qu'ils  sont  plus  fortement  ^attuf»  p^ 
le  ?^t,  seîre  yertjj  se  fertifie  de  plus  en  plijs  gaf  ^  «ptcp 
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que  nous  devons  produire  pour  vaincre  les  tentations  dont 
nous  sommes  assaillis.  Que  deviendrait  la  mer>  si  elle  n'é* 
tait  pas  agitée  par  la  tempête?  Un  cloaque  capable  d'in- 
fecter le  monde.  De  même,  si  notre  âme  n'était  paséprou-- 
vée  par  la  tribulation^  elle  serait  bientôt  corrompue  par 
Tamour-propre  :  toutes  les  vertus  y  languiraient ,  et  elle 
serait  infectée  par  tous  les  vices. 

Enfin  les  tentations  augmentent  nos  mérites  et  notre 
récompense.  Dès  cette  vie ,  la  victoire  sur  nos  ennemis 
nous  procure  la  paix  de  Vàme  et  d'autres  grâces  pré- 
cieuses. L'Évangile  nous  apprend  que  Jésus-Christ  ayant 
vaincu  Satan  dans  le  désert,  les  anges  s  approchèrent  de  lui 
et leservirent  (1)  Saint  Thomas d'Aquin  ayantaussî,  dans 
une  circonstance  dolirate ,  glorieusement  triomphé  des 
attaques  du  démon.  Dieu,  pour  récompenser  son  courage 
et  sa  fidélité,  lui  accorda  le  don  précieux  de  pureté,  de 
sorte  que  depuis  il  ne  fut  jamais  tenté  contre  cette  ai- 
mable vertu. 

Mais  la  principale  récompense  que  le&^igneur  promet 
à  ceux  qui  auront  généreusement  combattu  contre  les  en- 
nemis du  salut,  c'est  la  vie  éternelle.  Celui  gui  aura  vaincu^ 
dit  Jésus  Christ,  dans  l'Apocalypse,  je  lui  donnerai  à  mon-- 
ger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  qui  est  dans  .le  paradis  de 
mon  Dieu  (2)  ;  je  le  ferai  asseoir  sur  mon  trône  comme  je 
sui^  assis  moi-même  sur  le  trône  de  mon  Père  (3).  Heureux^ 
dît  l'apôtre  saint  J  icques,  celui  qui  supporte  la  tentation^ 
parce  que  après  avoir,  été  éprouvé,  il  recevra  la  couronne  de 
vieH)\ 

Lhs  tentations  nous  sont  utiles,  et  elles  peuvent  nous 
procurer  de  grands  biens,  si  nous  sommes  fidèles;  mais 
elles  sont  dangereuses.  Car,  hélas  !  nous  ne  sommes  que 
faiblesse  et  inconstance.  La  nature  humaine  a  été  profon- 
dément blessée  en  Adam.  Nous  portons  en  nous^mêmi^ 

(1)  Mat.,  3.  —  (l)  Apoc,  t,  -,  (9)  Apoc,  3.  —  (4)  Jtcq.,  1. 
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un  foyer  de  corruption  inépuisable;  les  ténèbres  les  plus 
épaisses  obscurcissent  notre  entendement;  un  penchant  vio- 
lent entraine  notre  volonté  vers  le  mal,  nos  passions  révol- 
tées contre  la  raison  nous  livrent  des  combats  continuels. 
Si,  secondé  par  ces  ennemis  domestiques,  Satan  travaille 
encore  à  nous  séduire*  par  ses  tentations ,  comme  il  ne 
cesse  de  le  faire,  nous  ne  pourrons  pas  résister  longtemps» 
si  Dieu  ne  vient  nous  fortifier  par  sa  grâce.  (Test  pour- 
quoi il  est  nécessaire  que  nous  répétions  souvent  cette 
prière  :  Notre  Père,  ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  ten- 
tation. Si  vous  voulez  que  nous  soyons  tentés,  soutenez- 
nous  de  votre  bras  tout-puissant,  afin  que  nous  ne  pé- 
chions point. 

Vous  nous  parlez  de  tentations ,  me  dira  quelqu'un; 
raais  nous  ne  savons  pas  ce  que  c'est  :  nous  ne  sommes 
jamais  tt^ntés. 

Vous  n'êtes  pas  tenté,  mon  cher  auditeur?  dites  plutôt 
que  vous  ne  remarquez  pas  les  tentations  qui  vous  atta- 
quent ;  si  vous  ne  résistez  pas,  il  n'y  a  pas  de  combat.  Si 
vous  êtes  soumis  à  toutes  les  volontés  de  Satan  ;  si  vous 
faites  avec  la  plus  grande  docilité  tout  ce  qu'il  vous  ins- 
pire, il  se  gardera  bien  de  vous  tourmenter  :  il  se  conten- 
tera de  vous  endormir  et  de  vous  maintenir  dans  l'escla- 
Tage.  Si  vous  veilliez  sur  vous-même  pour  repousser  les 
pensées  mauvaises  qui  remplissent  si  souvent  votre  esprit, 
pour  résister  aux  désirs  criminels  qui  vous  portent  au 
mal,  pour  régler  votre  langue,  vous  verriez  que  d't'fft>rts 
il  faudrait  faire,  que  d'assauts  vous  auriez  à  soutenir  pour 
éviter  le  péxîhé  et  pratiquer  la  vertu  !  Mais  non ,  vous  ne 
faites  attention  à  rien,  vous  commettez  peut-être  tous  les 
jours  un  grand  nombre  de  fautes,  et  vous  ne  vous  en  aper- 
cevez pas  I 

Combien  en  effet  de  personnes,  dans  le  monde,  vivent 
dans  l'oubli  de  tous  leurs  devoirs!  Que  ces  indifférents 
n'aient  ni  tué,  ni  vplé,  c'est  assez^:  leur  conscience  ne 
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leur  reproche  rien^  ils  vivent  en  paix.  Hélas!  une  guerre 
acharnée  serait  piéféra];)Ie  è  une  telle  paix  !  La  plus  dan- 
gereuse tentation,  c'e^t  la  tranquillité  dans  le  péché;  c'est 
une  inarque  d'abandon  de  Dieu. 

Ouvrons  les  yeux,  mes  frères,  ne  jugeons  pas  de  la  gra- 
vité des  fautes  selon  les  idées  du  monde,  mais  suivant  les 
lumières  de  la  foi.  On  n'éprouve  la  violence  des  tentations 
que  quand  on  pense  sérieusement  à  se  convertir  et  à  rne- 
per  une  vie  chrétienne  :  alors  Tennemi  du  salut  fait  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  d'exécuter  cette  bonne  résolu- 
tion :  il  nous  représente  niille  difficultés;:.,  il  faudra  se 
eon&sser^  il  faudra  renoncer  à  tous  les  plaisirs. . .  Que  dira 
le  monde  quand  il  apprendra  ce  changement?  Il  donne 
de  la  vertu  les  idées  les  plus  fausses  ;  il  représente  la  vie 
chrétienne  comme  une  vie  ennuyeuse  et  triste  ^  et  il  ne 
réussit  que  trop  souvent  à  retenir  les  âmes  faibles  dans  le 
péché.  Quant  aux  âmes  pieuses,  il  les  harcelle  continuel- 
lement pour  les  décourager,  les  faire  tomter  dans  les 
scrupules ,  dans  la  tristesse,  et  leur  faire  tout  abandon* 
aer;  ou  il  les  portera  à  négliger  leurs  pieux  exercices;  il 
leur  fera  commettre  de  petites  fautes.  Bientôt  leur  ferveur 
diminuera  :  elles  tomberont  dans  la  tiédeur,  et  de  là  dans 
le  péché  mortel. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  connaître  les  tentations,  il 
faut  apprendre  à  les  surmonter. 

Les  remèdes  généraux  contre  toutes  les  tentations  sont 
d'abord  la  vigilance  et  la  prière..  Ce  sont  les  moyens  que 
Notre-Seigneur  nous  recommande  d'employer  pour  vain- 
cre les  tentations,  parce  que  nous  ne  sommes  que  faiblesse» 
et  que  la  témérité  ou  la  négligence  pourraient  occasion- 
ner notre  perte.  Cette  vigilance  est  nécessaire  en  tout 
temps,  parce  que  nous  sommes  environnés  d'ennemis 
fflsés  qui  ne  dorment  jamais,  qui  ne  se  laissent  abattre 
par  aucune  difiiculté,  qui  reviennent  sans  cesse  àla  ch|f^ 
«^  %m  !«?«tte;5  iU;^  a  ni  i«iix  jii  ti^vç  à  ^^ 
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Il  fâut  éviter  les  occasions  dangereuses.  Malheur  à  ce- 
lui qui  a  la  témérité  de  s'y  exposer,  lorsque  rien  ne  l'y 
oblige!  il  ne  manquera  pas  de  faire  quelque  chute  funeste. 
Notre  divin  Sauveur,  qui  a  voulu  être  en  tout  notre  niq- 
dèle,  nous  a  appris,  par  son  exemple,  à  ne  pas  nous  ex- 
poser témérairement  à  la  tentation.il  a  permis  au  démon 
de  le  tenter;  mais  c'est  dans  le  désert  où  il  avait  été  con- 
duit par  le  Saint-Esprit,  et  après  s'être  préparé  par  un 
jeûne  de  quari^nte  jours  et  par  des  prières  continuelles. 
Et  vous  Jouîmes  imprudents,  vous  ne  craignez  pas  d'affron- 
ter les  périls  les  plus  imminents ,  eu  fréquentant  les  spec- 
tacles, les  divertissements  du  monde  et  d'autres  lieux 
dangereux ,  où  des  anachorètes  verraient  leur  vertu  se 
démentir;  vous  y  allez  sans  nécessité,  sans  précaution, 
Et  vous  prétendez  ne  pas  éprouver  de  tentations ,  ou  y 
résister  constamment!  Ce  serait  un  prodige  inouï.  Ce  n'est 
pas  en  vous  exposant  ainsi  au  danger  d'offenser  Dieu  que 
vous  résisterez  aux  tentations.  Non!  celui  qui  aime  le  péril 
y  périra  [i)  :  on  vous  l'a  dit  cent  fois. 

A  la  vigilance  sur  vous-mêmes  joignez  la  prière,  parce 
une  si  Dieu  ne  ga^de  lui-même  une  ville,  c'est  en  vain  que 
veille  celui  qui  la  garde  (2).  Si  Dieu  ne  défend  notre  àme 
contre  les  surprises  du  démon,  nous  succomberons  tôt  ou 
tard  à  ses  attaques  incessantes. 

La  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  la  méditation  de  la  pas- 
sioa  de  Jésus-Christ  et  celle  de  nos  fins  dernières,  la  fré- 
quente participation  aux  sacrements  de  pénitence  et  d'eu- 
charistie sont  des  moyens  puissants  pour  nous  aider  à 
triompher  des  assauts  de  l'enfer.  Mais  surtout  il  faut  résis- 
ter à  la  tentation  dès  le  commencement,  aussitôt  qu^elle 
lait  sentir  ses  premières  atteintes.  Alors  elle  est  encore 
taible  et  il  est  facile  de  l'étouffer  dans  son  principe  ;  mais 

si  Aous  attendons  qu'elle  ait  pris  des  forces,  que  la  pe|)sé^ 
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du  mal  se  soit  emparée  de  notre  imagination,  que  la  dé- 
lectation se  fasse  vivement  sentir  et  sollicite  le  consente- 
ment de  notre  volonté,  nous  sortirons  difficilement  victo- 
rieux du  combat. 

Quant  aux  tentations  en  particulier,  on  y  résiste  de  dif- 
férentes manières ,  et  ordinairement  par  la  pratique  des 
vertus  contraires. 

Ainsi  on  surmonte  Torgueil  en  produisant  de  fréquents 
actes  d*humilité;  Tavarice,  en  faisant  d'abondantes  aumô- 
nes; la  luxure  se  combat  par  la  fuite  des  occasions,  par 
la  prière  et  la  mortification  chrétienne;  Tenvie,  par  la 
pratique  de  la  charité  envers  le  prochain;  la  gourman- 
dise, par  Tabstinence  et  le  jeûne;  et  la  paresse,  par  l'ap- 
plication au  travail  et  la  fidélité  aux  pieux  exercices  qui 
nous  sont  prescrits.  Il  faut  aussi  une  grande  attention 
pour  réprimer  les  premiers  mouvements  de  la  colère  et  ne 
pas  laisser  troubler  notre  âme  par  les  attaques  de  cette 
passion. 

Voilà  bien  des  ennemis,  mes  frères!  mais  consolons- 
nous  :  nous  ne  serons  jamais  tentés  au-dessus  de  nos 
lorces,  et  nous  ne  succomberons  jnmais  qu'îiuianl  que 
nous  le  voudrons  bien.  Si  nous  ne  consentons  pas  à  la 
tentation,  quelque  longue  et  opiniâtre  qu'elle  soit,  nous 
ne  pécherons  point,  nous  acquerrons  au  contraîre'de 
grands  mérites. 

L'Oraison  dominicale  se  termine  par  celte  demande  r 
délivrez-nous  du  mnL  Nous  supplions  le  Seigneur  de  nous 
délivrer  des  misères  de  cette  vie,  et  surtout  de  la  damna- 
tion éternelle. 

La  vie  humaine  n'est,  pour  ainsi  dire  ,  qu'un  tissu  de 
misères  :  les  infirmités,  les  maladies,  la  fatigue,  les  intem- 
péries de  l'air  épuisent  notre  corps;  les  inquiétudes ,  les 
ennuis,  les  chagrins  tourmentent  sans  cesse  notre  âme. 
Si  nous  faisons  un  bon  usage  de  ces  peines,  elles  devien- 
dront pour  nous  une  source  de  mérites  :  elles  ne  seront 
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plus  des  maux  à  notre  égard,  mais  de  véritables  biens.  Ce 
ne  sont  donc  pas  ces  misères  dont  nous  demandons  la  dé- 
livrance ;  mais  nous  prions  Dieu  de  ne  pas  permettre  que 
nous  fassions  tourner  à  notre  perte  des  peines  qui  peuvent 
nous  être  si  utiles  et  qu'il  ne  nous  envoie  que  pour  notre 
bien. 

Le  mal  surtout  dont  nous  demandons  Tcxemption  sur 
la  terre,  c'est  le  péché  ;  car  le  péché  est  le  seul  mal,  pro- 
prement dit^  que  nous  ayons  à  craindre  dans  cette  vie. 

Néanmoins  comme  le  péché  peut  encore  être  eflacé  par 
la  pénitence ,  ce  n'est  pas  un  mal  sans  ressource;  mais 
la  mort  dans  le  péché,  mort  funeste  qui  est  inévitable- 
ment suivie  de  la  réprobation,  voilà  le  vrai  mal  dont  nous 
prions  Dieu  de  nous  délivrer;  car  c'est  un  mal  sans  re- 
roède,  un  mal  pur,  sans  mélange  d'aucun  bien  ;  ou  plutôt, 
c'est  Tassemblage  de  tous  les  maux. 

Ah  !  prions ,  mes  frères ,  prions  le  Dieu  de  toute  bonté 
de  nous  préserver  du  péché,  des  occasions  de  pécher,  de 
rioipénitence  finale  et  *le  l'enfer. 

Disons-lui  souvent  :  0  Père  des  miséricordes!  ù  Dieu 
de  toute  consolation  !  vous  voyez  sur  la  terre  vos  pauvres 
enfants  exposés  à  mille  dangers  :  le  démon ,  le  monde 
et  la  chair  leur  livrent  sans  c«sse  de  furieux  combats; 
vous  savez  aussi  que  sans  vous  ils  ne  peuvent  résister  à 
tant  d*enQemis  acharnés  h  leur  perte.  Tendez-leur  donc 
une  main  secourable,  fortifiez-les  dans  le  combat  et  déli- 
vrez4es  du  méchant  qui  veut  les  précipiter  avec  lui  dans 
l'abîme  éternel.  Faites-les  triompher  de  toutes  ses  at- 
taques, et  accordez-leur  enfin  la  grâce  de  vous  contem- 
pler dans  le  séjour  de  la  gloire  et  du  bonheur,  et  d'y  cé- 
lébrer vos  louange*  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Ami  mt'ill 
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RÉCAPITULATION. 

Cum  oTêiU,  dkite:  Pater,  ttneiifleeSw  uomen  twm. 
Lorsque  TOiu  priei,  4it«is  :  Père,  qae  TOtre  nom  soit 
sanctifié.  Saint  Luc,  ch.  xi,  f.  3. 

La  prière  est  un  des  devoirs  les  plus  essentiels  que  la 
religion  nous  impose.  Jésus-Christ  nous  dit  qu*il  faut  tou- 
jours prier  et  ne  jamais  cesser  (I)  ;  et  pour  nous  encoura- 
ger à  accomplir  fidèlement  ce  précepte^  il  nous  assure  que 
totU  ce  que  nous  demanderons  avec  foi  nous  sera  accordé  [î]. 
Lui-même  passait  souvent  les  nuits  en  prières* 

Il  priait,  ce  bon  Maître;  ah!  ce  n'était  pas  pour  lui, 
puisqu'il  possédait  tous  les  trésors  de  la  divinité;  mais  il 
voulait  nous  donner  l'exemple,  et  nous  mériter  la  grâce 
de  bien  prier.  Il  a  fait  plus^  il  nous  a  appris  de  quels 
termes  nous  devions  nous  servir  pour  toucher  plus  effi- 
cacement le  cœur  de  Dieu  ;  il  a  tracé  dans  sept  courtes 
demandes  Texposé  de  tous  nos  besoins  spirituels  et  cor- 
porels. 

Cette  prière  admirable,  que  nous  appelons  FOraison 
dominicale  ou  la  prière  du  Seigneur,  nous  la  récitons  tous 
les  jours;  mais  la  récitons-nous  bien?  L'Église  nous  or- 
donne de  la  savoir  et  de  chercher  à  en  pénétrer  le  sens, 
autant  que  nous  le  pouvons;  mais  la  comprenons-nous, 
en  effet?  Ne  nous  contentons-nous  pas  de  réciter  des  mots, 
sans  connaître  ce  qu'ils  signifient? 

Je  crains,  mes  frères,  que  plusieurs  d'entre  vous  n'aient 
contracté  la  funeste  routine  de  dire  tous  les  jours  rOraiJon 
dominicale  sans  attention  et  sans  dévotion,  parce qu'ib 
ne  la  comprennent  point.  Je  vous  l'ai  déjà  expliquée  ce- 
pendant, et  avec  assez  d'étendue;  mais  ces  explications 

(1)Lnc,18.  — (i)  Jtcq.,1. 
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ioterroinpues  ne  vou^  auront  piPut-fttre  pas  permis  de 
bien  saisir  Tensenible  de  cette  belle  prière.  C'est  pour- 
quoi, permettez,  mes  frères,  que  je  vous  développe  daos 
une  seule  iustructiou  tout  le  stiis  de  cette  diyiue  prière  : 
elle  se  graver^  alors  plus  facilement  dans  votre  mémçire, 
vous  la  comprendrez  mieux  et  vous  la  réciterez  avec  plus 
de  fruit. 

rOraison  dominicale  renferme  une  petite  préfoce  et 
sept  demandes.  Elle  commence  par  ces  mots  :  Notre 
Père,  qui  êtes  aux  deux. 

Quoi  de  plus  touchant  que  ce  début  !  quoi  de  plus  pro- 
pre à  exciter  notre  confiance  et  notre  dévotion  !  C'est  à  un 
Père  que  nous  parlons  I  Oui,  assurément,  et  au  meilleur 
de  tous  les  Pères.  C'est  lui  qui  nous  a  donné  l'être  et  qui 
nous  le  conserve;  c'est  de  lui  que  nous  tenons  tous  les 
biens  dont  nous  jouissons. 

Mais  si  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu  par  la  créa- 
tion ,  si  nous  lui  appartenons  d'une  manière  encore  plus 
parfaite  par  Ja  rédemption,  nous  lui  sommes  intimement 
unis  par  le  choix  quil  fait  de  nous,  en  nous  élevant,  dans 
le  baptême,  à  la  dignité  éminente  de  ses  enfants  adoptifs, 
et  en  nous  donnant  droit  au  ciel  comme  à  notre  vrai  hé- 
ritage. C'est  le  chrétien  qui  peut  dire  avec  vérité  :  Ifotre 
fère,  qui  êtes  aux  cievx.  Qu'il  est  glorieux  pour  lui  d'être 
appelé  l'enfant  dt  Dieu  et  de  l'être  en  effet  (1)1  Comme  il 
doit  craindre  de  déshonorer  cette  qualité  sublime  par  sa 
mauvaise  conduite  ! 

Quand  nous  disons  notre  prière,  souvenons-nous  donc, 
mes  frères,  que  c'est  à  notre  Père  que  nous  parlons,  et 
que  la  confiance  est  le  premier  sentiment  qui  doit  nous 
aninjer.  Mais  n'oublions  pas  non  plus  que  si  c'est  à  un  Père 
que  nous  nous  adressons,  c'est  à  un  Père  qui  habite  au 
plus  haut  des  cieux ,  et  que  par  conséquent  nous  ne  de- 

0)1Ép.deMmtiean,3. 
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vons  le  prier  qu'avec  le  plus  profond  respect.  Nous  di- 
sons :  notre  Père ,  et  non  pas  :  mon  Père ,  ce  qui  nous 
rappelle  que  nous  sommes  tous  frères,  enfants  du  même 
Père^  et  que  nous  devons  prier  les  uns  pour  les  autres. 

Après  celUi  c  urle  invocation,  nous  prononçons  notre 
première  «leînanrio  :  q  t'  votre  nom  soït  sanctifié ,  c'est-à- 
dire,  ô  PcTe  saint,  s(  ye^  va  nnu,  aimé,  loué  et  glorifié  en 
tous  leux  ;  •^oyez  ron  u  W  tous  les  hommes,  aimé  de  tous 
les  cœur-,  lou^  pir  toutes  es  bouches,  et  glorifié  par  les 
œuvre-ide  tou-V'»sen  a  t  !  Que  l'impiété  soit  confi)ndue, 
qutf  les  V  ces  «ispar  >sent,  et  qu'on  cesse  de  vous  outrager 
par  le  blasph  me.  Accordez-nous  surtout  à  nous  mêmes 
la  grâce  de  vous  connaître,  de  vous  airtier  et  de  vous  ser- 
vir fidèlement,  et  de  plutôt  mourir  que  de  jamais  vous 
offenser. 

Nous  disons  ensuite  :  que  votre  règne  arrive!  Farces 
mots,  nous  demandons  que  Dieu  règne  en  nous  par  sa 
grâce,  qu'il  soit  le  maître  absolu  de  nos  cœurs ^  qu'il  en 
bannisse  le  règne  du  démon,  des  passions  et  du  péché, 
et  qu'après  cette  vie  il  nous  fasse  régner  avec  lui  dans  le 
ciel. 

Nous  ajoutons  :  que  votre  volonté  soit  faite  skt  la  terre 
comme  au  ciel,  ou,  en  d'autres  termes  :  accordez-nous, 
Seigneur,  la  grâce  d'être  aussi  soumis  a  votre  sainte  vo- 
lonté et  de  l'accomplir  ici-bas  avec  autant  de  perfection 
que  les  anges  et  les  saints  le  font  dans  le  ciel.  Or  la  volonté 
de  Dieu  nous  est  manifestée  par  ses  commandements  et 
ceux  de  son  Église,  par  les  ordres  de  ceux  qui  ont  quel- 
que autorité  sur  nous,  par  les  peines  et  les  accidents  que 
Dieu  nous  envoie,  de  quelque  manière  qu'ils  nous  arri- 
vent. Nous  prenons  donc  en  même  temps  la  résolution 
d'observer  les  préceptes  du  Seigneur  fidèlement,  con- 
stamment et  avec  joie,  et  de  dire,  dans  les  peines  de  celte 
vie  :  que  votre  volonté  soit  faite ,  6  mon  Dieu ,  et  non  poi 
la  mienne! 


RÉCAPITULATION.  93 

Après  ces  trois  demandes ,  qui  ont  rapport  à  la  gloire 
le  Dieu,  nous  exposons  à  notre  bon  Père  nos  propres  be- 
soins; nous  le  supplions  de  nous  donner  aujourd'hui  notre 
pain  de  chaque  jour,  c'est-à-dire  de  nous  accorder  d'a- 
bord tout  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  conserver  la 
santé  de  Fàme  :  le  pain  de  sa  parole,  les  inspirations  de 
son  Esprit,  les  secours  de  sa  grâce,  et  particulièrement  la 
sainte  Eucbaristie^qui  est  Taliment  S|>irituel  de  nos  ftmes. 
Mais  en  même  temps  nous  le  prions  de  ne  pas  oublier  les 
besoins  de  nos  corps.  Nous  lui  demandons  ce  qu'il  nous 
faut  pour  l'entretien  de  notre  santé  et  de  notre  vie ,  mais 
seulement  pour  aujourd'hui.  Ce  qui  nous  apprend  à  avoir 
en  Dieu  une  douce  confiance,  à  ne  pas  nous  inquiéter 
pour  le  lendemain ,  persuadés  que  le  nécessaire  ne  nous 
manquera  jamais  si  nous  vivons  en  véritables  chrétiens. 
Al  été  jeune,  disait  David,  et  je  suis  vieux,  et  je  nai  fa- 
nais vu  le  juste  abandonné ,  ni  ses  enfants  mendier  leur 
pain  (I).  Mais  en  attendant  des  soins  de  la  divine  Provi- 
dence ce  qui  est  nécessaire  au  soutien  de  notre  vie,  il  ne 
faut  pas  oublier,  mes  frères ,  que  nous  ne  Tobtiendrons 
que  par  les  moyens  qu'elle  nous  prescrit,  c'est-à*dire  par 
le  travail  et  l'économie.  Prétendre  que  Dieu  nous  nour- 
rira dans  l'oisiveté,  c'est  une  illusion  ;  c'est  tenter  sa  Pro  - 
vidence,  c'est  l'ofi'enser. 

Pardonnez-nous  nos  offenses^  disons-nous^  accordez-nous 
la  grâce  d'en  faire  une  sincère  pénitence.  Mais  Dieu  nous 
pardonnera-t-il  si  nous  n'avons  pas  un  véritable  regret  de 
l'avoir  offensé,  et  si  nous  ne  sommes  pas  dans  la  résolu- 
tion de  ne  plus  péchera  l'avenir?  Non  assurément  II  faut 
donc,  en  demandant  au  Seigneur  qu'il  nous  fasse  la  grâce 
d'oublier  nos  iniquités,  nous  exciter  au  regret  de  les  avoir 
commises. 

Nous  ajoutons  :  comme  nous  pardonnons  â  ceux  qui  nous 
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okt  offensés.  Ce  qui  nous  met  dans  Theureuse  nécessité  de 
remettre  à  notre  prochain  les  petites  dettes  qu'il  â  pii  con- 
tracter envers  nous ,  si  nous  \oulons  que  Dieu  nous  re- 
mette les  dix  riiille  talents  dont  nous  lui  sommes  rede- 
vables par  nos  innombrables  Iniquités  ;  car,  rie  roublions 
pas,  le  Seigneur  ne  nous  pardonnera  qu'autant  que  nous 
pardonnerons  nous-mêmes  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 
La  sixième  demande  :  ne  vous  laissez  pas  succomber  à  la 
tentation^  nous  rappelle  qu'étant  environnés  d'ennemis 
atchardés  à  notre  perte ,  nous  avons  besoin  du  secours  de 
Dieu  pour  pouvoir  leur  résister.  Nous  ne  demandons  pas 
d'être  exempts  de  tentation,  car  le  ciel  étant  une  récom- 
p^ense  accordée  au  mérite,  une  couronne  décernée  au 
vainqueur»  s'il  n'y  a  pas  de  tentation,  il  n'y  a  pas  de  com- 
bat, et  sans  combat,  il  ne  peut  y  avoir  de  victoire  ni  par 
•  conséquent  de  couronne  et  de  récompense  :  les  tentations 
nous  Sont  nécessaires,  et  si  nous  savons  y  résister  coura- 
geusement, elles  nous  seront  avantageuses.  Mais  comme 
nos  ennemis  sont  puissants  et  nombreux,  et  qu'ils  nous 
(frit  voué  une  haine  irréconciliable ,  nous  prions  le  Dieu 
de  toute  bonté  de  nous  fortifier  contre  leurs  attaques  et 
de  rious  faire  sortir  victorieux  du  combat. 

Nous  terminons  nôtre  prière  par  ces  paroles  :  délivrez^ 
nous  du  mal.  Ainsi  soit-il.  Par  ce  mal  dont  nous  prions  le 
Seigneur  de  nous  délivrer,  nous  entendons  tous  les  maux 
de  la  vie  dont  nous  pourrions  faire  un  mauvais  usage  et 
qui  tourneraient  à  notre  perte ,  et  surtout  le  péché ,  qui 
est  le  véritable  mal,  et,  à  proprement  parler,  Tunique  mal 
que  rious  ayons  à  redouter  sur  la  terre,  et,  après  celte  vie, 
là  damnation  éternelle,  qui  est  un  mal  consommé  et  sans 
remède.  Ainsi  sbit-il  estïSL  conclusion  et  coihme  l'abrégé 
de  la  prière.  Par  ces  mots,  nous  demandons  que -Dieu 
daigné  nous  exaucer  et  qu'il  nous  accorde  ce  qu'il  sait 
nous  être  nécessaire  et  qu'il  nous  a  appris  lui^méiQe  à  Itû 
demander» 
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Qu^ellè  est  admirable!  mes  frères,  cette  prière  qui  ren- 
ferme en  si  peu  de  mots  tout  ce  que  nous  pouvons  désirer, 
soit  pour  cette  vie,  soit  pour  l'autre!  tout  ce  qui  nous  est 
nécessaire  pour  le  corps  et  pour  Tâme,  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  Dieu,  au  prochain  et  à  nous-mêmes!  Cette  prière, 
qui  contient  les  actes  des  principales  vertus  de  la  religion, 
les  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  d'adoration,  • 
d^humilité,  de  contrition  et  de  demande ,  et  qui  est  une 
protestation  contre  tous  les  vices  :  puissions-nous  la  réci- 
ter souvent  et  avec  les  saintes  dispositions  qu'elle  exige  ! 
Nous  en  recueillerons  les  grâces  les  plus  abondantes. 

Mais,  hélas!  comment  la  récitons-noùs  ?  Les  sentiments 
de  nos  cœurs  et  nos  œuvres  sont-ils  toujours  bien  en  har- 
monie avec  nos  paroles?  Répondez-moi,  pécheurs  qui 
m'écoutez,  ou  plutôt  rougissez ,  vous,  qui  appelez  tous  les 
jours  Dieu  votre  Père  el  qui ,  par  votre  conduite,  désho- 
norez le  beau  caractère  dont  vous  êtes  revêtus.  Vous  osez 
dire  :  que  votre  nom  soit  sanctifié  !  tandis  que  vous  blas- 
phémez sans  cesse  ce  nom  trois  fois  saint  !  vous  deman- 
dez que  Dieu  soit  aimé  et  glorifié,  et  en  même  temps  vous 
l'outragez  en  menant  une  vie  licencieuse!  Quelle  contra- 
diction !  Vous  ajoutez  :  que  votre  règne  arrive ^  et  vous  • 
vivez  volontairement  sous  le  honteux  esclavage  du  démon, 
des  passions  et  du  péché  !  Or,  vous  prétendez  servir  deux 
^Ires  à  la  fois.  Dieu  et  le  monde ,  contre  la  défense  de 
Jésus-Christ,  qui  vous  assure  que  cela  est  impossible  ! 

Que  votre  volonté  soit  faite^  dites-vous.  Mais,  malheu- 
reux I  ignorez-vous  que  la  volonté  de  Dieu  est  que  vous 
sortiez  de  rétat  du  péché,  que  vous  vous  convertissiez  à 
hi  de  tout  votre  cœur,  et  que  vous  accomplissiez  exacte 
^nt  sa  loi  sainte?  Ou,.changez  donc  de  conduite,  ou  ces- 
set  de  vous  moquer  de  Dieu  en  demandant  que  sa  vo- 
lonté s'accomplisse  !  Que  de  plaintes  aussi ,  que  de  mur- 
i&ur«s  vous  faites  entendre^  lorsque  quelque  accident  vient 
contrarier  vos  eatreprises^  où  lorsque  l'infortime  ou  une 
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maladie  vous  fait  sentir  ses  rigueurs  !  Cependant  tous  ces 
événements  fâcheux  sont  dans  Tordre  de  la  Providence; 
ils  vous  viennent  de  la  main  de  Dieu  :  vous  devez  les  re- 
cevoir avec  soumission. 

N'étes-vous  pas  aussi  en  contradiction  avec  vous-mê- 
mes, lorsque^  croupissant  volontairement  dans  le  péché, 
sans  vouloir  en  sortir,  vous  demandez  que  Dieu  vous  par- 
donne vos  offenses,  ou,  lorsque,  refusant  de  pardonner 
rin jure  que  le  prochain  vous  a  faite,  vous  priez  le  Sei- 
gneur de  vous  traiter  comme  vous  traitez  les  autres? 

Ne  nous  laissez  pas  succomber  aux  tentations^  dit  aussi 
souvent  un  pécheur  hypocrite ,  et  il  s'y  expose  tous  les 
jours  volontairement  en  fréquentant  des  lieux  dangereux, 
des  personnes  suspectes ,  en  s'adonnant  à  des  plaisirs  sé-> 
duisantS;  à  des  lectures  frivoles  ;  ou  il  ne  fait  rien  pour  y 
résister,  il  n'a  recours  ni  à  la  mortification^  ni  à  la  vigi- 
lance, ni  à  la  prière.  Il  ajoute  encore  cette  demande  :  dé- 
livrez^nous  du  mal  y  c'est-à-dîre  du  péché,  et  il  le  commet, 
ce  mal,  si  facilement,  il  y  persévère  des  années,  et  il  espère 
qu'après  une  vie  passée  dans  le  crime,  Dieu  le  préservera 
du  souverain  mal^  qui  est  la  damnation  éternelle.  Quelle 
illusion  I  Ne  voit-il  pas^  cet  insensé,  que  ses  sentiments  et 
ses  œuvres  contredisent  ses  paroles? 
'  Faut-il  s'étonner  que  tant  de  chrétiens  récitent  tous  les 
jours  cette  prière  si  excellente,  si  parraite,  et  que  néan- 
moins ils  n-en  deviennent  jamais  meilleurs?  Ils  la  disent, 
hélas!  dans  de  si  mauvaises  dispositions,  avec  des  esprits 
si  distraits  et  des  cœurs  si  froids,  qu'ils  semblent  se  mo- 
quer de  Dieu  plutôt  que  le  prier  :  ils  Toffensent  bien  plus 
qu  ils  ne  l'honorent! 

Ah  !  puissions-nous  tous  dire,  mes  frères,  avec  les  sen- 
timents de  la  plus  tendre  piété  :  0  mon  Dieu,  que  je  suis 
heureux  de  vous  avoir  pour  Père!  Que  j'aide  joie  de 
songer  que  le  ciel  où  vous  régnez  doit  être  un  jour  ma 
demeure  !  Ne  permettez  pas  que  je  dégénère  jamais  de  la 
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noble  qualité  de  votre  enfant,  à  laquelle  vous  avez  daigné 
m'élever  par  le  baptême  !  mais  plutôt  que  je  ne  vïve  que   . 
pour  glorifier  votre  saint  nom!  Que  vos  louanges  soient  . 
toujours  dans  ma  bouche  et  votre  amour  profondément   « 
gravé  dans  mon  cœur  !  régnez  en  maître  absolu  si»  cq  * 
pauvre  cœur!  il  est  à  vous!  vous  ne  Tavez  créé  que  pour   • 
vous  :  vous  seul  pouvez  remplir  tous  ses  désirs!  bannis-  . 
sez-en  tout  ce  qui  pourrait  vous  déplaire!  purifiez-le  de 
ses  péchés,  de  l'attache  aux  créatures  !  réglez  ses  passions, , 
ses  iûclinations  naturelles^  et  faites  que,  par  une  vie  sainte,    , 
je  mérite  de  régner  éternellement  avec  vous  dans  le  ciel  I 
(iujtootre  volonté  soit  faite  sur  la  terre ,  ô  mon  Dieu  l 
comme  elle  est  faite  dans  le  ciel  ;  que  je  mette  tout  mon    . 
bonheur  et  ma  gloire  à  vous  être  soumis  en  toutes  choses  l 
que  je  ne  veuille  que  ce  que  vous  voulez  et  parce  que 
vous  le  voulez!  Divine  bonté,  vous  connaisisez  les  besoins 
spirituels  et  corporels  de  vos  enfants  !  veuillez  y  pourvoir 
avec  miséricorde  1  ne  rejetez  pas  nop  plus  Thumble  prière 
du  pauvre  pécheur  qui  reconnaît  ses  fautes  et  qui  vous    ^ 
en  demande  pardon  !  Il  pardonne  lui-même  sincèrement 
à  ceux  qui  Tout  offensé  :  accomplissez  votre  promesse  en  \ 
lui  remettant  aussi  toutes  ses  iniquités  I  ^  [ 

Mille  ennemis  ont  juré  ma  perte,  vous  le  savez,  Ô  Père 
miséricordieux  I  ils  me  tendent  partout  des  embûches,  etf 
je  ne  puis  leur  résister  sans  votre  secours  ;  ne  me  laissez  »  . 
pas  succomber  à  leurs  tentations ,  mais  délivrez-moi  du 
mail  Ce  mal,  vous  le  connaissez  :  c*cst  le  péché  et  tout. 
ce  qui  peut  y  conduire  ;  c'est  la  mort  dans  le  péché  et  la 
réprobation  qui  en  est  une  suite  inévitable.  Je  vous  de- 
mande ces  grâces  pour  moi,  ô  mon  Dieu  !  et  pour  tous 
mes  paroissiens.  •  , 

Ainsi  soit-ill 
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SALUTATION  ANGÉLIQUE. 

Ave,  gratUptetitti  Domina  teeum  :  benèiietà  tu 
«ji  mutieribus,. 

Je  vous  saine,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est 
avec  Tons,  tous  êtes  i>énie  entre  tontes  les 
femmes.  Saint  hvû,  ch.  i,  f,  28. 

.  Il  y  avait  quatre  mille  ans  que  le  modde  était  créé;  il 
y  avait  quatre  mille  ans  que  le  genre  humain^  perdu  par 
lë  péché  d*Adam,  attendait  le  Rédempteur  que  Dieu  lui 
avait  promis,  lorsque  le  Seigneur  at^complit  enfin  c^ttè 

,   promesse  solennelle. 

Pour  donner  naissance  à  ce  divin  Sauveur,  Dieu  choi- 
sit une  Vierge  d'excellente  sainteté^  nommée  Marie^  de  la 
tribu  de  Jada  et  dé  là  famille  de  David.  Il  lui  envoya  un 
Ange  pour  lui  faire  connaître  qu'il  l'avait  prédestinée 
pour  devenir  k  mère  de  sùn  Pits  Tait  homme.  Matie  ayant 
consenti  à  ce  que  le  Tout-Puissant  demandait  d'elle,  le 
Verbe  se  fit  chair  et  il  habita  pàtnni  nous  (1  ).  Ainsi  Marie 

.  devint  vraiment  mère  de  Dieu,  dignité  si  éminente  qu'elle 
surpasse  infiniment  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire, 
tout  ce  que  nous  en  pouvons  penser  :  de  là*  tous  les  hon- 
neurs que  rÉglisè  se  plaît  à  rendre  à  cette  auguste  Vierge  : 
tant  de  fêtes  établies  pour  perpétuer  le  souvenir  des  prin- 
cipaux événements  de  sa  vie,  ou  des  grâces  obtenues  pai^ 
son  intercession;  tant  de  temples  et  d'autels  consacrés  à 
Dieu,  sous  son  invocation  ;  tant  d'ordres  religieux,  de  con- 
fréries, de  pèlerinages  établis  en  tous  lieux  pour  augmen- 
ter son  culte  et  solliciter  ses  bienfaits  :  de  là  le  soin  qu'a 
.eu  l'Ëglise  de  lui  consacrer  les  trois  principaux  moments 
de  la  journée»  et  d'exhorter  les  fidèles  à  saluée  Marie  au 
son  de  la  cloche,  en  récitant  V Angélus;  de  lui  dédier  un 
jour  par  semaine,  qiù  est  le  samedi  ;  un  mois  par  an^  qui 
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est  le  jnois  de  mai  ;  de  là,  enfin ,  l'usage  de  joindre  ordi- 
nairement )a  Salutation  an^élique  à  TOraison  dominicale^ 
notre  prière  par  excellence. 

Cet  empressement  que  met  la  sainte  Église  à  honorer 
Marie  ^  nous  montre  bien  le  désir  qu^elle  a  de  la  voir  ho- 
norée et  invoquée  par  tous  ses  enrants!  Entrons  dans  ses 
vues ,  mes  frères ,  dévouons-nous  au  culte  de  la  Mère  de 
Dieu  ;  rendons- lui  chaque  jour  le  tribut  de  nos  hommar 
ges ,  en  récitant  avec  dévotion  VAve  Maria  ;  ou  mieux 
encore,  en  la  saluant  au  son  de  la  clocUe^  au  matin,  à  midi 
et  au  soir,  par  la  récitation  de  V Angélus. 

C'est  de  cette  prière  si  recommandable  que  je  vais  vous 
entretenir  aujourd'hui  ;  je  vous  expliquerai  surtout  la 
Salutation  angélique  que  vous  récitez  souvent,  et  je  voijs 
apprendrai  à  la  réciter  avec  fruit. 

VAngeltÂSy  ainsi  appelé  parce  qu'il  commence  parejs 
mot,  est  une  prière  que  l'Église  nous  exhorte  à  réciter  au 
commencement,  au  milieu  et  à  la  tin  de  chaque  jour^  pour 
nous  rappeler  le  ^rand  mystère  de  l'Incarnation ,  pour 
nous  porter  à  remercier  Dieu ,  le  Père,  de  la  grâce  qu'jl 
nous  a  faite,  en  envoyant  son  Fils  sur  la  terre  pour  sauver 
les  hommes  ;  le  Fils,  qui  a  daigné  prendre  notre  nature 
afin  de  pouvoir  souffrir  et  mourir  pour  nous;  et  le  Saint- 
Esprit,  qui  a  opéré  ce  grand  mystère.  En  second  lieu,  pour 
nous  engager  à  honorer  la  sainte  Vierge,  à  la  féliciter  d[e 
ce  qu'elle  a  été  choisie  pour  être  la  mère  du  Fils  de  Dieu, 
et  à  la  prier  d'intercéder  pour  nous  auprès  de  son  adora- 
ble Fils,  afin  qu'il  nous  accorde  la  grâce  de  profiter  de 
tout  ce  que  son  amour  lui  a  fait  endurer  pour  notre  salut. 
L'Église,  en  nous  conseillant  cette  pieuse  pratique,  a 
voulu  aussi  nous  engager  à  sanctifier,  par  la  prière,  1^ 
trois  principaux  moments  de  la  journée;  à  nous  recueil- 
lir, eu  nous  rappelant  la  présence  de  Dieu  que  nous  ou- 
blions si  facilement  au  milieu  de  nos  occupations. 
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L' Angélus  est  composé  de  trois  parties,  suivies  chacune 
d*un  Ave  Maria,  et  terminé  par  un  oraison.  La  première 
partie  est  conçue  en  ces  termes  :  l'Ange  du  Seigneur  an- 
nonça à  Marie  qu'elle  aurait  un  fils ,  et  elle  le  conçut  par 
l'opération  du  Saint-Esprit.  Elle  exprime  la  manière 
dont  le  mystère  s'accomplit  ;elle  nous  rappelle  que  Tange 
Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  vers  la  sainte  Vierge,  afin  de 
lui  faire  connaître  le  choix  que  le  Seigneuravait  fait  dVlle 
pour  tionner  naissance  au  Messie  promis  depuis  Torigine 
du  monde.  On  adresse  ensuite  la  parole  à  là  très-sainte 
Vierge,  en  lui  disant  :  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâ- 
ces, le  Seigneur  est  avec  vous  ,  vous  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes,  et  Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles,  est  béai. 
Sainte  Marie,  mère  de  Dieu,  pnez  pour  nous  pécheurs, 
maintenant  et  à  V heure  de  notre  mort.  Ainsi  soit-il  / 

C'est  celte  prière  que  nous  récitons  fréquemment  pour 
honorer  l'auguste  Mère  de  Dieu  et  mériter  sa  puissante 
protection  :  elle  est  composée  des  paroles  de  Tang^  Ga- 
briel, (le  celles  de  sainte  Elisabeth  et  de  celles  de  l'Église. 

L*Ange,  pénétré  de  respect,  aux  pieds  de  celle  qui  al- 
lait devenir  la  mère  de  son  Créateur  et  la  Reine  du  monde, 
la  salue,  en  la  comblant  des  plus  magnitiques  éloges.  Je 
voussalue,  pleine  de  grâces  (I),  lui  dit-il  ;  oui,  Marie  en  a 
été  comblée  dès  le  premier  moment  de  sa  conception. 
Exempte  de  la  tache  du  péché  originel  et  de  ses  suites 
funestes,  ornée  de  toutes  les  vertus,  Tesprit  éclairé  des 
plus  vives  lumières,  le  cœur  embrasé  de  Tamour  le  plus 
tendre ,  elle  croissait  toujours  en  grâces ,  par  la  fidélité 
avec  laquelle  elle  correspondait  aux  inspirations  du  ciel. 

Le  Seigneur  est  avec  vous,  dit  l'envoyé  céleste.  Il  était, 
en  effet,  avec  cette  Cierge  immaculée;  il  veillait  sur  elle 
comme  sur  le  plus  parfait  de  ses  ouvrages,  et  il  mettait 
en  elle  ses  plus  douces  complaisances.  Marie,  de  son  côté, 

(l)Lnc,  1, 
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était  avec  son  Dieu,  toujours  occupée  de  ses  grandeurs, 
de  ses  bienfaits,  de  son  amour  ^  formant  avec  lui,  dans 
Toraison,  les  plus  doux  entretiens. 

L'Ange  dit  enfin  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femm^. 
Non,  jamais  il  n*y  en  a  eu^  et  jamais  il  n'y  eu  aura  de  si 
favorisée.  Plusieurs  filles  chéries  de  Dieu,  dit  le  prophète, 
ont  amassé  de  grandes  richesses  spirituelles  :  on  a  vu  des 
femmes  d'une  grande  sainteté,  même  avant  la  loi  ;  mais 
vous,  ô  admirable  Vierge!  vous  les  avez  toutes  surpas^ 
sées  (1)  en  vertus  et  en  mérites. 

À  ces  paroles,  on  ajoute  celles  que  sainte  Elisabeth 
adressa  à  la  sainte  Vierge,  sa  cousine,  qui  venait  l'honorer 
de  sa  visite  :  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.  Elisabeth, 
remplie  du  Saint-Esprit,  au  moment  où  Marie  la  salue, 
animée  d'une  fi>i  vive  qui  lui  montre  la  mère  de  son  Dieu 
dans  celle  qui  venait  la  visiter,  transportée  d'une  sainte 
allégresse  à  la  vue  de  tant  de  merveilles,  d'une  sincère 
reconnaissance  envers  le  Seigneur  qui  venait  de  répandre 
sur  la  terre  tant  de  bénédictions,  Elisabeth  s'écrie  dans 
un  saint  ravissement  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  fem- 
mes, et  le  fruit  de.vos  entrailles  est  béni.  Oui,  le  fruit  saint 
qui  naîtra  de  vous  sera  le  Sauveur  du  monde;  toutes  les 
nations  seront  bénies  en  lui,  et  il  méritera  les  hommages, 
les  adorations  de  toutes  les  créatures. 

Les  paroles  de  l'Église  sont  celles-ci  :  Sainte- Marie, 
mère  de  I  ieu^ priez  pair  nous,  pauvre^  pécheurs,  mainte- 
nant et  à  l'heure  de  notre  mort.  N  )us  disons  :  sainte  Marie^ 
parce  que  Marie  e>t  la  plus  sainte,  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  créatures.  Elle  a  été  sainte  dans  sa  concepticm 
immaculée,  sainte  dans  toute  v^a  vie,  n'ayant  jamais  com- 
mis la  moindre  faute  et  ayant  toujours  pratiqué  la  vertu 
dans  le  degré  le  plus  héroïque  ;  sainte  dans  sa  mort,  qui 
fut  Teffet  de  son  amour  plutôt  qu'une  défaillance  de  la 

(1)ProT.,31. 
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nature/L'Églifte  ajoute:  Mère  de  Dieu,  pour  nous  faire 
confesser  celle  vérilé,  si  glorieuse  à  la  sainte  Vierge,  qu'elle 
est  vraiment  mère  de  Dieu  :  vérité  qui  a  été  reconnue  et 
hautement  proclamée  par  le  concile  général  d'Éphèse. 
Marie  a  conçu  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  et  elle  a 
mis  au  monde  le  Verbe  de  Dieu,  la  seconde  personne  de 
la  sainte  Trinité,  Dieu  comme  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
et  qui  s'est  fait  homme  pour  nous.  C'est  donc  avec  raison 
que  nous  rappelons  Mère  de  Dieu. 
■"*  ÎJous  lui  donnons  encore  ce  titre  dans  notre  prière 
pour  exciter  notre  confiance.  C'est  comme  si  nous  lui 
disions  :  0  vous  qui  êtes  la  Mère  de  l'auteur  de  la  grâce, 
priez  pour  nous.  Votre  divin  Fils  ne  peut  rien  vous  refu- 
ser :  il  vous  accordera  ce  que  vous  lui  demanderez.  Priez 
donc  pour  nom  qui  sommet  de  pauvres  pécheurs  dont  la 
misèrq  réclame  toute  votre  compassion,  des  pécheurs  qui 
implorent'  de  la  divine  miséricorde  le  pardon  des  fautes 
innombrables  qu  ils  ont  commises  et  qu'ils  ne  veulent 
plus  commettre.  Priez  pour  nous  maintenant  y  toujours, 
parce  que  toujours  nous  avons  besoin  de  miséricorde  et 
de  grâces,  et  que  nous  espérons  les  obtenir  par  votre  puis- 
sante intercession  auprès  de  Dieu  ;  mats  surtout  à  l'heure 
de  notre  mort ,  dans  ce  moment  critique  duquel  dépend 
notre  éternité  ;  dans  ce  moment  où  le  démon,  connais- 
sant le  peu  de  temps  qui  lui  reste  pour  nous  tenter,  fera 
tous  ses  efiTorts pour  nous  entraîner  avec  lui  dans  l'abîme: 
c'est  alors  que  nous  aurons  un  plus  pressant  besoin  de 
votre  secours. Ne  nous  le  refusez  pas,  ô bonne  Mère!  pro- 
tegez-nous  contre  les  assauts  de  l'enfer,  et  ne  nous  aban- 
donnez pas  que  vous  ne  nous  ayez  conduits  au  repos 
éternel. 

Telle  est  cette  prière ,  si  simplç  dans  ses  termes  et  si 
admiraT)iè  dans  ses  effets  :  prière  qui  renferme  l'éloge  le 
plus  glorieux  à  la  sainte  Vierge,  qui  llnvoque  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  et  qui  nou^  obtient,  quand ell^ 
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est  bien  fixité,  les  grâces  les  pluç  précieuses.  Que  de  pro- 
diges de  miséricorde!  que  de  conversions  extraordinai- 
res obtenues  par  la  récitation  ha|)ituelle  de  cette  prière! 
Puissions- nous  la  bien  réciter!  nous  en  éprouverions  les 
effets  les  plus  heureux  et  les  plus  consolants! 

Après  VAve  Maria ^  nous  disons  :  Voici  la  servante  du 
Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole  ;  ce  qui  ex- 
prifne  le  consentement  de  la  sainte  Vierge.  Cette  répon^ 
de  l'auçust^  M^rie  nou?  montre  sa  profonde  humilité. 
C'est  après  les  éloges  les  plus  pompeux,  c*est  Iqr^que 
Vange  la  salue  avec  respect,  qu'il  la  déclare  pleine  4ç 
pice,  bénie  entre  toutes  les  femmes;  c'est  lorsqu'il  vient 
lui  annoncer  que  le  Fils  de  Pjeu  va  se  faire  hommp  danç 
son  sein,  qu'elle  déclare  hautement  qu'elle  n'est  que  la 
servante  du  Seigneur,  qu'elle  doit  obéir  et  se  soumettre 
m  tout  à  son  adorable  volonté. 

Après  ces  paroles,  nous  disons  :  Je  vous  salue,  Marie; 
et  après  :  Et  le  Verbe  s  est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi 
'WK*  0),  c'est-à-dire  que  1^  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme 
en  prenant  un  corps  et  une  âme  semblables  aux  nôtres, 
qu'il  a  vécu  et  qu'il  est  mort  parmi  les  hommes  ;  paroles 
qui  annoncent  l'accomplissement  du  mystère.  Nous  ajou- 
tons encore  :  Je  vous  salue,  Marie,  et  nous  terminons  par 
une  oraison  pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  profiter 
de  l'Incarnation  de  son  Fils,  et  de  parvenir  à  la  gloire 
par  les  mérites  de  sa  passion  et  de  sa  mort. 

Après  l'explication  que  vous  venez  d'entendre,  qui 
d'entre  vous ,  mes  frères,  ne  reconnaît  les  avantages  que 
nous  pouvons  retirer  de  la  récitation  de  Y  Angélus  et  de 
^  Salutation  angélique?  En  effet  que  de  grâces  peuvent 
produire  dans  nos  âmes  la  méditation  assidue  du  grand 
mystère  d'un  Dieu  fait  homme  et  immolé  sur  le  Calvaire 
P^ur  le  salut  des  hommes,  et  l'ipyocation  si  fréquent^  du 
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saint  nom  de  Marie  !  Quelle  foi ,  quelle  confiance,  quelle 
charité  n*excîleront-elIe§  pas  dans  nos  cœurs  !  Quelle  pro- 
tection n*avons-nous  pas  à  attendre  de  la  sainte  Vierge 
pendant  la  vie,  et  surtout  à  la  mort,  en  récitant  si  sou- 
vent une  prière  qui  lui  est  si  glorieuse  et  qui  est  si  propre  à 
toucher  son  cœur  de  compassion  pour  nous!  C'est  aussi 
un  moyen  facile  de  rappeler  nos  esprits  de  leurs  égare- 
ments, en  nous  remettant  eu  la  présence  de  Dieu.  Noos 
pouvons  enfin,  par  notre  exactitude  à  réciter  TAngelus 
au  son  de  la  cloche ,  gagner  de  précieuses  indulgences 
qui  y  sont  attachées. 

Pour  retirer  de  la  récitation  de  cette  prière  tout  le 
fruit  que  nous  pouvons  en  recueillir,  il  faut  entrer  dans 
les  saintes  dispositions  qu'elle  demande.  Il  faut,  en  disant 
la  première  partie,  nous  représenter  l'archange  aux  pieds 
de  Marie,  et  entrer  dans  les  sentiments  dont  il  était  pé- 
nétré lorsqu'il  la  salua.  La  dignité  sublime  de  Mère  de 
Dieu  à  laquelle  Marie  était  élevée," les  grâces  extraordi- 
naires dont  son  âme  était  enrichie  et  les  vertus  adrairi.bles 
qu'il  voyait  en  elle,  le  remplissait  d'admiration,  d'amour, 
de  dévotion.  Il  s  anéantissait  devant  celle  qu'il  regardait 
comme  sa  souveraine.  C'est  ainsi  qu'il  convient  de  nous 
présenter  devant  la  Reine  du  ciel  ;  c'est  avec  ces  senti- 
ments d  humilité,  de  respect,  d'amour  et  de  dévotion  que 
nous  devons  lui  rendre  nos  hommages  et  demander  sa 
protection. 

Dans  la  seconde  partie,  il  faut  considérer  la  sainte 
Vierge  quand  l'ange  lui  parle,  il  faut  contempler  sa  pro- 
fonde humilité,  son  admirable  modestie,  sa  prudenre,  ^a 
soumission  à  la  volonté  de  Dieu,  toutes  les  vei  tus  qu'elle 
pratique,  et  nous  efforcer  de  les  imiter. 

Entin,  dans  la  dernière  partie,  nous  devons  adorer  le Fds 
de  Dieu  anéanti  dans  le  sein  de  Marie  ;  le  remercier  de  ce 
que  sa  charité  lui  a  fait  endurer  pour  nous ,  le  supplier 
de  ne  pas  perinettre  que  nous  abusions  de  tant  de  grâces 
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qu'il  nous  a  méritées  par  son  Incarnation  et  par  sa 
mort. 

On  pourrait  aussi,  à  midi,  rentrer  en  soi-même,  faire 
quelques  réflexions  sur  la  manière  dont  on  a  passé  la  ma- 
tinée; examiner  sa  conscience  pour  connaître  comment 
on  s'est  acquitté  de  ses  devoirs,  si  on  a  offensé  Dieu,  atîn 
de  lui  en  demander  pardon ,  et  de  prendre  de  nouvelles  , 
résolutions  pour  passer  plus  saintement  le  reste  du  jour. 

Toutes  ces  pieuses  pratiques  ne  nous  obligent  pas  sous 
peine  de  péché;  mais  un  chrétien  qui  a  à  cœur  le  salut  de 
son  âme  ne  les  néglige  pas.  Il  sait  que  le  mystère  de  Tln- 
carnation  est  le  fondement  de  notre  espérance;  que,  si  nos 
péchés  nous  sont  pardonnes,  si  le  ciel  nous  est  ouvert, 
c'est  par  les  mérites  diî  THomme-Dieu.  Dès-lors  il  fait  de 
ce  grand  mystère  le  sujet  ordinaire  de  ses  méditations,  il 
s'excite  à  aimer  de  plus  en  plus  celui  qui  Ta  tant  aimé  le 
premier  ;  il  considère  attentivement  les  vertus  dont  Jésus- 
Christ  nous  a  donné  l'exemple  et  il  s'applique  à  les  imiter, 
li  sait  aussi  que  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  est  un  moyen 
efficace  de  salut ,  qu'aucun  de  ceux  qui  invoquent  avec 
confiance  cette  Reine  du  ciel  n'a  jamais  été  délaissé  ;  il 
sait  qu'elle  est  pour  nous  la  Mère  de  miséricorde ,  notre 
vie,  notre  douceur,  notre  espérance;  il  sait  qu'elle  est  la 
santé  des  infirmes,  le  refuge  des  pécheurs,  le  secours  des  - 
chrétiens ,  l'asile  de  tous  les  malheureux ,  il  la  prie  dans 
toutes  les  circonstances ,  et  surtout  dans  les  trois  princi- 
paux moments  du  jour  où  tous  ses  enfants  se  réunissent 
à  ses  pieds  pour  lui  rendre  leurs  devoirs  et  implorer  son 
assistance. 

Montrons  du  zèle  pour  notre  salut,  mes  frères,  et  ne. né- 
gligeons pas  un  moyen  si  facile  de  nous  sanctifier.  Hono- 
ï'Oïis Marie,  invoquons  la  fréquemment,  disons  et  répétons 
sans  cesse  :  0  Marie,  pleine  de  grâces,  bénie  entre  toutes 
1^ femmes!  ô  sainte  Mère  de  Dieu,  ô  notre  bonne  Mère! 
priez  pour  nous ,  pécheurs  misérables,  indignes  de  vos 
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bontés,  priez  maintenant,  car  nous  avons  un  pressant 
besoin  de  vos  prières  ;  mais  priez  surtout  à  l'article  de  la 
mort,  lorsque  notre  ime,  prête  à  quitter  la  prison  de  son 
corps  pour  paraître  devant  le  redoutable  tribunal  du  sou- 
verain Juge,  aura  besoin  de  tant  de  grâces  pour  se  puri- 
fier de  ses  souillures,  pour  se  défendre  des  attaques  du 
démon,  et  obtenir  la  persévérance  finale  :  soyez  alors  pour 
nous  l'étoile  de  la  mer  qui  nous  dirige  heureusement  au 
port  du  saiut. 
Ainsi  $oit'il  I 

QËVOTION  A  LA  SAINTE  VIERGE. 

Sccb' Mater  tua.  VoUà  TOtre  MAre. 

Jhus-'Christ  ayant  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  k 
mande,  il  les  aima  jusque  /a  /în  (1  ) ,  et  comme  il  était  près 
de  les  quitter  pour  retourner  à  son  Père ,  il  voulut  leur 
laisser  quelques  consolations  dans  cette  vallée  de  larmes. 
C'est  pourquoi  non-seulement  il  institua  le  sacrement  de 
rEucharistie  dans  lequel  il  veut  être  notre  lumière,  notre 
consolation,  notre  force  ;  mais  il  voulut  aussi  noiis  donner 
une  Mère,  afin  que  les  pécheurs  qui ,  effrayés  de  Ténor- 
lâité  de  leurs  crimes ,  n'oseraient  s'adresser  h  lui-même 
pour  en  (d)tenir  le  pardon,  pussent  recourir  à  une  créature, 
sainte,  il  est  vrai^  mais  de  la  même  nature  qu'eux,  et  qui 
ne  serait  pas  chaigée  d^exercer  la  justice,  mais  la  seule 
charité. 

Et  quelle  Mère  va  nous  donner  ce  Dieu  mour«fpt?  Ah' 
pouyait-il  nous  en  donner  une  meilleure,  et  qui  put  pous 
inspirer  plus  de  confiance  I  C'est  la  sienne  même ,  c'est 
l'auguste  Marie,  Femme,  lui  dit-il  en  lui  montrât  saint 
lean  par  ses  regards ,  voilà  votre  fils  :  il  dit  ensuite  a» 

(1)  Jean.  18. 
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disciple  bien-aimé  :  Voilà  votre  Mère  (I).  Ces  paroles  de 
notre  bon  Maître,  prononcées  dans  ce  moment  suprême, 
nous  expriment  bien  les  désirs  de  son  cœur.  Il  veut ,  ce 
charitable  Sauveur^  que  nous  bonorions  Marie  coifimé 
notre  Mère,  que  nous  ayons  en  elle  la  plus  grande  con- 
fiance, et  que  nous  l'invoquions  dans  tous  nos  besoins. 

Ce  sont ,  mes  frères ,  ces  sentiments  de  vénération ,  de 
confiance ,  d'amour  et  de  dévouement  que  je  voudrait 
vous  inspirer  aujourd'hui  envers  la  très-sainte  Vîergé.  Je 
vais  donc  vous  faire  voir  que  nous  devons  honorer  Marie, 
l'invoquer  et  surtout  Timitér.  Tel  sera  le  sujet  de  ce  dis- 
cours. 

Je  dis  que  nous  clevons  honorer  Marié  ;  tout  lioùs  feiî 
fait  un  devoir  :  ses  mérites,  l'éminence  de  sa  dignité ,  lé 
feir  de  l'Église,  Texemple  des  saints  et  des  personnes 
les  plus  distinguées,  la  volonté  de  Dieu  même. 

Si ,  comme  la  foi  nous  renseigne  et  comme  la  raison 
l'indique,  la  gloire  des  saints  dans  te  ciel  est  proportiori- 
Dée  aux  mérites  qu'ils  ont  acquis  sur  la  terre  par  leur 
fidèle  correspondance  aux  grâceç  qu'ils  ont  leçues ,  ^ 
quelle  grandeur,  à  quelle  gloire  Marie  n'est-elle  pas  éle- 
vée dans .  le  paradis?  Choisie  de  toute  éternité  pour  être 
la  Mère  du  Sauveur  des  hommes ,  et  en  conséquence  de 
cette  prédestination,  comblée  de  tous  les  dons  du  Saint- 
ïsprit,  et,  de  son  côté,  constamment  attentive  à  conser- 
ver et  à  augmenter  en  elle  la  grâce  que  le  Seigneur  lui 
avait  donnée;  croissant  toujours^  de  vertu  en  vertu,  de 
mérite  en  mérite  jusqu'à  sa  mort ,  je  vous  le  demande , 
Dies frères,  à  quel  comble  de  gloire  Marie  n'à-t-elle  pas 
it  parvenir?  Aussi  l'Église  nous  la  représente  assise  sîir 
ttn  trône,  élevée  au-dessus  des  principautés  et  des  puis- 
sances et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  parmi  les  cë^ 
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lestes  intelligences ,  ne  reconnaissant  que  Dieu  au-dessus 
d'elle.  Elle  Tinvoque  comme  Reine  des  anges  et  des  saints, 
et  dans  son  admiration  elle  s'écrie  avec  saint  Bernard  :  0 
Marie,  Vierge  sacrée,  vous  êtes  digne  de  toute  louange! 

Si  à  tant  de  mérites  et  tant  de  gloire  nous  joignons  la 
dignité  incomparable  de  Mère  de  Dieu  à  laquelle  Marie  a 
été  élevée,  y  aura-t-il  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre  une  créa- 
ture aussi  digne  de  notre  culte  ot  de  notre  vénération?  Si 
la  mère  d'un  souverain  de  la  terre  mérite  nos  respects 
parce  qu'elle  a  donné  naissance  à  un  roi ,  quel  honneur 
ne  devons-nous  pas  rendre  à  la  Mère  d'un  Dieu  I 

Honorons  la  sainte  Vierge,  mes  frères,  l'Église  nous  y 
exhorte  puissamment.  Ne  voyons-nous  pas  en  effet  cette 
Église  sainte  établir  des  fêtes  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  principaux  événements  de  la  vie  de  cette  Vierge  im- 
maculée; autoriser  les  diverses  confréries  et  les  pèleri- 
nages établis  en  son  honneur?  Ne  lui  a-t-elle  pas  consacré 
les  trois  principaux  moments  de  la'joumée,  pendant  les- 
quels elle  nous  engage  à  réciter  YAngelm  pour  nous  rap- 
'  peler  le  grand  mystère  de  l'incarnation?  Ne  lui  a-t-elle 
pas  dédié  un  jour  par  semaine  et  un  mois  entier  chaque 
année?  Ne  trouvons-nous  pas  aussi  partout  un  grand 
nombre  d'églises,  et  dans  chaque  église  un  autel  consa- 
cré à  Dieu  sous  son' invocation?  Ne  voyons-nous  pas  en- 
fin le  zèle  que  la  sainte  épouse  de  Jésus -Christ  a  constam- 
ment montré  pour  propager  le  culte  de  Marie ,  pour  dé- 
fendre ses  admirables  pi iviléges,  sa  conception  imma- 
culée, sa  virginité  perpétuelle  et  sa  maternité  divine, 
contre  ceux  qui  ont  osé  les  attaquer? 

Parcourez,  mes  frères,  tous  les  siècles  du  christianisme, 
et  vous  verrez  que  dans  tous  les  temps  Marie  a  été  honorée 
par  les  fidèles;  que  tous  les  saints  lui  ont  été  spécialement 
dévoués.  Saint  Augustin,  saint  Jean  Damascène,  saint 
Bernard,  saint  Bonaventure,  saint  François  de  Sales,  saint 
Vincent  de  Paul  et  tant  d'autres  hommes  illustres  par 
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leur  science  et  leur  piété  se  faisaient  gloire  d'être  les  ser- 
viteurs de  Marie  !  Nos  princes  ont  aussi ,  dans  tous  les 
âges,  montré  le  plus  grand  zèle  pour  le  culte  de  Tauguste 
Mère  de  Dieu. 

Sous  le  règne  de  François  I«%  les  calvinistes  ayant  brisé 
une  statue  de  la  sainte  Vierge  placée  contre  une  maison, 
ce  monarque  en  fit  faire  une  autre  d'argent  :  il  voulut  la  , 
porter  lui-même  en  procession,  étant  suivi  de  toute  sa 
cour;  il  la  replaça  de  ses  propres  maips,  à  Tendroit  où 
était  la  première,  et  il  fit  cette  action  de  piété  avec  de  si 
tendres  sentiments  de  dévotion  que  personne,  en  le  voyant, 
ne  pouvait  retenir  ses  larmes.  Louis XIII  consacra  à  Marie 
sa  personne  et  tout  son  royaume,  et  ordonna  qu'en  mé- 
moire de  cette  consécration  on  fît  tous  les  ans,  au  jour  de 
TAssomption,  une  procession  dans  toute  la  France,  céré- 
monie qui  existe  encore  aujourd'hui.  Louis  XIY,  qui  par 
les  grandes  actions  qui  illustrèrent  son  règne  mérita  le 
surnom  de  Graod,  après  avoir  vaincu  les  rois  de  la  terre,  se  *" 
faisait  un  devoir  de  réciter  tous  les  jours  le  chapelet  en 
l'honneur  de  Marie. 

Dieu  n'a-t-il  pas  aussi  approuvé  constamment  la  dévo- 
tion envers  sa  sainte  Mère?  Combien  de  miracles  obtenus 
par  son  intercession!  que  de  maladies  guéries!  que  de 
tentations  vaincues  et  dissipées!  que  de  conversions  écla- 
tantes, enfin  que  de  prodiges  accordés  à  ses  prières!  Tout 
cela  ne  nous  prouve-t-îl  pas  évidemment  combien  le  culte 
de  la  sainte  Vierge  est  agréable  au  Seigneur? 

Mais  que  ferons-nous  pour  honorer  dignement  la  Reine 
du  ciel?  Comment  pourrons-nous  louer  tant  de  perfec- 
tion, tant  de  grandeur? 

Ayons  du  zèle ,  mes  frères ,  montrons  de  la  bonne  vo- 
lonté, et  Marie  agréera  nos  efforts.  Célébrons  ses  fêtes  avec 
piété,  et  recevons  alors,  s'il  est  possible,  les  sacrements  de  ' 
l'Église;  faisons,  ces  jours-là,  quelque  bonne  œuvre  en    . 
son  honneur.  Travaillons,  selon  nos  moyens,  à  orner  ses 

Irste.  Fin  IIK  "7 
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autels.  Faisons-nous  inscrire  dans  la  confrérie  du  Rosaire 
ou  du  Scapulaire,  et  rendons-nous  fidèles  aux  pratiques 
observées  dans  ces  pieuses  associations.  Eierçons  quel- 
ques légères  mortifications  les  samedis  ou  la  veille  de 
ses  fêtes.  Que  toutes  nos  actions  principales,  nos  bonnes 
œuvres,  nos  peines,  nos  travaux  soient  offerts  à  Dieu  par 
'  ses  mains,  et  ne  laissons  passer  aucun  jour  sans  lui  adres- 
ser quelque  prière  :  c'est  la  seconde  pratique  à  laquelle 
je  viens  vous  exhorter. 

Il  faut  invoquer  Marie ,  parce  que  nos  besoins  sont 
grands  et  multipliés  ;  il  faut  la  prier  avec  confiance,  parce 
qu'elle  est  toute-puissante  auprès  de  Dieu  et  qu'elle  est 
pleine  de  bonté  pour  nous. 

Nos  besoins  sont  grands,  mes  frères,  ils  sont  extrêmes. 
Environnés  d'ennemis  puissants  et  acharnés  à  notre  perte, 
vivant  au  milieu  d'un  monde  corrompu  et  corrupteur, 
portant  en  nous-mêmes  nos  adversaires  les  plus  dangereux, 
c'est-à-dire  nos  passions  qui  nous  flattent,  nous  aveuglent 
et  nous  entraînent  dans  Tabîme  du  péché ,  que  n'avons- 
nous  pas  à  craindre?  Nous  ne  pouvons  rien  par  nous- 
mêmes,  nous  ne  l'ignorons  pas  ;  nous  ne  sommes  que  fai- 
blesse et  inconstance  :  il  nous  faut  donc  un  appui,  un 
soutien  puissant,  pendant  notre  pèlerinage  sur  cette  terre 
d'exil,  et  où  le  trouverons-nous,  sinon  dans  celle  que 
l'Église  appelle  le  secours  des  chrétiens ,  le  refuge  des 
pécheurs,  l'asile  de  tous  les  malheureux? 

Nous  voguons  sur  une  mer  orageuse  et  fertile  en  nau- 
frages; nous  sommes  environnés  d'écueils,  battus  par  les 
vents  et  les  tempêtes ,  et  Marie  est  l'étoile  de  la  mer  qui 
peut  nous  diriger  dans  notre  navigation  et  nous  faire  ar- 
river heureusement  au  port.  0  vous  qui  voyagez  sur  la 
mer  de  ce  monde,  dit  saint  Bernard,  ne  détournez  pas 
vos  regards  de  cet  astre  radieux,  si  vous  ne  voulez  pas  être 
englouti  par  les  flots!  Si  le  vent  des  tentations  s'élève  en 
vous ,  si  vous  êtes  entraîné  vers  Ie&  écueîls  des  tribula- 


DÉVOTION  A  LA  SAINTE  VIIBGE.  iU 

lions,  regardez  l'étoile,  invpquez  Marie.  Si  vous  êtes  agité 
par  les  flots  de  Forgueil  ou  de  l'ambition,  ou  de  la  médi- 
sance, ou  de  l'envie,  regardez  Tétoile,  invoquez  Marie.  Si 
la  colère  ou  l'avarice,  ou  la  sensualité  ébranle  votre  âme, 
regardez  Marie.  Si  Ténormité  de  vos  crimes,  si  le  désor- 
dre de  votre  conscience ,  si  l'horreur  des  jugemeiits  de 
Dieu  vous  épouvantent  et  menacent  de  vous  précipiter 
dans  la  tristesse  et  dans  l'abîme  du  désespoir,  pensez  à 
Marie.  Dans  les  périls  et  les  angoisses,  invoquez  Marie. 
En  la  priant,  ne  désespérez  pas.  Si  elle  vous  soutient, 
vous  ne  tomberez  pas;  si  elle  vous  protège,  vous  n'avez 
rien  à  craindre;  si  elle  vous  est  propice ,  vous  parvien- 
drez au  salut.  Le  saint  Docteur  parlait  ainsi,  parce  qu'il 
connaissait  quelle  est  la  puissance  de  la  sainte  Vierge  dans 
le  ciel  et  quelle  est  sa  bonté  pour  nous. 

Cette  boîme  Mère  peut  tout  sur  le  cœur  de  son  Fils;  elle 
demande,  et  elle  est  exaucée  :  Jésus  ne  lui  refuse  rien. 
Lorsque  ce  divin  Sauveur  était  sur  la  terre,  il  se  plaisait 
à  lui  être  soumis  :  c'est  à  sa  prière  qu'il  fit  le  premier  de 
ses  miracles  aux  noces  de  Cana.  Et  maintenant  que  Marie 
est  parvenue  au  comble  de  la  gloire  dans  le  ciel,  aurait- 
elle  perdu  quelques-uns  de  ses  privilèges?  Non,  mes  frè- 
res, croyez  que  Jésus ,  après  l'avoir  fait  participer  à  ses 
humiliations  et  à  ses  douleurs  sur  la.  terre,  lui  fait  parta- 
ger sa  puissance  et  sa  gloire  dans  le  Ciel .  Marie  est  comme 
la  trésorière  des  grâces  du  Seigneur  :  elle  est  l'heureux 
canal  par  où  elles  passent  pour  se  répandre  sur  nous  ;  en 
sorte  que,  maintenant,  tous  les  biens  nous  viennent  p^r 
Marie,  comme  l'assure  saint  Bernard. 

Et  votre  bonté,  ô  aimable  Vierge,  qu'en  dirai*je?  ou 
plutôt  que  n'en  dirais-je  pa^,  si  le  temps  me  le  permettait  ? 
Si  je  voulais  rapporter  tous  ces  traits  de  bonté  et  de  misé- 
ricorde envers  nous ,  dont  les  siècles  ont  été  témoins ,  je 
ne  finiirais  pas.  Que  de  bienfaits  !  quelle  protection  accor- 
dée à  rÊglise  contre  les  attaques  incessantes  de  l'hérésie 


Mi  DÉVOTION  A  LA  SAINTE  VÏEUGE. 

et  de  l'impiété  !  Que  de  secours  accordés  aux  fidèles  con- 
tre les  tentations  !  que  de  consolations  dans  leurs  peines  ! 
La  bonté  de  Marie  est  grande ,  croyez-le ,  mes  frères  : 
elle  égale  sa  puissance.  Eh  I  qu'y  a-t-il  d'étonnant?  Celle 
qui  a  porté  neuf  mois  dans 'son  sein  le  Dieu  de  toute  mi-  ' 
séricorde,  colle  qui  a  été  témoin  de  tout  ce  que  Tamour 
lui  a  fait  souffrir  pour  le  salut  des  hommes ,  et  qui  lui  a 
vu  répandre  pour  eux  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son 
sang,  pourrait-elle  être  sans  miséricorde  pour  nous?  Loin 
de  nous  una  telle  pensée,  ô  divine  Mère!  Nous  reconnais- 
sons que  vous  êtes  toute  bonne;  et  si  votre  miséricorde 
n'égale  pas  celle  de  Dieu^  si  elle  en  est  encore  infiniment 
éloignée,  nous  confessons  au  moins  qu'elle  surpasse  celle 
de  toutes  les  autres  créatures. 

Ayant  dans  le  ciel  une  avocate  si  puissante  et  si  misé- 
ricordieuse, comment  se  fait-il  donc,  mes  frères,  que 
nous  soyons  toujours  si  pauvres,  si  dénués  de  tout  bien? 
C'est  que  nous  ne  prions  pas,  ou  si  nous  prions,  c'est 
avec  trop  peu  de  foi,  de  confiance  et  de  ferveur.  Nous  ne 
nous  adressons  aussi  à  la  sainte  Vierge  que  pour  en  obtenir 
des  secours  temporels,  et  comme  ces  faveurs  pourraient 
être  des  obstacles  à  notre  salut,  Marie  nous  aime  trop 
pour  nous  les  obtenir  :  demandons  plutôt  des  biens  qui 
puissent  être  utiles  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  nos 
âmes,  demandons -les  avec  ferveur  et  persévérance,  et 
nous  les  obtiendrons. 
Mais  ce  n'est  pas  assez  de  recevoir  la  grâce ,  il  faut  y 
oopérer  en  pratiquant  la  vertu,  à  Texemple  de  la  sainte 
Vierge  :  c'est,  après  Jésus-Christ,  le  plus  parfait  modèle 
que  nous  puissions  choisir.  Sa  vie,  dit  saint  Ambroise, 
peut  servir  de  règle  de  conduite  à  tous  les  hommes.  Oui, 
mes  frères,  dans  tous  les  âges,  dans  toutes  les  conditions; 
Marie  peut  nous  servir  de  modèle. 

Les  enfants  la  verront  se  consacrer  à  Dieu  dès  son  bas 
âge  ,  s'appliquer  à  Tétude  de  la  loi  du  Seigneur ,  obéira 
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ses  parents  et  à  ses  supérieurs  avec  joie  et  promptitude  ; 
les  jeunes  personnes  apprendront  de  cette  Vierge  sainte 
combien  elles  doivent  estimer  la  pureté,  çn  la  voyant  pré- 
férer la  virginité  à  Témineute  qualité  de  mère  de  Dieu,  en 
la  voyant  se  troubler  à  la  vue  d'un  ange  qui  lui  parlait 
sous  une  figure  humaine;  elles  sauront  que,  pour  conser- 
ver cette  délicate  vertu,  il  faut  fuir  les  dangereux  plaisirs 
du  monde,  aimer  la  modestie^  la  retraite  et  la  prière.  Les 
femmes  mariées  la  considéreront  dans  son  ménage.  Quelle 
exactitude  à  remplir  tous  ses  devoirs  envers  l'époux  que 
le  Seigneur  lui  avait  donné  !  quel  respect  pour  lui  !  quelle 
déférence!  quelle  soumission!  Renfermée  dans  l'intérieur 
de  sa  maison,  elle  n'en  sort  que  quand  la  nécessité  où  la 
charité  le  demande,  ou  pour  aller  à  Jérusalem,  avec  saint 
Joseph  ,  accomplir  les  prescriptions  de  la  loi.  Marie  ap- 
prend aux  vieillards  qu'ils  doivent  être  assidus  à  la  prière, 
être  l'exemple  de  la  jeunesse  ,  soutenir  et  encourager  les 
autres  dans  les  sentiers  de  la  vertu.  C'est  là,  en  effet, 
ce  qu'elle   faisait  après   l'ascension  de  son  Fils  :  elle 
instruisait  et  consolait  les  fidèles  ;  elle  encourageait  les 
Apôtres  dans  les  pénibles  fonctions  de  leur  ministère; 
elle  priait  sans  cesse  pour  les  besoins  de  l'Église  nais- 
sante. 

Si  nous  sommes  dans  la  prospérité  et  comblés  des  biens 
de  la  terre,  Marie  nous  apprendra  que  tous  les  avantages 
dont  nous  pouvons  jouir  ici-bas  nous  viennent  de  celui 
qui  est  tout-puissant  et  dont  le  nom  est  saint  ;  que  nous 
devons  lui  en  rendre  toute  la  gloire  et  nous  humilier  de- 
vant lui.  Sommes-nous  au  contraire  dans  la  peine  et 
l'adversité,  regardons  sur  le  Calvaire,  Marie  s'y  trouve 
aux  pieds  de  Jésus-Christ  son  Fils,  dont  elle  partage  les 
humiliations  et  les  souffrances  :  de  là,  elle  nous  enseigne 
avec  quelle  résignation  nous  devons  supporter  les  peines 
que  Dieu  nous  envoie.  Enfin  tous  les  chrétiens  trouve- 
ront en  elle  des  exemples  accomplis  d'humilité ,  de  cha- 
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rite,  de  douceur,  de  soumission  à  la  volonté  de  Dieu ,  en 
un  mot  de  toutes  les  vertus. 

Rentrons  maintenant  en  nous-mêmes,  mes  frères,  inter- 
rogeons notre  propre  conscience.  Jetons  aussi  un  regard 
autour  de  nous,  et,  ^ans  juger  personne,  voyons  si  nous 
découvrirons  beaucoup  de  fidèles  imitateurs  de  la  très- 
sainte  Vierge.  Remarquons-nous,  en  général,  une  grande 
docilité  dans  les  enfants,  une  exacte  modestie  dans  la  jeu- 
nesse, et  dans  les  personnes  plus  âgées  une  constante  fidé- 
lité à  tous  leurs  devoirs  ?  Les  pauvres  et  les  infirmes  sont- 

'  ils  bien  résignés  à  la  volonté  de  Dieu ,  et  les  heureux  du 
siècle  se  montrent-ils  toujours  humbles  et  charitables? 
Assurément  nous  rencontrons  encore  dans  tous  les  âges 
et  dans  toutes  les  conditions  des  hommes  dont  la  conduite 
édifiante  fait  honneur  à  la  religion;  mais,  hélas!  nous 
sommes  contraints  de  Tavoûer,  ce  n'est  pas  le  plus  grand 
nombre. 

Cependant,  mes  frères,  prétendre  honorer  Marie  par 
des  vœux,  des  prières  et  par  quelques  pratiques  extérieu- 
res de  dévotion,  sans  se  mettre  en  peine  d'imiter  ses  ver- 
tus, c'est  se  tromper  étrangement  :  Marie  ne  reconnaîtra 
jamais  pour  ses  vrais  serviteurs  que  ceux  qui  s'efforcent 
de  marchersur  ses  traces.  Commençons  donc,  mes  frères, 

.  par  réformer  nos  mœurs  et  par  mener  une  vie  chrétienne  ; 
alors  Marie  agréera  nos  hommages,  et  elle  nous  protégera, 
et,  dans  nos  besoips,  nous  pourrons  l'invoquer  avec  con- 
fiance. 

Que  l'hérésie  insulte  à  notre  dévotion,  que  l'impiété  se 
raille  de  nos  saintes  pratiques,  que  l'ignorahce  se  scanda- 

.  lise  de  notre  zèle,  et  que  Tindifférence  méprise  notre 
amour  pour  la  sainte  Vierge,  nous  r/en  serons  pas  ébran- 
lés :  nous  l'honorerons  constamment,  et  nous  nous  ferons 
gloire  d'être  ses  dévoués  serviteurs. 

Oui,  ô  Marie!  nous  aimons  à  le  publier,  vous  êtes  notre 
Reine  et  notre  Mère  ;  vous  êtes  notre  protectrice ,  notre 
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avocate,  notre  refuge  et  notre  espérance  auprès  de  Dieu  ; 
vous  savez  à  quels  dangers  nous  sommes  exposés  sur  la 
terre,  vous  connaissez  le  nombre  et  la  malice  de  nos  en- 
nemis ;  vous  n'ignorez  pas  non  plus  quelle  est  notre  fai- 
blesse !  priez  donc  pour  vos  pauvres  enfants  pendant  leur 
vie,  priez  surtout  au  moment  de  leur  mort,  et  ne  les  quit- 
tez pas  qu'ils  ne  soient  parvenus  au  royaume  éternel  ! 
Ainsi  soit-iL 
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de  populis  suis. 
Tout  homme  qui  ne  sera  pas  affligé   ce  jour-là, 

périra  du  miliea  de  son  peuple, 

LÉviT.,  ch.  XXIII,  f,  29. 


Si  nous  devons  toujours  faire  pénitence  parce  que  tou- 
jours nous  offensons  le  Seigneur^  si  nous  devons  gémir 
sans  cesse  à  cause  de  nos  continuelles  infidélités,  nous 
le  devons  encore  plus  particulièrement  dans  le  saint  temps 
de  Carême,  qui  est  un  temps  destiné  par  l'Église  à  la  pé- 
nitence. L'Église,  en  pleurs  aux  pieds  de  son  divin  Époux, 
lui  offrant  le  jeûne  et  les  autres  mortifications  de  ses  fidè- 
les enfants,  implorant  avec  ardeur  sa  miséricorde  en  fa- 
veur des  coupables,  l'Église  ne  peut  manquer  de  toucher 
le  cœur  de  Dieu  par  ses  prières  et  ses  larmes  et  d  attirer 
sur  nous  les  grâces  les  plus  abondantes.  Les  instructions 
fréquentes  qui  nous  sont  adressées  dans  ce  saint  temps, 
en  portant  la  lumière  dans  nos  esprits,  nous  font  connaî- 
tre nos  devoirs  et  nous  déterminent  à  les  accomplir. 
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Appliquons-nous  donc,  mes  frères^  afin  de  profiter  de 
ces  moments  favorables ,  de  ces  jours  de  salut.  Sortons 
de  notre  assoupissement ,  car  nous  sommes  plus  près  du 
salut  que  quand  nous  atons  commencé  à  croire  (1).  Le 
temps  qui  s'écoule  avec  rapiditj^  la  mort  qui  nous  menace 
chaque  jour,  Téternité  qui  approche ,  tout  nous  engagea 
passer  saintement  ce  Carême,  qui  sera  peut-être  le  der^ 
nier  de  notre  vie. 

Mais  comment  devons-nous  remployer?  que  devons- 
nous  éviter?  que  devons-nous  faire?  c'est  ce  que  je  vais 
vous  expliquer  dans  cette  instruction. 

0  Marie  !  vous  voyez  le  triste  état  dans  lequel  nous  ont 
•  réduits  nos  péchés,  et  vous  connaissez  le  besoin  que  nous 
avons  des  grâces  de  Dieu  pour  revenir  à  lui.  Ne  nous  re- 
fusez pas  le  secours  de  vos  prières.  Bénissez  nos  instruc- 
tions ,  rendez-les  fructueuses  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  âmes.  Nous  vou^  en  conjurons  par  tout  ce  que 
•  votre  aimable  Fils  a  enduré  pour  nous  sur  le  Calvaire  et 
par  le  glaive  de  douleur  dont  votre  âme  fut  percée  dans 
ce  cruel  moment.  Ave  Maria... 

Éviter  le  mal  et  faire  le  bien,  voilà  en  deux  mots  toute 
la  morale  chrétienne,  c'est  tout  ce  que  Dieu  exige  de  nous 
,  en  tout  temps,  mais  particulièrement  dans  la  sainte  qua- 
rantaine. Évitons  le  péché  mortel,  ce  mal  ineffable  qui  a 
creusé  l'enfer,  qui  y  a  précipité  une  multitude  d'anges 
rebelles  et  d'hommes  impénitents,  qui  y  entretient  pour 
toujours  ce  feu  épouvantable  allumé  par  le  souffle  de  la 
colère  de  Dieu  ;  le  péché  qui  seul  peut  faire  le  malheur  de 
.rhomme  en  le  séparant  de  son  Dieu,  en  le  privant  du  tré- 
sor inestimable  de  sa  grâce,  en  le  rendant  l'objet  de  sa 
haipe  et  de  ses  implacables  vengeances  ;  le  péché  qui  a 

(1)  nom.,  11, 
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fait  souffrir  Jésus-Christ,  qui  Ta  flagellé,  couronné  d'épi- 
nes, rassasié  d'opprobres,  attaché  à  la  croix;  et  qui  enfin 
lui  a  donné  la  mort  ;  le  péché  qui  attaque  Dieu  même  et 
qui  l'anéantirait  s'il  n'était  immuable  et  éterntîl. 

Le  péché,  ah  !  si  nous  connaissions  parfaitement  sa  na- 
ture et  ses  effets,  l'outrage  qu'il  fait  à  Dieu  et  les  maux 
qu'il  nous  cause  à  nous-mêmes,  nous  en  concevrions  une 
horreur  infinie,  nous  en  fuirions  jusqu'à  l'apparence, 
comme  on  fuit  à  la  vue  d'un  serpent.  Les  saints,  éclairés 
de  la  lumière  céleste,  ne  pouvaient  comprendre  qu'un 
homme,  les  yeux  ouverts,  pût  commettre  un  péché  mor- 
tel ;  et  quand  ils  avaient  le  malheur  de  tomber  dans  une 
de  ces  fautes  que  la  fragilité  humaine  rend  inévitables 
dans  cette  vie,  ils  étaient  inconsolables. Mais  nous,  aveu- 
glés par  nos  passions,  nous  commettons  les  péchéç  les 
plus  graves,  presque  sans  remords,  et  nous  y  persévérons 
sans  inquiétude.  Mettons  donc  un  terme  à  nos  iniquités, 
mes  frères,  cessons  d'outrager  le  Seigneur,  au  moins  dans 
ce  temps  destiné  au  repentir  et  à  la  pénitence,  dans  ces 
jours  où  Dieu  nous  offie  un  pardon  assuré,  si  nous  vou- 
lons nous  convertir  à  lui  et  cesser  de  l'offenser. 

Fuyons  aussi  les  occasions  de  pécher  ;  car  ce  serait  une 
témérité  de  prétendre  éviter  le  mal  sans  en  éviter  les  occa- 
sions. Celui  qui  aime  le  danger  y  périra  (i),  dit  le  Sage^ 
et  l'expérience  confirme  tous  les  jours  cet  oracle  divin. 

Fuyons  donc  ces  lieux,  ces  personnel  qui  sont  pour 
nous  des  pierres  de  scandale  ;  rompons  ces  liaisons  dan- 
gereuses qui  aboutissent  presque  toujours  au  cïime;  éloi- 
gnons-nous avec  horreur  de  ces  spectacles,  de  ces  diver- 
tissements où  Taimable  vertu  est  exposée  à  une  ruine 
prochaine.  Jetons  loin  de  nous  ces  livres  pernicieux,  con- 
traires à  la  foi  ou  aux  mœurs ,  ces  romans,  ces  pièces  de 
théâtre,  ces  feuilletons  de  journaux  où  le  cynisme  le  dis- 


(1)  Eccl,  3. 

• 


418  lONIÈRE 

pute  à  l'impiété,  qui  ne  sont  propres  qu'à  fomenter  les 
passions,  à  donner  du  dégoût  pour  les  pratiques  de  la  re- 
ligion, et  qui  finissent  par  corrompre  entièrement  le  cœur 
des  imprudents  qui  les  lisent. 

C'est  ainsi  que  tout  chrétien  devrait  agir  ;  maïs  est-ce 
ainsi  que  Ton  agit  communément  aujourd'hui  ?  Hélas  ! 
mes  frères ,  combien  n*aVons-nous  pas  à  gémir  chaque 
année  en  voyant  les  désordres  auxquels  s'abandonnent  de 
prétendus  chrétiens  dans  le  saint  temps  du  Carême  !  Les 
prémices  surtout,  le  premier  jour  et  le  piremier  dimanche 
qui  sont  des  jours  privilégiés ,  des  jours  saints  qui  ex- 
.  cluent  toute  autre  fête,  sont  indignement  profanés  par  des 
mascarades  et  d'autres  excès  déplorables.  En  vain  l'Église 
veut  rassembler  aujourd'hui  ses  enfants  autour  d'elle,  en 
vain  elle  leur  fait  entendre  ces  accents  plantifs  :  Venez, 
adorons  ensemble  le  Seigneur,  prosternons-nous  â  ses  pieds, 
pleurons  en  sa  présence  (i)  ;  bien  loin  d'être  dociles  à  la 
yoix  de  leur  mère^  ces  enfants  rebelles  et  aveugles  se  li- 
vrent à  la  joie  la  plus  licencieuse,  aux  folies  les  plus  ex- 
travagantes. 

L'Église ,  dans  ce  jour,  nous  ordonne  aussi  lé  jeûne  et 
Tabstinence,  sous  peine  de  péché  mortel  ;  et  loin  d'obéir 
à  un  précepte  si  formel,  des  malheureux  vont  se  livrer  à 
tous  les  excès  de  l'intenipérance,  manquant  tout  à  la  fois 
à  l'abstinence ,  au  jeûne  et  même  à  la  sobriété  naturelle. 
L'Église,  enfin ,  dans  le  désir  de  nous  détacher  des  va- 
nités du  siècle  et  d'exciter  notre  zèle  pour  la  sanctification 
de  nos  âmes,  met  de  la  cendre  sur  nos  têtes,  afin  de  nous 
rappeler  que  nous  ne  sommes  que  poussière  et  que  nous 
retournerons  en  poussière  ;  qu'il  faut  nécessairement  que 
nous  fassions  pénitence  ou  que  nous  périssions  pour  l'é- 
ternité :  et  parmi  nous  plusieurs  négligeront  ou  méprise- 
ront orgueilleusement  une  pratique  si  sainte  et  si  salutaire, 

(1)  Pi.  94. 
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et  d'autres,  après  avoir  entendu  le  matin  l'arrêt  qui  les 
condamne  à  la  mort,  après  avoir  pris  rengagement  sacré 
de  pratiquer,  pendant  le  Carême,  la  mortification  chré- 
tienne ,  iront  ce  soir  même ,  le  front  encore  couvert  de 
cendre,  se  livrer  au  plaisir  le  plus  scandaleux ,  et  passe- 
ront la  nuit  dans  le  désordre.  Dimanche,  ils  recommen- 
ceront encore  les  mômes  orgies* 

Mais  laissons  ces  peintures  hideuses,  détournons  nos 
regards  de  ces  tableaux  affligeants  ;  oublions,  s'il  est  pos- 
sible, qu'il  y  a  sur  la  terre  des  êtres  doués  de  raison ,  des 
créatures  rachetées  par  le  sang  d'un  Dieu ,  des  chrétiens, 
des  disciples  de  Jésus-Christ  destinés  à  régner  éternelle- 
ment avec  lui  dans  le  ciel ,  qui  sont  assez  aveugles  pour 
méconnaître  ce  qu'ils  doivent  à  leur  Créateur  et  à  leur 
Sauveur,  pom*  ne  tenir  nul  complexe  ce  qu'exige  d'eux  la 
sainteté  de  la  religion  qu'ils  professent  ;  assez  impies  pour 
fouler  aux  pieds  les  engagements  sacrés  qu'ils  ont  con  • 
tractés  en  recevant  le  sacrement  de  baptême,  et  pour  pro- 
faner le  caractère  auguste  dont  ils  sont  revêtus  ;  assez 
insensés  pour  se  livrer  à  des  divertissements  dont  auraient 
rougi  d'honnêtes  païens. 

0  vous  qui  m'écoutez,  vous  dont  la  foi  et  la  piété  font 
toute  la  consolation  de  l'Église,  âmes  fidèles,  gémissez 
devant  Dieu  pour  tous  les  excès  de  vos  frères  égarés ,  et 
tachez,  par  votre  dévotion,  de  rendre  au  Seigneur,  pen- 
dant ces  saints  jours ,  autant  de  gloire  que  ces  aveugles 
lui  en  raviront  par  leurs  extravagances.  Que  ferez-vous 
pour  cela?  Je  vais  vous  le  rappeler  dans  la  seconde  partiô 
de  ce  discours. 

Pour  accomplir  la  volonté  de  Dieu  pendant  le  Carême, 
pour  correspondre  aux  intentions  de  l'Église,  pour  nous 
disposer  à  recevoir  les  grâces  qui  nous  sont  offertes  dans 
ce  temps  de  bénédictions,  nous  devons  vaquer  à  la  prière, 
nous  exercer  au  jeûne  et  à  l'abstinence,  faire  Faumône 
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suivant  nos  moyens,  assister  aux  instructions,  fréquenter 
les  sacrements,  en  un  mot  pratiquer  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres. 

Vous  le  savez,  mes  frères,  la  prière  est  pour  nous  d'une 
nécessité  indispensable  ;  vous  avez  souvententendu  répéter 
ces  paroles  du  divin  Maître  :  //  faut  toujours  prier  et  ne 
jamais  cesser  [\  ]  ;  priez  en  tout  temps  ;  soyez  vigilants  dam 
laprière  (2),  et  beaucoup  d'autres  semblables.  Vous  n'igno- 
rez pas  la  profondeur  de  notre  misère,  le  besoin  continuel 
que  nous  avons  du  secours  de  Dieu.  Or  toutes  ces  raisons 
ne  devraient-elles  pas  nous  engager  à  prier  assidûment? 
Mais  si  nous  devons  prier  en  tout  temps,  à  plus  forte 
raison  devons-nous  le  faire  dans  des  jours  spécialement 
destinés  à  la  prière,  dans  des  jours  où  nous  avons  un  si 
grand  besoin  de  la  grâce  de  Dieu  pour  sortir  de  Tabîme 
du  pécbé  et  pour  commencer  une  vie  nouvelle. 

A  la  prière  joignons  le  jeûne  et  Tabstinence.  L'Église 
nous  en  fait  un  précepte  rigoureux  pendant  cette  sainte 
quarantaine;  de  sort^  que  ceux  qui  s'en  dispensent  sans 
raison  légitime  se  rendent  coupables  de  péché  mortel.  La 
loi  de  Tabstinence  est  générale,  elle  n'excepte  que  les 
malades.  Celle  du  jeûne  est  moins  rigoureuse,  elle  excepte 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  vingt  et  un  ans  accomplis ,  les 
femmes  enceintes  et  les  nourrices,  les  personnes  d'une 
faible  santé  et  qui  seraient  notablement  incommodées  par 
le  jeûne,  ceux  qui  sont  obligés  de  s'adonner  à  un  travail 
dur  et  assidu ,  ceux  enfin  qui ,  à  raison  de  leur  pauvreté, 
ne  peuvent  pas  se  procurer  un  repas  suffisant  dans  la 
journée. 

Mais  je  vous  entends  déjà  vous  récrier  tous  contre  cette 
loi  du  jnûne  et  prétendre  que  votre  santé  ne  vous  permet 
pas  de  l'observer.  Je  sais  qu'aujourd'hui,  sous  divers  pré- 
textes ,  tout  le  monde  sç  cj»oit  dispensé  de  jeûner  :  mais 

(1)  Lnc,  16.  —  (2^  Lnc.?J. 
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cette  impossibilité  qu'on  allègue  est-elle  aussi  réelle  qu'on 
le  prétend?  Nos  ancêtres  étaient-ils  d'une  autre  nature 
que  la  nôtre?  Étaient-ils  moins  laborieux  que  nous?  Ce- 
pendant ils  jeûnaient,  et  même  si  rigoureusement,  qu'ils 
ne  faisaient  qu'un  seul  repas  par  jour,  verslesoir.  Et  ces 
anciens  anachorètes ,  ces  saints  religieux  dont  les  jeûnes 
étaient  si  prolongés  et  les  austérités  si  excessives  que  nous 
pouvons  à  peine  ajouter  foi  au  témoignage  unanime  des 
historiens  qui  les  rapportent,  étaierit-ils  pétris  d'un  autre 
limon  que  nous  ? 

Vous  me  direz  qu'on  était  autrefois  plus  fort  qu'aujour- 
d'hui. Cela  est  vrai.  Mais  pourquoi  nos  pères  étaient-ils 
plus  forts  que  nous?  C'est  parce  qu'ils  jeûnaient ,  c'est 
parce  qu'ils  observaient  religieusement  les  lois  de  Dieu 
et  celles  de  l'Église.  Et  nous,  pourquoi  sommes-nous  plus 
faibles  qu^eux?  Ce  sont  nos  excès  qui  en  sont  la  princi- 
pale cause.        * 

Chose  étrange!  s'il  s'agit  de  nos  plaisirs,  rîen  ne  nous 
semble  pénible,  nous  passerons  troi^^ou  quatre  nuits  con- 
sécutives occupés  aux  exercices  fatigants  de  la  danse,  sans 
en  être  incommodés  ;  et  si,  au  contraire,  il  faut  passer  une 
heure  en  prière,  nous  ne  le  pouvons  pas.  S'il  est  question 
de  faire  un  gain ,  d'augmenter  notre  fortune,  les  fatigues 
du  travail,  les  dangers  des  voyages,  l'intempérie  des  sai- 
sons, les  privations  de  toute  espèce,  rien  ne  nous  arrête  ; 
mais  s'il  est  nécessaire  de  nous  imposer  la  moindre  pri- 
vation, la  plus  petite  peine  pour  satisfaire  à  la  justice  de 
Dieu  et  assurer  notre  salut  éternel,  cela  est  impossible, 
notre  santé  ne  nous  le  permet  pas. 

Jusqu'à  quand  donc,  ô  mes  chers  frères,  nous  aveugle- 
rons-nous ainsi  ?  Ne  travaillerons-nous  donc  jamais  qfue 
pour  le  corps,  et  négligerons-nous  toujours  le  soin  de  nos 
âmes?  Revenons,  je  vous  en  conjure ,  à  des  sentiments 
plus  chrétiens ,  et  efforçons-nous  d'observer  les  saintes 
lois  de  l'Église  pendant  ce  Carême. 
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Je  conviens  cependant  qu*il  existe  parnoii  nous  un  certain 
nombre  de  personnes  qui  ne  peuvent  pas  jeûner;  mais  au 
moins  elles  pourraient  faire  abstinence,  et  surtout  une 
abstinence  telle  qu'on  l'exige  aujourd'hui.  Si,  comme  au- 
trefois, il  était  absolument  défondu  d'user  d'aliments 
gras  pendant  tout  le  Carême,  il  faudrait  nous  soumettre 
à  cette  loi,  quelque  difficile  qu'elle  nous  parût  ;  nos  pères 
nous  en  ont  donné  l'exemple  :  ils  étaient  religieux  obser- 
vateurs d'une  loi  que  tant  de  mauvais  chrétiens  prétendent 
ne  pouvoir  plus  garder;  à  plus  forte  raison  donc  devons- 
nous  observer  un  précepte  que  TÉglise  a  tant  adouci  et 
qui  ne  présente  plus  rien  de  pénible.  Trois  jours  d'absti- 
nence par  semaine,  est-ce  encore  trop?  Y  a-t-il  des  san- 
tés qui  ne  puissent  soutenir  de  telles  rigueurs  ?  Je  ne  le 
pense  pas. 

Je  sais  qu'on  rencontre  des  hommes  jouissant  d'une 
bonne  santé  qui  prétendent  ne  pouvoir  faire  maigre  deux 
jours  de  suite;  mais  cette  prétendue  impossibilité  aura 
un  jour  Dieu  pour  juge.  Le  Seigneur  confondra  ces  lâches 
chrétiens  en  leur  faisant  voir  qu'ils  n'ont  jamais  rien 
trouvé  de  pénible,  qu'ils  ne  se  sont  jamais  plaints  quand 
il  s'est  agi  de  leurs  intérêts  ou  de  leurs  plaisirs ,  et  qu'au 
contraire  ils  n'ont  jamais  voulu  se  gêner  en  la  moindre 
chose  quand  il  a  fallu  lui  témoigner  leur  amour  et  leur 
fidélité. 

Plusieurs  sans  doute  allégueront  encore  leur  pauvreté 
pour  s'autoriser  à  faire  gras  les  mercredis  et  les  samedis, 
ou  deux  fois  les  autres  jours  de  la  semaine.  Je  doute  que 
cette  raison  soit  toujours  assez  forte  pour  justifier  devant 
Dieu  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  transgresser  ainsi  les 
saintes  lois  de  l'Église.  Vous  êtes  pauvres,  mais  n'est-ce 
pas  parce  que  vous  outragez  Dieu  par  vos  prévarications 
continuelles?  Je  l'ignore;  mais  ce  que  je  sais ,  c'est  que 
David  disait  :  Tai  été  jeune  et  je  suis  vieux,  et  je  n'ai 
jamais  vu  h  justa  abandonné  de  Dieu,  ni  ses  enfants  men- 
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diant  leur  pain  (1  )  ;  ce  que  je  sais,  c'est  que  Jésus-Christ 
nous  recommande  de  ne  pas  trop  nous  inquiéter  ni  de  ' 
notre  nourriture  ni  de  notre  vêtement^  parce  que  notre  Pèr 
céleste  sait  que  nous  avons  besoin  de  toutes  ces  choses  (2). 
Ce  que  je  sais,  et  ce  qu'une  expérience  journalière  con- 
firme assez,  c'est  qu'une  conduite  régulière  et  chrétienne, 
c'est  qu'une  vie  de  travail  et  d'ordre  est  ordinairement 
accompagnée  d'une  honnête  aisance  i  et  que  très-souvent 
la  misère  est  le  fruit  de  l' inconduite  et  de  la  paresse.  Vi- 
vez donc  en  bons  chrétiens ,  infortunés  qui  m'écoutez , 
sanctifiez  les  jours  consacrés  au  Seigneur  en  suspendant 
tout  travail  qui  n'est  pas  absolument  nécessaire  et  en  as- 
sistant à  la  sainte  messe,  et^  autant  que  possible^  aux 
autres  offices  de  la  paroisse;  observez  l'abstinence  les 
jours  où  elle  est  prescrite ,  fréquentez  les  sacrements,  et 
Dieu ,  fidèle  à  sa  promesse,  vous  accordera  votre  pain  de 
chaque  jour. 

Jésus-Christ  nous  ordonne  aussi  de  faire  Faumône  sui- 
vant nos  facultés;  il  promet  la  vie  éternelle  à  ceux  qui 
s'acquitteront  bien  de  ce  devoir,  et  il  menace  de  i'enfer 
ceux  qui  le  négligeront.  Il  regarde  comme  fait  à  lui-même 
ce  qui  est  fait  au  moindre  de  ses  serviteurs,  et  il  nous 
assure  qu'un  verre  d'eau  froide  donné  en  son  nom  ne 
sera  pas  sans  Técomi^ense.  L'aumône  délivre  de  tout  péché 
et  de  la  mort  (3) ,  dit  le  Saint-Esprit  :  or,  quand  devons- 
nous  employer  avec  plus  de  fidélité  un  moyen  aussi  effi- 
cace de  réconciliation  avec  Dieu  que  pendant  le  Carême, 
qui  est  un  temps  spécialement  destiné  à  la  pénitence? 
Faisons  donc  TaumAne,  mes  frères,  et  toutes  choses  seront 
pures  pour  nous  (4). 

Mais,  me  dira  quelqu'un,  je  ne  puis  faire  l'aumône,  je 
suis  pauvre  moi-même.  Ayez  la  charité ,  mon  cher  audi- 
teur, qu'elle  soit  vive  et  ardente,  et  bientôt  vous  trouverez 

(1)  Pi.  36.  -  (2)  Mat.,  6.  -  (3)  Tob.,  4.  -  (4)  Lac,  41 .    - 
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le  moyen  de  faire  l'aumône.  Si  vous  ne  pouvez  rîen  don- 
ner, rendez  au  prochain  les  services  que  vous  pourrez  lui 
rendre  :  visitez,  soignez  les  malades,  consolez  les  affligés; 
intéressez  les  riches  en  faveur  des  malheureux  en  les  leur 
faisant  connaître,  édifiez  par  vos  discours  et  vos  exemples, 
priez  enfin  pour  tous  les  besoins  publics  et  particuliers. 
Je  vous  promets  qu'aucune  de  ces  œuvres  de  charité  ne 
sera  sans  récompense. 

Je  vous  exhorte  aussi,  mes  frères,  à  venir  entendre  nos 
instructions  pendant  le  Carême.  C'est  Dieu ,  notre  sou- 
verain Seigneur,  c'est  l'Église,  notre  tendre  mère,  qui 
vous  ordonnent  de  venir  nous  entendre.  Nous  vous  par- 
lerons encore  de  vos  devoirs,  nous  vous  les  expliquerons. 
Rien  de  plus  nécessaire  pour  vous  que  ces  instructions  : 
elles  vous  disposeront  à  recevoir  dignement  le  sacrement 
de  pénitence ,  et  par  conséquent  à  vous  convertir;  ce  qui 
est  le  fruit  que  vous  devez  recueillir  de  toutes  vos  bonnes 
œuvres. 

Heureux  les  chrétiens  fidèles  aux  devoirs  que  la  religion 
leur  impose;  après  avoir  passé  la  sainte  quarantaine  dans 
les  pratiques  de  la  pénitence,  après  être  morts  au  péché, 
ils  mériteront  de  participer  à  la  joie  de  la  résurrection  du 
Seigneur;  ressuscites  eux-mêmes  à  la  grâce  et  s' affermis- 
sant de  plus  en  plus  dans  la  vertu,  ils  jouiront  de  cette 
paix  délicieuse  que  l'on  goûte  ordinairement  dans  le  ser- 
vice de  Dieu.  Malheur,  au  contraire,  à  ces  indifférents  qui 
craindront  de  se  faire  la  moindre  violence  pour  accomplir 
leurs  devoirs!  esclaves  du  démon  et  redevables  à  la  justice 
de  Dieu,  non-seulement  pour  leurs  mauvaises  actions, 
mais  peut-être  plus  encore  pour  les  grâces  qui  leur  sont 
offertes  et  qu'ils  auront  méprisées,  ils  mériteront  de  se 
voir  abandonnés  de  Dieu.  Prenez  donc  la  résolution  de 
suivre  les  avis  que  le  Seigneur  vous  donne  aujourd'hui  par 
ma  bouche,  et  commencez  dès  maintenant  à  les  mettre 
en  pratiquq. 
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Maïs  nous  ne  pouvons  rien  taire  sans  vous^  6  mon  Jésus^ 
el  si  vous  ne  répandez  votre  bénédiction  sur  mes  paroles, 
elles  seront  comme  le  bruit  d'un  airain  sonnant  et  d'une 
cymbale  retentissante  {\)\  elles  frapperont  les  oreilles  du 
corps,  mais  elles  ne  pépétrferont  pas  celles  du  cœur;  elles 
ne  produiront  aucun  fruit  de  salut.  Je  vous  en  conjure 
donc ,  ôonon  Dieu ,  par  tout  ce  que  votre  amour  vous  a 
fait  endurer  pour  nous  sur  la  eroix ,  par  les  entrailles  de 
cette  miséricorde  infinie  qui  n'a  jamais  rejeté  le  pécheur 
qui  est  revenu  à  vous ,  ayez  pitié  de  nous.  Faites-nous  à 
tous  la  grâce  de  profiter  du  temps  favorable,  des  jours  de 
,  salut  (^)  dans  lesquels  nous  entrons,  afin  que,  convertis 
à  vous  ou  renouvelés  dans  votre  aimable  service,  nous 
puissions  y  persévérer  jusqu'à  la  fin  et  mériter  la  cou- 
ronne immortelle. 

Ainsi  soit'iL  

SUR  LA  CÉRÉMONIE  DES  CENDRES. 

Qvœ  est  iata  religio?  Qnel  est  cet  acte  religieux? 
ExosE,  ch.  XII  t  f,  26. 

Quand  on  considère  les  maximes  et  la  conduite  du 
inonde,  et  qu'on  les  compare  avec  les  pratiques  de  la  reli- 
gion, on  les  trouve  en  tout  directement  opposées  les  unes 
aux  autres.  Dans  ces  jours  qui  précèdent  le  carême ,  le 
monde  déploie  toutes  ses  pompes  pour  amuser  ses  parti- 
sans et  en  augmenter  le  nombre;  ses  spectacles  et  tous 
ses  plaisirs  sont  plus  variés  et  plus  séduisants.  Il  dit  à  ses 
esclaves  :  Vous  avez  peu  de  temps  à  vivre ,  profitez-en  ;  li^ 
,  ^ez-vous  à  la  joie  ^  buvez  y  couronnez-vous  de  roses  avant 
quelles  se  flétrissent;  qu'il  n'y  ait  aucun  lieu  oie  votre  in- 
tempérance ne  se  signale  (3).  Dociles  à  ces  avis  qui  s'accor- 

(1)  \  Cor.,  43.  —  (2)  t  Cor.,  6.  -  (3;  S«g.,  %. 
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dent  si  bien  avec  les  penchants  de  leurs  cœurs,  les  mon- 
dains ,  pendant  ces  jours ,  se  livrent  sans  pudeur  à  tous 
les  excès  de  la  débauche,  ils  s'abandonnent  aux  folies  les 
plus  extravagantes. 

La  religion ,  au  contraire,  pour  préparer  ses  enfants  à 
passer  saintement  le  carême  et  les  disposer  à  recueillir 
toutes  les  grâces  attachées  à  ces  jours  de  salut ,  les  invite 
au  recueillement ,  à  la  prière  et  à  la  pénitence.  Elle  veut 
que  rÉglise  revête  ses  ministres  d'ornements  de  deuil  ; 
qu'interrompant  ses  chants  joyeux,  elle  ne  fasse  plus  en- 
tendre que  des  accents  plaintifs.  Elle  expose  le  saint-sa- 
crement sur  ses  autels ,  et  elle  nous  invite  à  venir  rendre 
nos  hommages  à  Jésus-Christ  dans  son  saèrement  d'amour. 

A  toutes  ces  pratiques  si  édifiantes,  l'Église,  en  ouvrant 
aujourd'hui  la  sainte  quarantaine,  ajoute  une  cérémonie 
bien  instructive  et  bien  propre  à  faire  sur  nous  une  salu- 
taire impression  si  nous  voulons  réfléchir.  Elle  répand  de 
la  cendre  sur  la  tête  de  chacun  des  fidèles,  en  lui  disant  : 
Souviens-toi,  ô  homme,  que  tu  n'es  que  poussière  et  que 
tu  retourneras  en  poussière.  Mémento,  homo,  quia  pulvis 
es  et  inpulverem  rêver teris  (I). 

Mais  pourquoi  cette  cérémonie?  Que  signifie  cet  acte 
religieux  (2)?  Beaucoup  de  chrétiens  de  ce  siècle  de  lu- 
mière ignorent  sans  doute  ce  que  cette  pratique  a  d'in- 
structif et  d'édifiant  ;  c'est  pourquoi  un  grand  nombre  la 
dédaignent  et  d'autres  l'accomplissent  sans  la  comprendre, 
et  sans  en  retirer  aucun  fruit.  Permettez-moi  donc,  mes 
frères,  de  vous  rappeler  aujourd'hui  ce  que  signifie  l'im- 
position des  Cendres.  Ce  sujet  est  plus  intéressant  qu'il 
ne  paraît  d'abord  ;  daignez  m'écouter  attentivement,  et 
bientôt,  j'espère,  vous  en  serez  convaincus. 

Mais  avant  de  commencer,  implorons  les  lumières  du 
Saint-Esprit  par  l'intercession  de  Marie.  Ave  Maria. 

(1)C«a.,  S#-(2)Eiod.,  13. 
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Lorsque  l'antique  serpent  voulut  séduire  Eve  dans  le 
paradis  terrestre,  il  flatta  son  orgueil  en  lui  persuadant 
que,  si  elle  mangeait  du  fruit  que  Dieu  leur  avait  dé- 
fendu, leurs  yeux  seraient  ouverts  et  qu'ils  connaîtraient 
le  bien  et  le  mal  ;  il  éveilla  en  elle  la  sensualité  en  lui 
faisant  remarquer  la  beauté  de  ce  fruit  et  la  saveur  déli- 
cieuse qu'il  devait  avoir.  Par  ce  moyen  le  cœur  d'Eve 
s'éloigna  de  Dieu  pour  se  reposer  dans  la  créature.  De  là 
la  cupidité. 

C'est  cette  triple  concupiscence  qui,  ayant  passé  avec 
le  péché  originel  dans  tous  les  hommes,  est  la  cause  de 
tous  les  désordres,  de  tous  les  crimes  qui  inondent  l'uni- 
vers. C'est  elle  que  l'Église,  dans  l'imposition  des  Cen- 
dres, prétend  nous  aider  à  combattre  et  à  détruire.  Elle 
connaît,  cette  bonne  mère,  cette  sainte  éponse  de  Jésus- 
Christ,  le  funeste  penchant  que  nous  avons  au  mal,  et  elle 
veut  l'attaquer  dans  sa  source. 

Elle  dit  à  Forgueilleux  :  Cesse  de  t'élever,  car  tu  n'es 
que  cendre  et  pousssière.  Elle  dit  au  sensuel,  au  volup- 
tueux :  Garde-toi  de  flatter  cette  chair  criminelle  qui  se 
révolte  sans  cesse  contre  l'esprit,  et  souviens-toi  que  tu 
retourneras  en  poussière,  que  ton  corps  deviendra  la  pâ- 
ture des  plus  vils  insectes.  Elle  rappelle  à  l'homme  esclave 
de  la  cupidité  cette  salutaire  réflexion  :  Tu  n'es  que  pous- 
sière et  tu  retourneras  en  poussière;  cette  nuit  peut-être 
on  te  redemandera  ion  âme^  et  à  quoi  te  serviront  ces  biens 
que  tu  amasses  avec  tant  de  peine  (1  )?  Ainsi  ces  Cendres, 
si  stériles  en  apparence ,  peuvent  nous  faire  produire 
d'excellents  fruits  d'humilité,  de  pénitence  et  de  détache- 
ment. 

L'orgueil  est  le  principe  de  tous  les  péchés  (2)  ;  c'est  le 
crime  des  démons,  et  nous  devons  le  combattre  avec  un 
courage  soutenu.  L'humilité,  au  contraire,  est  la  source 

(1)Luc,ia.  — (2)Eccl.,10. 
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de  toutes  les  vertus;  elle  est  une  marque  de  prédestina- 
tion. La  prière  de  l'homme  humble  pénètre  les  deux  et 
Dieu  la  regarde  favorablement  (I).  Si  Dieu  abaisse  l'or- 
gueilleux,  il  élève  les  humbles,  il  les  comble  des  grâces 
les  plus  abondantes. 

Cette  aimable  vertu  d'humilité  devrait  nous  être  comme 
naturelle  ;  étant  aussi  pauvres,  aussi  misérables  que  nous 
sommes,  il  semble  que  nous  ne  devrions  avoir  pour  nous- 
mêmes  que  le  plus  profond  mépris.  Cependant  nous  som- 
mes presque  tous  dominés  par  l'orgueil.  Le  plus  léger 
avantage  que  nous  croyons  avoir  sur  les  autres,  un  peu 
plus  d'aisance,  de  santé,  de  force,  d'adresse,  d'agréments 
corporels,  de  pénétration  d'esprit,  et  quelquefois  moins 
encore,  un  simple  habit  plus  éclatant  ou  d'une  forme  nou- 
velle, suffit  pour  nous  remplir  d'orgueil.  Quel  remède  ap- 
porterons-nous à  un  si  grand  mal?  Comment  parvien- 
drons-nous à  déraciner  un  vice  si  préjudiciable  à  notre 
sal.ut?  Quels  moyens  emploierons-nous  enfin  pour  deve- 
nir vraiment  humbles? 

Pour  acquérir  l'humilité,  il  faut  souvent  réfléchir  sur 
ce  que  nous  sommes  de  nous-mêmes  :  ce  qui  nous  trompe 
et  nous  perd,  c'est  que  nous  ne  considérons  que  les  bonnes 
qualités  que  Dieu  nous  adonnées  etquenous  nous  en  glo- 
rifions comme  d'un  bien  qui  nous  est  propre,  tandis  que 
nous  perdons  de  vue  le  limon  dont  nous  sommes  pétris, 
et  tous  les  défauts  qui  sont  le  triste  apanage  de  notre  na- 
ture. 

La  cérémonie  de  ce  jour  est  bien  capable  de  dissiper 
nos  illusions,  en  nous  rappelant  notre  origine  et  notre  fin 
dernière.  Pensez  à  ce  que  vous  êtes,  ô  hommes  vains!  et 
cessez  de  vous  enorgueillir  des  avantages  que  vous  avez 
reçus  et  dont  Dieu  vous  demandera  un  jour  un  compte 
rigoureux.  Souvenez-vous,  et  puissiez-vous  ne  l'oublier 

(1)  Eccl.,  35. 
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jamais!  souvenez-vous  que  vous  n'êtes  que  poussière  et 
que  vous  retournerez  en  poussière.  Mémento^  homo,  quia 
pulvis  es  et  in  pulverem  reverteris. 

0  vous  qui  jouissez  des  biens  et  des  honneurs  de  ce 
monde,  vous  vous  oubliez  peut-être!  Féclat  qui  vous 
environne,  le  nombre  des  serviteurs  qui  sont  à  vos  ordres 
et  qui  préviennent  vos  moindres  désirs,  les  basses  flatte- 
ries que  vous  prodiguent  des  hommes  intéressés  qui  sol- 
licitent votre  protection  ou  vos  faveurs  peuvent  vous 
éblouir  et  vous  faire  croire  que  vous  n'êtes  pas  semblables 
au  reste  des  hommes  ;  détrompez-vous,  dans  quelques 
jours  vous  serez  réduits  en  poussière,  et  alors  on  ne 
pourra  distinguer  vos  restes  de  la  dépouille  mortelle  du 
dernier  de  vos  esclaves. 

Et  vous,  jeune  homme  si  présomptueux,  qui  ne  voulez 
recevoir  de  conseils  de  personne;  vous  qui  vantez  sans 
cesse  votre  force,  votre  adresse,  votre  agilité,  et  qui  croyez 
que  rien  n'est  capable  de  vous  abattre,  souvenez-vous 
que  votre  dernière  heure  va  bientôt  sonner  et  qu'une 
poignée  de  poussière  fétide  sera  tout  ce  qui  nous  restera 
de  vous  sur  la  terre.  Et  cette  jeune  tille,  esclave  de  la  va- 
nité, tout  occupée  du  désir  de  paraître  et  de  plaire,  si  elle 
se  regardait  plus  souvent  dans  le  miroir  de  la  mort,  elle 
ne  serait  peut-être  pas  si  vaine.  Encore  quelques  jours  et 
son  corps  sera  la  pâture  des  vers.  C'est  par  ces  réflexions 
que  Thumilité  pénètre  dans  nos  âmes,  en  dissipant  les  il-^ 
lusions  de  Tamour-propre,  et  c'est  ce  que  doit  produire 
en  nous  l'imposition  des  Cendres. 

Cette  pieuse  cérémonie  nous  rappelle  aussi  la  nécessité 
de  la  pénitence  et  de  la  mortification.  La  sensualité  est 
une  des  sources  les  plus  fécondes  du  péché  ;  qui  oserait 
le  nier?  qui  pourrait  même  le  révoquer  en  doute?  Quel- 
qu'un ignore-t-il  les  suites  horribles  de  l'intempérance  et 
du  libertinage  :  les  divisions,  les  rixes,  les  meurtres ,  les 
vols,  les  incendies  et  mille  autres  désordres  occasionnés 
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par  ces  furieuses  passions?  Que  de  maisons  ruinées^  cpie 
de  familles  désunies,  que  d'enfants  abandonnés  et  sans 
éducation ,  que  de  malheureuses  épouses  indignement 
traitées  ne  rencontre-t-on  pas  partout  où  préside  un 
homme  sans  mœurs,  sans  conduite  !  Le  bien  de  la  société, 
le  repos  des  familles,  le  bonheur  des  particuliers  exigent 
donc  quelques  remèdes  à  de  si  grands  maux.  Or  quel 
frein  opposera-t*on  à  de  telles  passions?  comment  par- 
viendrons-nous à  déraciner  des  habitudes  qu'il  est  ordi- 
nairement si  difficile  de  corriger?  Ces  vices  ne  peuvent 
se  guérir  que  par  la  pratique  des  vertus  contraires^  qui 
sont  la  pénitence  et  la  mortification. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  fait  connaître  la  né- 
cessité de  la  pénitence  quand  il  dit  :  Si  vomne  faites  pi* 
nitence,  vous  périrez  tom  de  la  mime  manière  (4).  Saint 
Paul  nous  recommande  aussi  la  pratique  de  la  mortifica- 
ion  chrétienne  comme  une  vertu  nécessaire.  Si  vous  mor- 
tifiez la  chair  par  l'esprit^  nous  dit-il,  vom  vivrez;  mais 
si  vous  ne  le  faites  pas,  vous  mourrez  (2).  C'est  pour  nous 
jEaire  accomplir  ce  précepte  du  Seigneur  que  TÊglise  nous 
ordonne  le  jeûne  et  Fabstinence  pendant  le  carême  et 
pendant  plusieurs  autres  jours  dans  l'année  ;  et  pour  nous 
faire  mieux  comprendre  quelle  est  Timportance  de  cette 
obligation  pour  tous  les  chrétiens^  elle  es  appelle  tous  au 
pied  des  autels  et  elle  répand  des  cendres  sur  leurs  têtes, 
afin  de  les  faire  souvenir  de  la  brièveté  et  de  Tinstabilité  de 
la  vie,  et  de  leur  rappeler  qu'ils  doivent  se  hâter  défaire  de 
dignes  fruits  de  pénitence  pour  expier  leurs  fautes  passées 
et  acquérir  quelques  droits  à  la  récompense  éternelle. 

Les  Cendres  ont  été  de  tout  temps  le  symbole  de  la  pé- 
nitence. Nous  voyons  David  pénitent  mêler  la  cendre  avec 
le  pain  dont  il  se  nourrissait;  les  Ninivites,  touchés  de  la 
.    prédication  du  prophète  Jonas,  se  revêtent  de  sacs  et  sd 
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couchent  sur  la  cendre.  Dans  les  premiers  siècles  de  FÉ- 
glise,. lorsque  les  pécheurs  se  soumettaient  à  la  pénitence 
publique  alors  en  usage,  ils  venaient,  au  commencement 
du  carême,  confesser  leurs  péchés;  et  les  prêtres,  répan- 
dant des  Cendres  sur  leurs  têtes,  les  obligeaient  au  jeûne 
et  à  d'autres  austérités  pendant  la  sainte  quarantaine,  afin 
de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu.  C'est  cet  usage  des  temps 
de  ferveur  que  lIÉglise  nous  rappelle  dans  la  cérémonie  de 
ce  jour;  et  si  elle  ne  nous  oblige  plus  à  la  pénitence  pu- 
blique, elle  nous  indique  toujours  par  ces  Cendres  la 
nécessité  pour  nous  d'apaiser  la  juste  colère  de  Dieu  par 
des  œuvres  de  pénitence. 

£lle  nous  prêche  enfin  le  détachement  des  biens  de  la 
terre,  détachement  si  nécessaire  que  sans  lui  nous  ne  pou- 
vons pas  être  disciples  de  Jésus-Christ,  comme  il  nous 
l'assure  lui-même,  ni  par  conséquent  parvenir  au  salut. 
L'amour  des  richesses  est  donc  une  passion  bien  dange- 
reuse? Oui,  mes  frères;  c'est  la  racine  de  tous  les  maux. 
Tous  ceux  qui  veulent  devenir  riches jà\i  le  grand  Apôtre, 
tomberont  dans  la  tentation  et  dans  les  pièges  du  démon. 
Lavarice  est  une  idolâtrie^  elle  fait  naître  dans  l'âme 
beaucoup  de  désirs  inutiles  et  nuisibles  qui  la  précipitent 
dans  la  perdition  (1).  De  là  cette  parole  étonnante  du  di- 
vin Maître  ;  Qu'il  est  difficile  à  un  riche,  à  un  homme  qui 
aime  l'argent  d'entrer  dans  le  royaume  des  deux  (2).  ! 

Cependant  cet  attachement  si  dangereux  pour  le  salut 
est  très-commun.  Les  biens  de  la  terre  ont  je  ne  sais  quoi 
de  séduisant  qui  éblouit  et  qui  captive  le  cœur  de  la  plu- 
part des  hommes.  On  se  figure  toujours  que  les  riches 
sont  heureux  parce  qu'ils  ont  tout  en  abondance  :  ainsi 
les  pauvres  désirent  les  richesses,  ils  portent  envie  à  ceux 
qui  les  possèdent,  et  les  riches  s'attachent  trop  aux  biens 
dont  ils  jouissent!  ils  s'embarrassent  dans  mille  soins  su- 

(4>4Tlm,,«.-(î)lltt.M9» 
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perflus  qui  les  distraient  et  les  empêchent  de  penser  à 
leur  salut. 

Il  n'y  a  que  le  souvenir  de  nos  fins  dernières  qui  puisse 
nous  ouvrir  les  yeux  sur  la  vanité  de  tous  les  biens  du 
monde  et  en  détacher  nos  cœurs.  Vous  mourrez  bientôt, 
ô  hommes  intéressés,  et  un  pauvre  suaire  sera  tout  ce  que 
vous  emporterez  dans  le  tombeau.  Vous  êtes  sortis  nus 
du  sein  de  vos  mères  et  vous  rentrerez  nus  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  (1),  Vous  n'avez  rien  apporté  en  venant 
au  monde,  et  il  est  certain  que  vous  nen  emporterez  rien 
en  le  quittant  (2).  Ce  que  vous  laisserez  sur  la  terre  de- 
viendra la  proie  d'héritiers  avides  qui  le  dissiperont  en 
débauches,  ou  en  procès,  ou  en  d'autres  folles  dépenses. 
Il  est  donc  inutile  devons  donner  tant  de  peine  pour  vous 
bien  établir  dans  ce  monde,  puisque  dans  quelques  jours 
il  vous  faudra  tout  quitter. 

Voilà  des  réflexions  qui  devraient  nous  occuper  sans 
cesse,  mes  frères,  et  précisément  ce  sont  celles  qui  nous 
occupent  le  moins.  L'Église,  pleine  de  sollicitude  pour 
notre  sanctification,  nous  conjure  d'y  penser  au  moins 
pendant  le  carême.  0  hommes,  nous  dit-elle  aujourd'hui, 
souvenez-vous  que  vous  n'êtes  que  poussière  et  que  vous 
retournerez  en  poussière.  Mémento^  homo,  quia  pulvis  es 
et  in  pulverem  reverteris.  Ces  trésors  que  vous  désirez 
avec  tant  d'ardeur,  que  vous  poursuivez  avec  tant  d'em- 
pressement sont  faux;  ils  ne  sont  pas  capables  de  conten- 
ter un  cœur  qui  n'est  fait  que  pour  Dieu,  et  tôt  ou  tard 
il  faudra  les  quitter.  Oui,  il  faudra  mourir,  c'est  un  arrêt 
irrévocable  prononcé  par  la  justice  divine  contre  toute  la 
postérité  d'Adam,  et  après  la  mort  vient  le  jugement , 
vous  ne  l'ignorez  pas; et  c'est  de  cette  mort  bonne  ou 
mauvaise  que  dépend  votre  éternité  heureuse  ou  malheu- 
reuse ,  vous  ne  pouvez  pas  non  plus  en  douter.  Il  est 

^  (1)Job,  1.-(2)  iTiin.,6. 
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donc  pour  vous  de  la  plus  haute  importance  de  détacher 
de  plus  en  plus  vos  cœurs  des  biens  de  la  terre  et  de  vous 
préparer  à  mourir  saintement.  Il  faudrait,  pour  cela, 
scruter  les  profondeurs  de  votre  conscience ,  mes  frères, 
la  purifier  des  souillures  qu'elle  peut  avoir  contractées, 
réparer  l'injure  que  vous  avez  faite  à  Dieu  en  péchant  et 
le  tort  que  vous  auriez  pu  faire  au  prochain.  Cet  examen 
demande  tous  vos  soins,  toute  votre  attention.  Et  cepen- 
dant vous  n'y  pensez  pas.  La  mort  nous  menace  tous  les 
jours  et  à  toute  heure;  Jésus-Christ  nous  avertit  qu^l 
viendra  comme  un  voleur  de  nuit  au  moment  où  nous 
serons  le  moins  sur  nos  gardes,  et  tout  cela  ne  fait  aucune 
impression  sur  vous.  Emportés  pçir  le.  tourbillon  du 
monde,  absorbés  dans  vos  affaires  temporelles,  vous  per- 
dez le  souvenir  de  la  mort  et  de  ses  suites  terriWes. 
Est-ce  donc  en  vain  que  l'Église  viendra  nous  dire  chaque 
année  ;  Pensez  à  vos  fins  dernières^  car  vous  retournerez 
incessamment  dans  la  poussière  d'où  vous  avez  été  tirés  : 
MementOy  homo,quia  pulvis  es,  et  in  puherem  reverteris  ? 
Ce  temps  dans  lequel  nous  entrons,  mes  frères ,  est  un 
temps  favorable  ;  ces  jours  sont  des  jours  de  salut,  hâtez- 
vous  d'en  profiler.  Accordez-vom  avec  votre  advevsaire 
tandis  que  vous  êtes  en  chemin,  dit  Notre-Seignéur,  de  peur 
(j^il  ne  vous  livre  entre  les  ^ains  du  juge  et  que  vous  ne 
mjez  condamné  à  une  obscure  prison.  En  venté,  vous  n^ en 
sortirez  pas  que  vous  n  ayez  payé  la  dernière  obole  (1). 
C'est-à-dire  satisfaites  votre  conscience  qui  vous  fait  sen- 
tir depuis  si  longtemps  ses  remords  salutaires,  de  peur 
qu'elle  ne  s'élève  contre  vous  et  qu'elle  ne  vous  accuse  au 
tribunal  de  Dieu,  et  que  vous-même,  n'ayant  aucune  ex- 
cuse à  alléguer  pour  votre  justification,  vous  n'entendiez 
prononcer  contre  vous  la  sentence  qui  vous  condananera 
au  feu  de  Tenfer  pour  Téternité.  Après  avoir  mis  ordre 

0)Mat.,B. 
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aux  affaires  de  votre  conscience,  après  vous  être  réconci- 
lié avec  Dieu,  commencez  à  mener  une  vie  nouvelle,  une 
vie  humble  et  mortifiée,  une  vie  détachée  des  faux  biens 
de  ce  monde,  en  un  mot,  une  vie  formée  sur  notre  divin 
modèle,  Jésus- Christ  crucifié;  persévérez  jusqu'à  la  fin 
dans  la  pratique  de  ceç  vertus,  et  le  ciel  sera  votre  récom- 
pense. 

NÉCESSITÉ  DE  LA  COOiVER^M. 

Nm  tardes  converti  ad  Dominum  et  m  différas  de 

die  in  diem. 
Ne  lardez  pas  à  vous  contertir  au  Seigneur  et  ne 

différez  pas  de  jour  en  Joufé 

Ecci.,  eh»  t,  f.  & 

Cette  exhortation  que  Dieu  nous  adresse  par  Torgane  du 
Sage,  devrait-elle  être  nécessaire  à  des  hommes  doués  du 
précieux  don  de  la  foi  ?  Le  bonheur  d'être  à  Dieu,  la  paix 
que  procure  le  témoignage  d'une  bonne  conscience,  les 
douces  consolations  qui  accompagnent  ordinairement  la 
pratique  de  la  vertu,  l'espérance  du  bonheur  éternel  pro- 
mis à  notre  persévérance,  tous  ces  biens  ne  devraient-ils 
pas  suffire  pour  nous  déterminer  à  demeurer  fidèles  à 
Dieu  ou  à  revenir  à  lui  par  la  pénitence  quand  nous 
avons  eu  le  malheur  de  l'offenser?  Et  si  ces  motifs  n'é- 
taient pas  encore  capables  de  nous  ramener  à  Dieu,  la 
brièveté  de  la  vie,  la  certitude  de  la  mort  qui  peut  nous 
frapper  à  chaque  instant  et  nous  citer  au  tribunal  du  sou- 
verain juge,  les  châtiments  affreux  qui  attendent  les  pé- 
cheurs obstinés  au  sortir  de  ce  monde,  en  nous  inspirant 
une  crainte  salutaire,  ne  pourraient-ils  pas  nous  engager 
efficacement  à  nous  convertir? 

Cependant  ces  considérations  si  propres  à  nous  toucher 
font  trop  souvent  sur  les  hommes  une  bien  faible  impres- 
sion :  tous  pèchent,  et  plusieurs  très-grièvement,  et  près- 
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qae  personne  ne  fait  pénitence.  Au  lieu  de  suivre  le  pré- 
cepte du  Seigneur,  qui  nous  ordonne  devons  convertir 
sans  délai,  ils  remettent  à  un  avenir  incertain  une  œuvre 
si  nécessaire  et  si  avantageuse  pour  eux.  Imiterons-noûs 
un  si  pernicieux  exemple ,  mes  frères?  Le  temps  dans  le- 
quel nous  entrons ,  ces  jours  de  bénédictions  qui  com- 
mencent à  luire  pour  nous,  le  carême  enfin,  pendant 
lequel  Dieu,  touché  des  prières  et  des  jeûnes  de  l'Église, 
répand  sur  nous  des  grâces  plus  abondantes,  et  nous  ac- 
corde un  pardon  plus  facile,  nenousengagera-t-ilpasà 
nous  convertir  et  à  ne  pas  différer? 

Cest  à  cette  conversion  si  désirable  que  je  viens  vous 
exhorter  aujourd'hui,  mes  frères  ;  et  pour  vous  détermi- 
ner plus  efficacement  à  Tentreprendre,  je  vais  d'abord 
vous  proposer  quelques  motifs  de  conversion;  nous  ver- 
rons ensuite  ce  que  vous  devez  faire  pour  vous  convertir. 
Tel  sera  le  sujet  et  le  partage  de  ce  discours. 

Mais  avant  de  commencer,  implorons  les  lumières  du 
Saint-Esprit  par  l'intercession  de  Marie.  Ave  Maria, 

Convertissez-vous  au  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
coeur  (1).  A  qui  s'adressent  ces  paroles,  mes  frères? est-ce 
seulement  à  ces  pécheurs  qui  négligent  habituellement  les 
devoirs  les  plus  essentiels  de  la  religion  et  qui  se  livrent 
sans  honte  aux  crimes  les  plus  abominables?  est-ce  à  ces 
honnêtes  mondains  qui,  tout  absorbés  par  les  soins  et  les 
inquiétudes  de  cette  vie,  ne  paraissent  plus  dans  nos  tem- 
ples les  jours  mêmes  du  Seigneur,  et  qui  ont  entièrement 
oublié  les  saintes  lois  de  l'abstinence,  du  jeûne,  de  la  con- 
fession annuelle  et  de  la  communion  pascale  ?  N'est-ce  pas 
aussi  à  ces  chrétiens  qui  voudraient  en  même  temps  servir 
Dieu  et  le  monde,  être  de  tous  les  exercices  de  la  religion 
et  de  toutes  les  parties  de  plaisir;  assister  le  même  jour  à 

(1)  io«l,  % 
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Téglise  et  au  bal,  à  la  messe  et  au  spectacle,  contre  la  pa- 
role de  Jésus-Christ  qui  nous  assure  quon  ne  peut  servir 
deux  maîtres,  et  que  si  on  n  amasse  pas  avec  lui,  on  ne  fait 
que  dissiper  [\)1  N'est-ce  pas  même  à  ces  personnes  qui, 
à  la  vérité,  ne  font  pas  grand  mal,  mais  aussi  qui  ne  font 
pas  grand  bien  ;  qui  mènent  une  vie  toute  naturelle,  toute 
humaine,  sans  faire  aucun  effort  pour  acquérir  les  so- 
lides vertus?  Oui,  mes  frères,  tous  ces  chrétiens  ont  un 
extrême  besoin  de  conversion,  Et  vous-mêmes  qui,  à 
Textérieur,  menez  une  conduite  édifiante,  croyez-vous 
qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  convertir  en  vous?  N'avez-vous 
plus  aucun  défaut  à  corriger,  aucune  passion  à  combattre, 
aucune  vertu  à  acquérir?  Songez  que  le  Seigneur  ne  dit 
pas  seulement  :  convertissez-vous,  mais  convertissez-vous 
de  tout  votre  cœur  (2).  Ah  !  si  nous  sommes  de  bonne  foi, 
nous  conviendrons  sans  peine  que  nous  avons  tous  besoin 
•de  conversion.  Convertissons-nous  donc,  et  ne  différons 
pas  !  car  telle  est  la  volonté  de  Dieu;  c'est  aussi  le  désir  le 
plus  ardent  de  l'Église  notre  mère,  et  notre  propre  bon- 
heur, notre  salut  est  attaché  à  notre  conversion. 

Dieu  nous  ordonne  de  nous  convertir,  et  il  nous  me- 
nace des  plus  grands  maux  si  nous  refusons  de  lui  obéir, 
comme  il  nous  promet  les  plus  grands  biens,  si,  dociles 
à  sa  voix,  nous  nous  convertissons  sincèrement  à  lui. 
Le  Seigneur,  dit  le  Psalmiste,  est  un  juge  puissant  et  juste, 
il  vous  attend  patiemment  à  la  pénitence  ;  mais  si  vous  ne 
vous  convertissez,  6  pécheurs  craignez  l'effet  terrible  de 
ses  mmaces,  car  il  fera  etinceler  son  glaive;  il  a  déjà 
tendu  et  préparé  son  arc  ;  il  y  a  mis  des  flèches  ardentes, 
des  flèches  mortelles  (3).  Ne  tardez  pas  à  vous  convertir  au 
Seigneur,  dit  le  Sage,  car  sa  colère  éclatera  tout  à  coup 
et  il  vous  perdra  au  jour  de  ses  vengeances  (4).  Si  nous 
ne  faisons  pénitence,  dit-il  encore,  nous  tomberons  entre 

(l)Luc,  11.—  (2)  Joël,  2.  -  (3)  Ps.7.-  (4)Eccl.,5. 
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les  mains  de  Dieu  et  non  dans  celles  des  hommes  (I)  :  or 
il  est  horrible  de  tomber  coupable  entre  les  mains  du  Dieu 
vivant  (2). 

Écoutez  saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert  et 
s'adressant  aux  Juifs  qui  venaient  en  foule  pour  l'enten- 
dre :  Jlace  de  vipères^  qui  vous  a  appris  à  fuir  la  colère 
de  Dieu  ?  faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  :  car  la  co- 
gnée  est  déjà  à  la  racine  de  l'arbre,  et  si  vous  ne  portez  de 
bons  fruits  y  vous  serez  jetés  au  feu  (3).  Entendez  Jésus- 
Christ  la  vérité  même  :  Faites  pénitence  et  croyez  à  VÉvan^ 
gile,  car  autrement  vous  périrez  tous  (4).  , 

A  ces  menaces  Dieu  joint  les  plus  consolantes  promesse» 
de  pardonner  même  les  plus  grands  crimes  dès  f  instant 
que  nous  nous  repentirons  de  les  avoir  commis.  Écoutez  le 
prophète  Ézéchiel  nous  parlant  au  nom  de  Dieu  :  J'en  jure 
par  moi'même,d\i  le  Seigneur,  je  ne  veux  pas  la  mort  du 
pécheur,  mais  qu'Use  convertisse  et  qu'il  vive.  Convertis- 
sez-vous, convertissez-vous  y  renoncez  à  votre  mauvaise  con-^ 
duite,  et  vous  ne  périrez  pas  (5).  Si  une  femme  abandonne 
son  mari,  celui-ci  la  recevra-t-il  encore  si  elle  revient  à 
lui?  Non,  il  la  regardera  comme  une  infâme.  Eh  bien  !  , 
quoique  vous  m'ayez  abandonné  bien  des  fois,  dit  le  Sei- 
gneur, revenez  à  moi  et  je  vous  recevrai  (6).  Combien  d'au- 
tres passages  aussi  clairs  tirés  des  divines  Écritures  ne 
pourrais-je  pas  vous  citer,  mes  frères,  pour  vous  faire 
comprendre  combien  le  Seigneur  est  miséricordieux  et 
quel  désir  il  a  de  nous  pardonner  ! 

Voulez-vous  des  exemples  qui  vous  prouvent  la  vérité 
de  ces  promesses;  paraissez,  ô  prophète,  ô  roi  pénitent! 
Vous  avez  commis  de  grands  crimes,  mais  vous  le  recon- 
naissez humblement  devant  Dieu,  vous  lui  en  demandez 
pardon  avec  un  sincère  repentir,  et  aussitôt  vos  iniquités 

(1)  Eccl.,  t  -  (S)  Héb,,  10,^(3)  Mat.,  3.-  (4)  Marc,  1.-(3)  Ézéch.,33. 
-ie)Jér.,3.  • 
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sont  remises.  Enfant  prodigue,  si  magnifiquement  reçu 
dans  la  maison  paternelle,  après  vous  être  rendu,  par 
votre  mauvaise  conduite^  si  indigne  d'une  telle  faveur  ; 
femme  adultère^  Marie,  si  grande  pécheresse,  larron 
près  d'expirer  sur  la  croix,  Pierre,  apôtre  infidèle,  vous 
tous  à  quille  Seigneur  a  pardonné  les  fautes  les  plus  graves 
dès  qu'il  a  vu  couler  les  larmes  de  votre  pénitence,  vous 
serez  jusqu'à  la  fin  des  siècles  des  exemples  mémorables 
de  la  facilité  avec  laquelle  le  Seigneur  oublie  nos  iniquités 
dès  que  nous  nous  en  repentons. 

En  faut-il  davantage^  mes  frères,  pour  vous  faire  com- 
prendre que  Dieu  veut  absolument  que  nous  nous  con- 
vertissions à  lui  de  tout  notre  cœur  ? 

L'Ëglise  le  désire  aussi  bien  vivement  et  elle  nous  le 
montre  surtout  dans  ce  temps  précieux  du  carême.  Que 
ne  fait  pas  cette  tendre  mère  pour  la  conversion  de  ses 
enfants  ingrats  et  rebelles  ?  Elle  ordonne  aux  prêtres  qui 
sont  ses  ministres,  démultiplier  leurs  instructions  pour 
éclairer  les  pécheurs  et  les  tirer  du  triste  aveuglement 
dans  lequel  ils  sont  plongés  ;  elle  veut  qu'ils  élèvent  la 
voix  et  qu'ils  reprochent  hardiment  aux  hommes  leurs  dé- 
règlements: Criez  y  leur  dit-elle  dans  ses  offices,  élevez 
fortement  la  voix  et  reprochez  à  mon  peuple  se$  iniquités  (I  ). 
Tantôt  elle  leur  rappelle  cet  avertissement  que  le  Seigneur 
leur  donne  par  un  de  ses  prophètes  :  Je  vous  ai  établis  sur 
les  peuples  pour  arracher,  détruire  et  dissiper,  et  emsuite 
pour  édifier  et  planter  (2),  c'est-à-dire  pour  déracinerles 
vices  des  âmes  et  y  planter  les  vertus.  Malheur  à  vous, 
pasteur,  qui  négligez  le  soin  du  troupeau  qui  vous  est 
confié  !  Tantôt  elle  leur  recommande  de  pleurer  entre  le 
vestibule  et  l'autel  pour  apaiser  le  Seigneur  justement  ir- 
rité contre  nous,  et  de  crier  du  fond  de  leur  cœur  :  Par-  ' 
donnez.  Seigneur,  pardonnez  à  votre  peuple,  ne  laissez  pat 

(1)Ii.,68.--(î)Jér..1. 
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tomber  votre  héritage  dans  F  opprobre,  et  ne  soyez  pas  toth- 
jours  en  colère  contre  nous  (1)  ;  tantôt  elle  leur  dit  :  Venez^ 
adorons  le  Seigneur,  prosternons-nom  à  ses  pieds,  pleurons 
en  sa  sainte  présence  (2)  ;  car  de  grands  maux  menacent 
les  pécheurs  s'ils  ne  font  pénitence. 

L'Église,  dans  ce  temps  de  propitîation  et  de  salut, 
appelle  tous  ses  fidèles  enfants  autour  de  ses  autels  ;  elle 
offre  au  ùiilieu  d'eux  Tauguste  Victime  immolée  une  fois 
sur  le  Calvaire,  et  elle  conjure  la  divine  Bonté  de  pardon- 
ner à  tous  en  considération  des  souffrances  et  de  la  mort 
de  son  Fils  bîen-aimé.  Elle  invite  tous  les  chrétiens  à  l'ab- 
stinence et  au  jeûne  ;  que  dis-je  ?  elle  leur  en  fait  un  pré- 
cepte si  rigoureux  que  l'impuissance  physique  ou  morale 
seule  peut  excuser  de  péché  mortel  celui  qui  le  trangresse; 
elle  leur  ordonne,  en  vertu  de  l'autorité  qu'elle  a  reçue  de 
Jésu&-Christ,  de  confesser  fidèlement  tous  leurs  péchés, 
afin  de  Se  disposer  à  recevoir  avec  un  cœur  pur  leur  Créa* 
teuret  leur  Sauveur  dans  la  sainte  communion.  S'ils  re- 
fusent de  lui  obéir,  elle  les  menace  de  les  rejeter  de  son 
seLa  et  de  leur  refuser  la  sépulture  chrétienne. 

Voifâ  voyez,  mes  frères,  avec  quelle  ardeur  l'Église  dé- 
sire notre  Conversion;  je  dis  même  trop  peu,  elle  veut  ab- 
solument que  nous  nous  convertissions  de  tout  notre  cœur. 

C'est  aussi  notre  propre  intérêt  qui  le  demande.  En  ef- 
fet, n'est-ce  pas  le  crime,  par  les  remords  qu'il  excite  dans 
la  conscience;  ne  sont-ce  pas  les  passions,  parle  trouble 
qu'elles  jettent  dans  l'âme ,  et  par  tous  les  désordres 
qu'elles  causent  dans  la  société  ;  ne  sont-ce  pas  nos  rési- 
stances à  la  grâce  qui  nous  rendent  malheureux  ?  N'est- 
ce  pas  au  contraire  la  paix  de  Tâme,  le  calme  des  pas- 
sions, la  modération  dans  les  désirs,  la  confiance  en  Dieu, 
la  soumission  à  sa  sainte  volonté,  en  un  mot,  la  pratique 
de  la  vertu  qui  assure  notre  bonheur?  Il  faut  en  conve- 

(1)  Jotl.,  %.  -  ^t)  Pi.  94. 
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nir,  mes  frères,  ou  il  faut  dire  que  ceux-là  sont.vraiment 
heureux  qui,  à  force  de  crimes»  sont  parvenus  à  étouffer 
les  remords  de  leur  conscience  ;  qui  se  livrent  sans  honte 
à  l'intempérance,  à  l'impudicité  et  à  tous  les  vices  ;  or  je 
pense  que  personne  ne  soutiendra  une  telle  absurdité.  La 
vertu  seule  peut  donc  assurer  notre  félicité  sur  la  terre; 
seule  elle  peut  aussi  nous  rendre  heureux  dans  l'éternité. 
Oui ,  le  ciel  sera  le  partage  éternel  de  ceux  qui  auront 
vécu  chrétiennement  ici-bas ,  et  Tenfer  sera  la  d«neure 
de  l'infortuné  qui  mourra  dans  le  péché  mortel. 

Choisissez  maintenant,  pécheurs;  si  vous  revenez  sin- 
cèrement à  Dieu,  et  s.i  vous  persévérez  dans  la  vertu  jus- 
qu'à la  fin,  vous  serez  sauvés  ;  mais  si  vous  ne  vous  con- 
vertissez pas,  vous  serez  infailliblement  condamnés  aux 
flammes  éternelles. 

Je  dis  plus  :  si  vous  ne  vous  convertissez  pas  dans  ce 
carême,  il  est  bien  à  craindre  que  vous  ne  vous  convertis- 
siez jamais.  Car,  sans  parler  de  la  mort  qui  peut  vous  frap- 
per à  chaque  instant,  les  obstacles  ne  feront  qu'augmen- 
ter :  les  passions  seront  plus  impérieuses,  les  mauvaises 
habitudes  plus  fortes  ;  le  démon  aura  multiplié  les  liens 
par  lesquels  ils  vous  tient  comme  enchaînés  ;  le  nombre 
de  vos  péchés  sera  plus  considérable,  vous  aurez  plus  de 
peine  à  les  connaître  et  à  les  détester.  Du  côté  de  Dieu  les 
secours  seront  moins  abondants  ;  étant  plus  irrité  contre 
vous,  il  sera  moins  disposé  à  vous  recevoir.  La  grâce  sera 
plus  faible,  à  cause  de  l'abus  que  vous  en  aurez  fait;  nos 
instructions  feront  moins  d'impression  sur  vous  parce 
que  vous  serez- habitués  à  nous  entendre;  que  sais-jc? 
vous  n'en  recevrez  peut-être  plus.  Il  est  donc  de  votre 
plus  grand  intérêt  de  vous  convertir  à  Dieu  de  tout  votre 
cœur  et  sans  différer. 

Que  ferons-nous  pour  cela?  me  direz-vous.  Renouvelez 
votre  attention,  mes  frères,  je  vais  vous  l'apprendre  dans 
la  seconde  partie  de  mon  discours. 
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Pour  se  convertir  véritablement,  il  faut  d'abord  le  vou- 
loir et  être  disposé  à  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
cela.  Nous  voyons  dans  le  saint  Évangile  que  toutes  les 
fois  que  Notre -Seigneur  voulait  guérir  un  malade,  il  lui 
demandait  :  Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse  {i  )  ?  voulez- 
vous  être  guéri  (2)  ?  Si  donc  vous  vous  présentez  à  ce 
charitable  médecin  pour  obtenir  la  guérison  des  maladies 
de  votre  âme,  il  vous  demandera  aussi  :  Que  voulez-vous 
que  je  vous  fasse?  voulez-vous  êtreguériPll  ne  vous  conver- 
tira jamais  qu'autant  que  vous  le  voudrez  et  que  vous  ferez 
ce  qui  dépendra  de  vous  pour  correspondre  à  sa  grâce.   • 

Il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  se  font  illusion  sur  ce 
point,  qui  pensent  vouloir  se  convertir  ou  n'avoir  pas  be- 
soin de  Conversion,  parce  qu'elles  sentent  dans  leur  cœur 
quelques  désirs  du  bien ,  ou  qui  voudraient  se  convertir 
sans  faire  aucun  sacrifice ,  sans  renoncer  à  leurs  plaisirs, 
à  leur  manière  ordinaire  de  vivre,  sans  être  obligées  de 
quitter  les  compagnies  dangereuses  qu'elles  fréquentent, 
de  restituer  le  bien  qu'elles  ou  leurs  parents  ont  acquis 
injus|ement,  sans  se  faire  aucune  violence  pour  corriger 
leurs  mauvaises  habitudes,  leurs  vices,  et  pratiquer  les  ver- 
tus contraires.  Tous  ceux  qui  sont  dans  quelqu'une  de  ces 
dispositions  ne  veulent  vraiment  pas  se  convertir.  Que 
doivent-ils  faire  alors  ?  Demander  que  Dieu  dissipe  les 
ténèbres  de  leur  esprit,  qu'il  change  leur  cœur,  qu'il  leur 
donne  une  bonne  volonté,  un  cœur  docile  à  sa  grâce. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  vouloir  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu,  il  faut  que  Dieu  nous  aide,  car  sans  lui  nous  ne 
pouvons  rien  faire.  Nous  devons  donc  recourir  à  Dieu  par 
la  prière  et  lui  dire  avec  le  prophète  :  Convertissez-nous  et 
nous  serons  convertis  (3).  Imitons  l'aveugle  de  Jéricho 
dont  l'Évangile  nous  rapporte  la  guérison  miraculeuse. 
Cet  homme  était  assis  sur  le  bord  du  chemin,  demandant 

(1)  Marc,  10.—  (2)  Jeaii,  5.  -  (3)  Jér.,  31. 
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Taumône  ;  image  sensible  d'une  âme  esclave  du  péché  : 
elle  est  aveugle,  ne  connaissant  pas  le  malheur  de  son 
état ,  elle  est  assise  à  Tombre  de  la  mort,  réduite  à  la  plus 
afireuse  indigence ,  et  ne  faisant  rien  pour  en  sortir.  Cet 
homme  entend  tout  à  coup  le  bruit  confus  d'une  multi- 
tude de  personnes  qui  s'avancent  ;  il  s'informe  de  ce  que 
c'est:  on  lui  répond  que  c'est  Jésus  de  Nazareth  qui  passe 
par  là.  Aussitôt  il  se  met  à  crier  :  Jésus ,  fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi  (4).  En  vain  ceux  qui  vont  devant  le 
reprennent  pour  le  faire  taire,  il  crie  beaucoup  plus  fort:  ' 
Fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  Une  prière  si  fervente 
méritait  d'être  exaucée,  et  elle  le  fut  en  effet.  Jésus  s'ar- 
rètant  commanda  qu'on  lui  amenât  cet  aveugle^  et  il  lui 
rendit  la  vue. 

C'est  ainsi  qu'un  pécheur  touché  de  son  état  doit  crier 
du  fond  de  Tabîme  où  il  est  plongé  :  Jésus,  fils  de  Marie, 
.  ayez  pitié  de  moi.  Si  le  démon  veut  le  troubler  par  ses  ten- 
tations, si  le  monde  veut  le  retenir  par  l'appât  de  ses  plai- 
sirs séduisants ,  si  ses  passions  se  révoltent  contre  lui  et 
veulent  étouffer  sa  voix,  si  enfin  il  ne  rencontre  de  toutes 
parts  que  des  obstacles,  au  lieu  de  se  décourager,  qu'il 
crie  encore  plus  fort  :  Jésus,  fils  de  Marie,  ayez  pitié  de 
moi  ;  Seigneur,  faites  que  je  voie  {^2)  ;  et  celui  qui  a  dit  : 
Demandez  et  vous  recevrez,  lui  dira  :  Voyez,  votre  foi  vous 
a  sauvé  (3) ,  ou  il  commandera  aux  vents  et  à  la  mer,  et 
il  se  fera  un  grand  calme,  c'est-à-dire  qu'il  lèvera  les  ob- 
stacles qui  s'opposent  à  la  Conversion  de  ce  pécheur,  et 
elle  lui  deviendra  facile. 

A  une  prière  humble  et  fervente,  joignez  de  solides  ré- 
flexions sur  le  malheur  d'une  âme  qlii  est  en  péché  mortel, 
l'objet  de  la  haine  d'un  Dieu  saint  et  tout-puissant ,  d'un 
Dieu  juste  et  implacable  dans  ses  vengeances  ;  d'une  âme 
qui  peut  à  chaque  instant  tomber  entre  ses  mains  redou* 

(1)  Mire,  10.~(î)  Mm,  40.  —  (3)  Mat.,  10. 
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tables.  Représentez-vous  vivement  la  certitude^de  la  mort, 
l'incertitude  du  moment  où  elle  doit  vous  frapper;  la  sé- 
vérité des  jugements  de  Dieu  que  nul  ne  peut  éviter,  ju- 
gements auxquels  nous  rendrons  compte  d*une  parolç 
inutile.  Pensez  aux  châtiments  horribles  qui  vous  atten- 
dent dans  Tenfer  si  vous  ne  revenez  à  Dieu  par  une  siii* 
cère  pénitence.  Descendez  en  esprit  dans  ces  cachots  brû- 
lants ,  interrogez  ces  âmes  infortunées  qu'un  feu  éternel 
dévore;  elles  vous  diront  toutes  :  Convertissez-vous  au 
Seigneur  votre  Dieu  (1)  pendant  que  vous  le  pouvez  ;  n'at- 
tendez pas  que  vous  soyez  ici  où  il  n'y  a  plus  de  rédemp- 
tion. En  vain  pleurons-nous,  en  vain  regrettons-nous 
Tabus  que  nous  avons  fait  des  grâces  dont  Dieu  nous  a 
comblés  lorsque  nous  étions  sur  la  terre,  nos  larmes  n'é- 
teindront jamais  les  flammes  qui  nous  brûlent  sans  nous 
consumer.  Ah  !  si  nous  étions  à  votre  place,  s'il  nous  était 
encore  donné  de  pouvoir  fléchir  la  colère  de  Dieu,  avec 
quelle  ardeur  nous  nous  livrerions  aux  austérités  de  la 
pénitence  !  Comme  nous  emploierions  saintement  le  temps 
précieux  que  vous  perdez  dans  le  crime  ou  dans  l'inutilité  ! 
Ces  réflexions  bien  méditées,  sérieusement  approfondies, 
peuvent  faire  sur  vous  les  impressions  les  plus  salutaires, 
et  vous  porter  efficacement  à  vous  convertir. 

Enfin  il  faut  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  il  feut  réelle- 
ment renoncer  au  péché  et  aux  occasions  de  pécher,  . 
mettre  notre  conscience  en  repos  par  une  bonne  confes- 
sion, réparer  par  la  pénitence  l'injure  que  nous  avons  faîte  . 
à  Dieu,  et,  par  la  restitution,  le  tort  que  nous  aurions  pu 
faire  au  prochain  dans  sa  personne ,  dans  ses  biens  ou 
dans  son  honneur.  Il  faut  ensuite  commencer  une  vie  nou- 
velle, combattre  nos  passions,  nos  inclinations  vicieuses, 
corriger  nos  mauvaises  habitudes  et  pratiquer  la  vertu. 

Que  le  travail,  que  les  difficultés  ne  vous  rebutent  pas, 
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frères  bien-airaés,  car  le  Seigneur  sera  avec  vous,  et  sa 
grâce  vous  fera  trouver  doux  et  facile  ce  qui ,  sans  elle , 
vous  serait  vraiment  impossible.  Convertissez^vous  donc 
de  tout  votre  cœur  (1  ) . 

Convertissez-vous ,  jeunesse  volage  et  présomptueuse 
qui  ne  respirez  que  le  plaisir;  n'attendez  pas,  pour  vous 
donner  à  Dieu ,  que  vous  n'ayez  plus  que  les  rebuts  du 
monde  à  lui  offrir. 

Convertissez-vous ,  ô  pères  et  mères  de  famille ,  vous 
qui,  tout  occupés  des  soins  et  des  embarras  du  siècle,  né- 
gligez la  seule  affaire  pour  laquelle  vous  êtes  ^u  monde,  la 
grande  affaire  de  votre  salut. 

Convertissez-vous,  ô  vieillards  qui,  près  de  quitter  la 
terre ,  vous  tenez  encore  attachés  à  tout  ce  qui  vous  en- 
vironne,  comme  si  vous  ne  devio?  jamais  mourir  ;  vous 
n'avez  plus  à  différer.  Quand  on  est  jeune ,  on  peut  se 
faire  illusion  et  remettre  sa  Conversion  à  un  avenir  plus 
ou  moins  éloigné;  mais  lorsqu'on  est  parvenu  à  la  vieil- 
lesse, il  n'y  a  plus  à  remettre,  il  faut  nécessairement  se 
convertir  ou  mourir  dans  son  péché.  Convertissez-vous 
donc. 

Conmaepçons  avec  courage,  mes  frères;  la  paix  de 
Dieu,  cette  paix  qui  surpasse  tout  sentiment,  sera  le  fruit 
de  nos  efforts  sur  la  terre ,  et  la  gloire  sera ,  au  sortir  de 
;  cette  vie,  notre  récompense  éternelle. 

*  MOTIFS  DE  CONVERSION. 

Convertimini  et  agite  pœnitentiam. 
Convertissez-vous  et  faites  pénitence^ 
ÉzÉcH.,  ch.  XVIII,  f.  30. 

Dieu ,  qui  est  la  bonté  même ,  ne  veut  pas  la  perte  des^ 
homnies,  il  les  invite  sans  cesse  à  revenir  à  lui  et  à  satis- 
faire sa  justice  par  une  sincère  pénitence.  Quand  autrefois 

{i)  Joeî.,  2. 
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les  Israélites,  oubliant  ce  qu'il  avait  fait  pour  eux,  aban- 
donnaient sa  loi  sainte  pour  se  livrer  au  culte  honteux  des 
idoles  et  à  toutes  les  infamies  qui  raccompagnaient,  il  en- 
voyait ses  prophètes  pour  rappeler  à  lui  ce  peuple  ingrat 
et  insensé.  AlleZy  disait-il,  élevez  la  voix,  reprochez  à  mon 
peuple  ses  iniquités;  avertissez-le  des  châtiments  gui  le 
menacent  (1),  s'il  ne  change  pas  de  conduite. 

Dociles  à  la  voix  du  Seigneur,  ces  saints  prophètes  ne 
cessaient  d^exhorter  les  pécheurs  à  la  pénitence.  Aux  me- 
naces les  plus  terribles,  ils  joignaient  les  plus  consolantes 
promesses.  Tantôt  ils  leur  disaient  :  Craignez,  car  si  vous 
ne  faites' pénitence ,  vous  tomberez ,  non  entre  les  mains 
des  hommes,  mais  sous  les  coups  redoutables  du  Dieu  ven^ 
geur  (9).  Tantôt  ils  leur  adressaient  ces  paroles  encon- 
geantes  :  Revenez  au  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur,  il  vous  recevra  «vec  bonté ,  car  il  ne  vent  pas 
la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  " 
vive  {3). 

C'est  le  même  Dieu,  mes  frères,  c'est  le  même  père  q|AÎ 
nous  envoie  aujourd'hui  vers  vous  pour  vous  dire  de  sa 
part  :  Convertissez-vous  et  faites  pénitence  (4)  ;  il  est  tou- 
jours aussi  bon  qu'autrefois  pour  vous  pardonner,  sî,  ab- 
jurant vos  erreurs  et  vos  égarements  passés,  vous  revenez 
sincèrement  à  lui  ;  mais  il  est  également  juste  pour  punir 
les  pécheurs  obstinés  dans  le  mal  et  qui  refusent  de  se  ' 
rendre  à  ses  paternelles  invitatioiis.  Aujourd'hui  que 
vous  entendez  la  voix  de  Dieu,  n'endurcissez  pas  vos  cœurs 
comme  le  peuple  juif  (5) ,  qui ,  par  ses  murmures  et  ses 
révoltes  continuelles ,  irrita  le  Seigneur  et  porta  le,poîds 
de  ses  vengeances;  mais  convertissez-^ous  et  faites  péni- 
fence  (6).  La  bonté  de  Dieu  vous  y  invite,  sa  justice  Vous 
engage  à  ne  pas  différer,  les  circonstances  du  temps  favo- 

(1)  b.,  6t.  —(«)  Eccl.  î.-»  (3)  Éïécli.,  33^  (4)  Éiéch.,  18.-  (5)  f>s.  94. 
-(«)  Éxéch.,  18. 
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rabld  qui  commeùce  pour  nous,  vous  pressent  de  vous 
convertir. 

Ce  sont  ces  motifs  de  conversion  que  je  viens  aujour- 
d'hui développer  devant  vous  mes  frères;  puissent-ils 
faire  sur  vos  cœurs  une  impression  profonde  qui  vous 
détermine  efficacement  à  vous  convertir!  Je  le  désire 
bien  ardemment. 

Mais,  ô  Esprit  d'amour,  nous  avons  besoin  de  vos  lu- 
mières, nous  vous  les  demandons  par  llntercession  de 
Marie.  Ave  Maria. 

Dieu  est  bon,  c'est  une  vérité  dont  personne  ne  doute, 
plusieurs  môme  prennent  de  là  occasion  de  Toffenser  et 
de  persévérer  dans  leurs  iniquités.  Telle  est  la  corruption 
et  la  malice  du  cœur  humain  :  ce  qui  devrait  l'exciter  à 
aimer  plus  tendrement  son  Créateur  et  à  le  servir  avec 
plus  de  fidélité,  est  précisément  ce  qui  le  rend  plus  auda- 
cieux pour  lui  désobéir  et  plus  obstiné  dans  le  mal.  Dieu 
est  bon,  dit  le  pécheur,  il  ne  m*a  pas  créé  pour  me  perdre; 
quand  même  je  l'offenserais,  il  ne  me  punira  pas  pour  si 
peu  de  chose. 

Quel  raisonnement  !  Est-ce  ainsi  que  devrait  parler  un 
chrétien?  Quoi!  dit  le  grand  Apôtre,  méprisez^ous  les  ri- 
ehesses  de  la  bonté,  de  la  patience  et  de  la  longanimité  de 
Dieu  (I)?  les  regardez-vous  comme  des  marques  d'appro- 
bation qu'il  donne  à  vos  crimes ,  ou  comme  des  preuves 
de  l'impuissance  où  il  est  de  les  punir?  Ne  savez-vous  pas 
au  contraire  que  la  bonté  de  Dieu  vous  invite  à  la  péni- 
i^ce  (2)?  Et  cependant  par  votre  dureté  et  par  votre  obs- 
tination dans  le  mal,  au  lieu  de  profiter  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  et  du  temps  qu'il  vous  donne  pour  apaiser 
sa  justice,  vous  vous  en  servez  pour  l'offenser  plus  hardi- 
ment et  pour  multiplier  le  nombre  de  vos  crimes,  et  ainsi 

(1)  Rom.»  %.  —  (2)  Rom.,  %. 
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VOUS  VOUS  amassez  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la 
vengeance  et  de  la  manifestation  du  juste  jugement  de 
Dieu  i  qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres  [\).  Ne  dites 
pas,  s'écrie  le  Sage^  j'ai  péché  et  que  m  en  est-il  arrivé 
de  mail  car  le  Très-Haut  est  lent  à  punir  (2);  mais  il 
punira  les  pécheurs  avec  d'autant  plus  de  sévérité  qu'il 
les  aura  supportés  plus  longtemps. 

Dieu  ne  me  punira  pas  pour  si  peu  de  chose. 

Ah  !  voilà  bien  le  langage  de  l  ignorance  !  Que  dites- 
vous,  pécheurs?  Regardez-vous  comme  une  chose  indiffé- 
rente et  de  nulle  conséquence  de  priver  Dieu  de  la  gloire 
que  vous  devez  lui  rendre,  d'outrager  ses  grandeurs  infi- 
nies, de  mépriser  son  autorité  souveraine ,  de  braver  ses 
terribles  menaces,  de  renverser  toute  l'économie  de  sa  sa- 
gesse? Regardez-vous  comme  rien  ,  un  mal  qui  a  crucifié 
Jésus-Christ,  qui  a  allumé  les  feux  de  Tenfer?  0  aveugle- 
ment déplorable!  ô  inconcevable  stupidité  ! 

Dieu  est  bon,  dites-vous^  il  ne  me  perdra  pas. 

Mais  quelle  idée  avez-vous  donc  de  la  bonté  de  Dieu  ? 
Croyez-vous  qu'il  doive  supporter  en  silence  tous  les  excès 
d'une  jeunesse  licencieuse ,  tous  les  désordres  d'une  vie 
criminelle  ?Devrà-t-il  se  voir  constamment  outragé  par  ses 
propres  créatures,  par  ceux  qu'il  a  comblés  de  biens,  sans 
jamais  les  punir,  sans  entreprendre  d'arrêter  une  telle  au- 
dace par  de  salutaires  châtiments?  Serait-ce  bien  là  de  la 
bonté!  Diriez-vous  qu'un  père  est  bon  parce  qu'il  souffre 
tout  dans  ses  enfants,  qu'il  les  laisse  vivre  selon  leurs  ca- 
prices, sans  travailler  à  corriger  leurs  défauts,  à  réformer 
leur  caractère,  à  dompter  leurs  inclinations  vicieuses? 
Quel  plus  mauvais  service  pourrait-il  leur  rendre  que  de 
ne  les  punir  jamais  !  Ces  enfants,  en  grandissant,  verraient 
croître  leurs  passions  et  leurs  vices,  ils  seraient  malheu- 
reux, et  ils  deviendraient  les  fléaux  de  leur  famille  et  de  la 

(tUoni^a.— (2)Eccl.,5. 
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société.  De  même,  si  Dieu  ne  châtiait  jamais  les  pécheurs, 
s'il  les  laissait  vivre  selon  leurs  penchants  déréglés,  il  se 
rendrait  le  fauteur  de  tous  les  crimes  qui  inondent  la  terre. 
Sa  bonté ,  aussi  bien  que  sa  sagesse  et  sa  justice ,  exige 
donc  qu'il  punisse  le  mal  comme  il  récompense  la  vertu. 

Pour  vous  faire  voir  combien  le  Seigneur  est  bon  et" 
avec  quelle  patience  il  attend  les  pécheurs  à  pénitence, 
avec  quelle  facilité  il  leur  pardonne  quand  ils  viennent 
se  jeter  dans  ses  bras,  je  pourrais  parcourir  nos  livres  sa- 
crés, et  je  vous  ferais  entendre  tous  les  prophètes  de  Tan- 
cienne  loi  qui  vous  disent  d'une  voix  unanime  :  Combien 
est  grande  la  miséricorde  du  Seigneur  (1  )  I  combien  il  aime 
à  la  manifester  envers  ceux  qui  se  convertissent  à  lui  ! 

La  vie  des  hommes  est  bien  courte  :  c'est  pourquoi 
Dieu  les  attend  avec  patience  jusqu'à  la  mort,  et  il  répand 
sur  eux  sa  miséricorde,  ayant  pitié  de  leur  faiblesse  et  de 
leur  misère.  Dès  Vimtant  que  le  pécheur  se  convertira  à 
moi,  ses  péchés  ne  lui  nuiront  point,  je  les  lui  pardonne- 
rai [ï).  Je  pourrais  vous  rapporter  l'histoire  du  peuple 
juif,  et  vous  verriez  qu'elle  n'est  que  le  récit  des  infidélités 
de  cette  nation  aveugle  et  ingrate,  et  des  miséricordes  du 
Seigneur  envers  elle.  Je  pourrais  vous  citer  l'exemple  des 
habitants  deNinive,  qui,  ayant  fait  pénitence  à  la  prédi- 
cation de  Jonas,  obtinrent  que  Dieu  révoquât  la  sentence 
qu'il  avait  prononcée  contre  eux.  Je  pourrais  vous  parler 
du  roi  Manassé  qui,  jeté  dans  les  fers  et  conduit  à  Baby- 
lone  en  punition  des  crimes  multipliés  qu'il  avait  com- 
mis, éleva  ses  mains  suppliantes  vers  le  Dieu  desespères, 
lui  témoigna  un  vif  repentir  de  ses  fautes,  en  obtint  mi- 
séricorde, et  se  vit  rétablir  sur  son  trône.  Je  pourrais  en- 
ifin  vous  assurer,  après  Jésus-Christ,  qu'zV  y  aplus  de  joie 
dans  le  ciel  à  la  conversion  d'un  pécheur  qu'à  la  vue  de  la 
persévérance  de  plusieurs  justes  [3). 

CD  Eccl.,  17.  -  (21)  Éxéch.,  33,  —  (3)  Mat.,  18. 
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Mais  je  préfère  ne  vous  parler  que  des  jugements  de 
Dieu  et  des  châtiments  qu'il  jnflige  quelquefois  aux  pé- 
cheurs sur  la  terre,  et  vous  verrez  que,  dans  sa  plus  grande 
colère,  il  n'oublie  pas  ses  miséricordes.  Il  punit,  mais  avec 
quelle  bonté!  Il  prévient  les  pécheurs,  afin  de  les  faire 
rentrer  en  eux-mêmes  ;  il  les  menace  sans  cesse  pour  leur 
faire  éviter  le  châtiment,  et  il  attend  quelquefois  des  siè- 
cles entiers  avant  d'exécuter  ses  menaces.  Que  d'exem- 
ples ne  pourrais -je  pas  apporter  à  l'appui  de  ce  que 
j'avance  ! 

Adam  et  Eve  désobéissent  à  Dieu  en  mangeant  d'un 
fruit  qui  leur  était  interdit  :  ils  méritaient  la  mort.  Dieu 
aurait  pu  les  précipiter  à  IMnstant  dans  les  flammes  éter- 
nelles :  sa  justice  semblait  l'exiger;  mais  il  n'écoute  que 
sa  miséricorde;  il  interroge  les  coupables  pour  les  enga- 
ger à  avouer  leur  désobéissance  et  à  lui  demander  pardon  : 
et  ce  n'est  qu'après  avoir  vu  leur  orgueil  et  leur  obstina- 
tion qu'il  prononce  l'arrêt  qui  les  condamne. 

Caïn,  ayant  tué  son  frère  Abel,  aurait  dû  expier  son  . 
crime  dans  les  supplices:  au  tribunal  des  hommes,  il  au- 
rait été  immédiatement  condamné  à  mort.  Mais  vos  juge- 
ments, ô  mon  Dieu  !  ne  sont  pas  les  jugements  des  hom- 
mes 1  Vous  adressez  la  parole  à  ce  meurtrier,  vous  lui 
faites  voir  l'énormité  de  son  crime  ;  vous  ranimez  son  cou- 
rage abattu  par  le  désespoir,  et  vous  ne  le  rejetez  qu'a- 
près avoir  épuisé  inutilement  tous  les  moyens  de  le  con- 
vertir. Cependant  vous  le  laissez  encore  vivre  plusieurs 
siècles  pendant  lesquels  vous  êtes  toujours  prêt  à  le  rece- 
voir s'il  veut  revenir  à  vous. 

Que  d'autres  traits  de  justice  nous  fournissent  encore 
nos  saints  Livres!  Ici,  c'est  le  déluge  qui  fait  périr  tous  les 
hommes,  excepté  Noé  et  sa  famille  ;  mais  Dieu  les  avertit 
plus  de  cent  ans  d'avance  ;  et,  en  ordonnant  à  Noé  de  con- 
struire l'arche,  il  lui  recommande  d'exhorter  sans  cesse 
les  pécheurs  à  la  pénitence  :  là,  c'est  le  peuple  d'Israël 
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que  le  Seigneur  conditinne  à  mourir  dans  le  désert;  mais 
ce  n'est  qu'après  lui  avoir  pardonné  dix  fois  ses  murmu- 
res et  ses  révoltes;  plus  loin,  c'est  encore  cette  nation 
infidèle  que  Nabuchodonosor  assujettit  à  sa  puissance  et 
qu'il  réduit  à  l'esclavage  :  mais  auparavant  Dieu  n'avait 
cessé  de  l'avertir,  par  ses  prophètes ,  des  malheurs  qui 
la  menaçaient  si  elle  persévérait  dans  ses  désordres. 

Enfin,  à  la  venue  de  Jésus-Christ,  Jérusalem  comble 
la  mesure  de  ses  crimes  en  crucifiant  ce  Dieu  sauveur. 
Dès  lors  sa  perle  est  assurée  :  cette  viile  ingrate  va  être 
entièrement  ruinée,  son  temple  sera  détruit  jusque  dans 
ses  fondements,  il  n'y  restera  pas  pierre  sur  pierre.  Mais 
combien  il  en  coûte  au  cœur  de  Jésus  pour  accomplir 
cet  acte  de  justice  !  Voyez  ce  bon  Maître  approchant  de 
Jérusalem  ;  il  pleure  de  compassion  sur  elle;  il  lui  fait 
connaître  tous  les  maux  dont  elle  va  être  accablée,  maux 
si  grands  qu'il  n^y  en  a  jamais  eu  de  semblables  depuis 
l'origine  du  monde  et  qu'il  n'y  en  aura  jamais.  En  mon- 
tant au  Calvaire,  ce  bon  Maître,  voyait  des  femmes  pieu- 
ses qui  le  suivaient  en  répandant  des  larmes  :  Filles  de 
Jérusalem,  dit- il,  7ie pleurez  pas  sur  moi;  pleurez  pltMt 
sur  vous-mêmes  ;  car  il  va  venir  des  jours  malheureux  aà 
l'on  dira  :  bienheureuses  les  entrailles  qui  n'ont  pas  conçu 
et  les  mamelles  qui  n'ont  pas  nourri  (1)  î  Quelle  bonté, 
mes  frères!  C'est  bien  là  le  langage  d'un  père  qui  ne  pu- 
nit qu'à  regret  et  après  avoir  employé  tous  les  moyens 
possibles  pour  sauver  les  pécheurs.  0  mon  Dieu  1  que  vo- 
tre miséricorde  est  grande!  elle  ne  se  rebute  pas  de  nos 
délais ,  elle  nous  attend  toujours  à  pénitence  ;  et  si  elle 
cède  enfin  la  place  à  la  justice,  ce  n'est  qu'après  des  pro- 
diges de  patience  et  de  longanimité. 

Cette  bonté  de  Dieu  pour  nous,  mes  frères,  devrait  bien 
nous  toucher  et  nous  portera  la  pénitence  !  Prenons  garde 
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d'abuser  de  la  patience  du  Seigneur;  car,  je  le  répète, 
plus  il  tarde  à  punir  et  plus  ses  châtiments  seront  terri- 
bles. Semblable  à  un  père  qui  châtie  son  fils  d'autant  plus 
sévèrement  qu*îl  lui  a  fait  plus  de  bien  et  que  ce  fils  s'est 
montré  plus  ingrat  envers  lui  ;  Dieu ,  de  même,  se  ven- 
gera des  pécheurs  d'une  manière  d'autant  plus  rigou- 
reuse qu'il  les  aura  supportés  plus  longtemps  dans  leurs 
égarements. 

0  pécheurs,  à  quoi  vous  exposez-vous  en  endurcissant 
ainsi  vos  cœurs  !  Ignorez- vous  qu'en  vivant  dans  l'inimi- 
tié de  Dieu,  vous  ne  pouvez  rien  mériter  pour  le  Ciel  ?  Le 
Seigneur  rejette  toutes  vos  œuvres,  quelque  saintes,  quel- 
que éclatantes  qu'elles  soient  ;  et  si  la  mort  vous  surprend 
dans  cet  état  malheureux,  vous  tomberez  entre  ses  mains 
redoutables  :  il  vous  jugera  sans  miséricorde  et  vous  con- 
damnera à  d'horribles,  à  d'éternels  supplices. 

Hâtez-vous  donc  de  revenir  au  Seigneur  et  de  fléchir 
par  vos  larmes  sa  juste  colère.  Le  temps  dans  lequel  nous 
entrons  vous  y  invite.  Le  jeûne  et  l'abstinence,  qui  nous 
sont  prescrits  et  qui  sont  encore  exactement  observés  pat 
un  grand  nombre  de  prêtres ,  de  religieux  et  de  pieux 
fidèles  dans  l'Église  catholique ,  désarment  le  bras  ven- 
geur de  Dieu  et  disposent  ce  bon  Père  à  accorder  aux  pé- 
cheurs des  grâces  de  conversion. 

Voyez  aussi  que  de  moyens  de  sanctification  vont  vous 
être  accordés!  C'est  le  souvenir  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ  que  l'Église  nous  rappelle  particulièrement  dans 
ces  jours  de  salut ,  souvenir  si  propre  à  nous  toucher,  à 
nous  inspirer  une  vive  horreur  du  péché  et  à  embraser  nos 
cœurs  du  saint  amour  de  Jésus.  Ce  sont  toutes  les  exhor- 
tations à  la  pénitence  dont  vont  retentir  les  chaires  chré- 
tiennes; les  instructions  que  vont  multiplier  les  dispen- 
sateurs de  la  divine  parole  pour  éclairer  les  pécheurs  sur 
)e  triste  état  de  leurs  âmes ,  les  arracher  à  leurs  passions 
et  à  leurs  vices,  et  les  faire  entrer  dans  les  sentiers  de  la 
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vertu  ;  r/est  le  précepte  de  la  confession  annuelle  et  de 
la  communion  pascale  que  FËglise  nous  impose,  précepte 
qu*elle  nous  ordonne  d'accomplir  sous  les  peines  les  plus 
graves  et  dont  nous  ne  pouvons  nous  acquitter  dignement 
que  par  une  sincère  conversion  ;  ce  sont  les  prières  plus 
ferventes  et  plus  multipliées  de  tous  les  vrais  fidèles  qui 
montent  sans  cesse  vers  le  ciel  et  font  au  cœur  de  Jésus 
une  sainte  violence  en  faveur  de  tant  de  brebis  égarées; 
enfin  c'est  Texemple  des  gens  de  bien  qui  édifie,  qui  en- 
courage à  marcher  sur  leurs  traces. 

Vous  le  voyez,  tout  se  réunit  pour  vous  engager  à  reve- 
nir à  Dieu  par  la  pénitence.  Mais,  je  vous  en  conjure,  mes 
frères,  ne  différez  pas  de  jour  en  jour,  n'attendez  pas  que 
la  vieillesse  ait  blanchi  vos  cheveux  et  étendu  ses  rides  sur 
vos  fronts  ;  n'attendez  pas  que  les  facultés  de  vos  esprits 
s'émoussent,  que  la  mémoire  vous  fasse  défaut  ou  que  la 
maladie  vous  ait  privés  de  l'usage  de  vos  sens  ;  donnez- 
vous  à  Dieu  sans  retard,  il  vous  l'ordonne  impérieuse- 
ment, l'Église  le  souhaite  avec  ardeur ,  les  anges  s'en  ré- 
jouiront dans  le  ciel,  les  fidèles  que  vos  égarements 
ont  scandalisés  verront  avec  bonheur  votre  retour  à  la 
vertu  ;  votre  pasteur,  qui  désire  si  vivement  la  sanctifica- 
tion de  vos  âmes,  bénira  la  divine  Bonté  de  la  grâce  qu'il 
vous  a  accordée  :  et  vous-mêmes ,  pécheurs ,  vous  com- 
mencerez à  goûter  cette  douce  paix  inconnue  au  monde 
et  qui  est  le  fruit  de  Tobservation  des  commandements  de 
Dieu,  paix  qui  est  comme  un  avant-goût  du  bonheur  du 
ciel. 
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Facite  fructus  dignoi  panitentiœ. 
Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
S.  Luc,  ch.  m,  j^.  8. 

Notre-Seîgneur  Jésus-Christ ,  après  avoir  reçu  le  bap- 
tême de  saint  Jean-Baptiste,  pour  sanctifier  les  eaux  et 
leur  communiquer  la  vertu  de  remettre  les  péchés,  s'était 
retiré  dans  le  désert  afin  de  se  préparer,  par  la  prière  et 
la  pénitence,  à  accomplir  la  mission  dont  son  Père  Tavait 
chargé.  Il  passe  quarante  jours  dans  un  jeûne  rigoureux; 
sorti  de  la  solitude,  il  vient  sur  les  bords  du  Jourdain  ap- 
peler'les  pécheurs  à  la  Pénitence  :  Les  temps  sont  accom- 
plis, leur  dit-il,  le  royaume  de  Dieu  approche;  faites  de 
dignes  fruits  de  Pénitence  (i). 

C'est  à  cette  Pénitence ,  mes  frères ,  que  TÉglise  nous 
exhorte  dans  tous  les  temps,  mais  particulièrement  pen- 
dant la  sainte  quarantaine  qui  s'ouvre  devant  nous. 

Autrefois,  on  voyait  avec  une  sainte  joie  arriver  ces  jours 
de  grâce  et  de  salut  ;  on  se  livrait  avec  ferveur  à  tout  ce 
que  la  mortification  a  de  plus  humiliant  et  de  plus  péni- 
ble. L'abstinence  et  le  jeûne  étaient  rigoureusement  ob- 
servés :  l'impossibilité  physique  ou  morale  pouvait  seule 
en  dispenser.  Aujourd'hui,  tout  a  changé  de  face,  le  nom 
seul  de  la  Pénitence  eff'raye  :  on  ne  la  connaît  plus  dans 
la  pratique.  Cependant,  quand  en  eut-on  un  plus  pres- 
sant besoin?  Quand  l'iniquité  fut-elle  plus  généralement 
répandue?  Espérons-nous  que  Dieu  nous  convertira  sans 
qu'il  nous  en  coûte,  qu'il  nous  pardonnera  sans  Péni- 
tence? Détrompons-nous,  mes  frères,  et  sachons  que,  si 
nous  fuyons  la  mortification  chrétienne,  nous  périrons 
tous  inévitablement  :  c'est  un  oracle  sorti  de  la  bouche 

\\)  Kit,,  3. 


f54  SUE   lA  FÉNITEIfGB. 

de  la  vérité  môme  et  qui  aura  toujours  son  accomplisse- 
ment. Veuillez  aujourd'hui,  6  Dieu  de  bonté  !  nous  déter- 
miner efficacement  à  embrasser  les  saintes  rigueurs  de  la 
Pénitence ,  en  nous  en  faisant  connaître  la  nécessité,  les 
avantages  et  la  pra|4que  !  C'est  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande en  commençant  cette  instruction,  et  pour  Tobte- 
DÎr  plus  efficacement  y  je  la  demande  par  l'intercession  de 
Marie.  Ave  Maria. 

Adam  et  Eve  avaient  été  créés  pour  être  heureux  :  ils 
ne  devaient  pas  être  sujets  aux  souffrances  et  à  la  mort , 
et  ils  pouvaient,  par  la  jouissance  des  créatures,  parvenir 
à  réternelle  possession  de  Dieu ,  qui  était  la  fin  de  leur 
création.  Mais  s'étant  perdus  par  cette  jouissance  niéme. 
Dieu  résolut  de  ne  plus  sauver  les  hommes  que  par  les  pri- 
vations et  la  douleur.  Vous  mangerez  votre  pain  à  la  sveur 
de  votre  front,  dit  le  Seigneur  à  Adam  coupable, /m^^m'^î 
ce  que  vous  retourniez  en  poussière {\).  Dès  lors  c'est  par  la 
souffrance  que  Thomme  déchu  peut  parvenir  à  sa  fin  der* 
nière  et  se  sauver. 

Pour  persuader  au  genre  humain  la  nécessité  de  la  Pé- 
nitence, le  Fils  de  Dieu  se  fait  homme,  il  naît  dans  la 
pauvreté  et  l'humiliation,  il  vit  dans  le  travail  et  les  souf- 
frances et  il  meurt  dans  la  douleur  et  Tignominie.  Il  sem- 
ble leur  dire  par  cette  conduite  :  Si  le  Fils  du  Très-Haut, 
si  le  Saint  des  saints  n'a  voulu  monter  au  ciel  que  parla 
croix,  de  vils  esclaves  révoltés,  de  misérables  néants,  d'in- 
dignes pécheurs  y  parviendront-ils  par  le  plaisir?  Ils  ne 
doivent  pas  le  prétendre. 

A  ces  exemples  admirables  Jésus- Christ  joint  le  pré- 
cepte :  Faites  Pénitence,  nous  dit-il,  et  croyez  à  V Évan- 
gile (2).  Mais  que  nous  enseigne  cejt  Évangile?  Parcourons 
ce  livre  divin,  mes  frères,  et  nous  veiTonsque  la  mortifi- 
cation, que  la  Pénitence  est  comme  la  base,  comme  Ta- 

(1)Gen.,  3.— {2)Marc,  1. 
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brégé  de  la  morale  qu'il  renferme.  Nons  y  lisons  en  plu- 
sieurs endroits  ces  paroles  du  Seigneur  :  Si  vous  ne  faites 
Pénitence,  vous  périrez  tous  de  la  même  manière  (1).  Il  ne 
met  pas  d'exception,  les  grands  et  les  petits,  les  riches  et 
les  pauvres,  tous  doivent  faire  Pénitence  ou  périr  pour 
réternité.  Il  n'y  a  dediiférence  que  dans  la  manière  de  la 
faire.  Que  signifient  aussi  ces  autres  sentences  sorties  de 
la  bouche  du  divin  Maître  :  Quiconque  veut  venir  après 
moi,  qu'il  se  renonce  lui-même,  qu*il  prenne  sa  croix  et 
qu'il  me  suive  (^);  Celui  qui  aime  son  âme  la  perdra,  et  ce- 
lui qui  la  hait  la  sauvera  pour  réternité  (3);  sinon  qu'il 
faut  faire  Pénitence?  Saint  Paul  nous  dit  également  :  Si 
vous  mortifiez  la  chair  par  l'esprit,  vous  vivrez,  et  si  vous 
ne  la  mortifiez  pas,  vous  mourrez  (4).  li  n'y  a  donc  pas  de 
milieu,  ou  il  faut  faire  Pénitence,  ou  il  faut  renoncer  à 
son  salut. 

La  Pénitence  est  indispensable  aux  pécheurs,  c'est 
l'unique  moyen  qui  leur  reste  pour  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu;  elle  est  aussi  nécessaire  aux  justes  pour  se  mainte- 
nir dans  la  grâce  et  acquérir  des  mérites  pour  le  ciel. 

Aiin  de  nous  aider  à  vaincre  la  répugnance  naturelle 
que  nous  sentons  pour  la  mortification,  l'Église,  dans  ce 
saint  temps,  nous  ordonne  de  faire  abstinence  et  de  jeû- 
ner selon  nos  forces  ;  et  nous  ne  pouvons  lui  désobéir  en 
matière  grave,  sans  nous  rendre  coupables  de  péché  mor- 
tel, à  moins  que  des  raisons  particulières  ne  nous  excu- 
sent. 

Sur  quoi,  me  direz-vous,  est  fondé  ce  précepte?  Il  est 
fondé  sur  la  justice  de  Dieu  qui  exige  que  tout  péché  soit 
puni  dans  cette  vie  ou  dans  Tautre.  Il  est  fondé  aussi  sur 
notre  misère ,  sur  l'inclination  que  nous  avons  au  mal, 
inclination  qui  est  si  grande  que  nous  ne  pouvons  éviter  . 
le  péché,  ni  persévérer  dans  la  vertu,  si  nous  ne  travail- 

'  ftl)  Lnc,  13,—  (î)  Mat.,  16.  -  (3)  Jean,  H .  —  (4)^Rom.,  8. 
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Ions  à  dompter  notre  chair  et  à  la  soumettre  à  Tesprit  par 
les  exercices  de  la  mortification  chrétienne.  C'est  cette 
concupiscence  qui  faisait  gémir  le  grand  Apôtre,  et  lui  fai- 
sait dire  :  Je  sens  dans  mes  membres  une  loi^  un  penchant 
qui  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit  et  me  rend  captif 
sous  la  loi  du  péché. , .  Malheureux  que  je  suis  !  qui  me  dé- 
livrera de  ce  corps  de  mort  (I  )  ?  C'est  ce  funeste  penchant 
qui  sert  d'armes  au  démon  pour  nous  tenter,  et  au  monde 
pour  nous  flatter  et  nou5  séduire.  C'est  un  ennemi  do- 
mestique qu'il  faut  toujours  combattre  par  une  mortifica- 
tion continuelle. 

JViais,  ô  sagesse,  ô  bonté!  le  Seigneur  ne  nous  défend 
que  ce  qui  peut  nous  rendre  malheureux,  et  tout  cequ*il 
nous  ordonne  tend  efficacement  à  notre  bonheur.  Nous 
trouvons  dans  la  Pénitence  les  plus  grands  avan- 
tages. 

D'abord  la  Pénitence  apaise  la  colère  de  Dieu,  elle  dé- 
tourne les  fléaux  qui  menacent  les  peuples,  comme  nous 
le  voyons  par  l'exemple  des  Niniviies.  Ce  peuple  s'aban- 
donnant  à  tous  les  désordres,  Dieu  lui  envoie  le  prophète 
Jonas  pour  lui  a^nnoncer  que  dans  quarante  jours» Ninive 
sera  détruite.  Docile  à  la  voix  du  prophète,  le  roi  or- 
donne un  jeûne  gépéral;  tous  se  livrent  aux  laborieux 
exercices  de  la  Pénitence,  et  Dieu  révoque  l'arrêt  de  mort 
qu'il  avait  prononcé  contre  eux. 

La  Pénitence  affaiblit  la  concupiscence,  diminue  la  vio- 
lence de  nos  pas3ions  et  nous  aide  puissamment  à  Tes 
■  vaincre.  Nos  passions  étant  ainsi  soumises,  la  paix  règne 
dans  nos  âmes;  nous  ne  connaissons  plus  ces  troubles, 
ces  agitations  que  causent  les  passions  îmmortifiées. 
L'âme  est  comme  dans  un  festin  continuel,  suivant  les 
expressions  de  l'Écriture  :  comblée  des  grâces  de  Dieu, 
elle  fait  le  bien  ^veç  facjUté,  ejlie  acquiert  chaque  jour 

i\)  r.ora.,  7. 
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de  nouveaux  mérites  qui  excitent  de  plus  en  plus  son  es- 
pérance. 

La  Pénitence  paye  les  dettes  immenses  que  nous  avons 
contractées  envers  Dieu  par  nos  péchés.  Elle  nous  fait 
éviter  Tenfer  ou  le  purgatoire  où  nous  tomberions  néces- 
sairement si  nous  mourions  avant  d'avoir  satisfait  à  la 
céleste  justice,  comme  la  foi  nous  l'enseigne  et  comme  le 
Sage  nous  le  fait  entendre  par  cette  sentence  :  Si  nous  ne 
faisons  Pénitence,  nom  tomberons,  non  entre  les  mains 
des  homnie»^  mais  en  eelles  de  Dieu  (I). 

Je  dis  plus  :  TÉglise  nous  assure,  dans  ses  offices,  que 
le  jeûne  est  établi  pour  la  santé  du  corps  aussi  bien  que 
pour  celle  de  Tâme.  Car  une  grande  partie  de  nos  mala- 
dies viennent  de  Tintempérance;  c'est  l'excès  dans  le 
boire  et  le  manger  qui  occasionne  trop  souvent  des  in- 
firmités prématurées  et  des  maladies  lentes  qui  condui- 
sent souvent  à  la  mort  ;  et  le  jeûne  et  l'abstinence  sont  les 
seuls  remèdes  capables  de  lés  guérir,  comme  l'expérience 
le  prouve. 

Encouragés  par  tant  d'avantages,  livrons-nous,  mes 
frères,  avec  ferveur  aux  saints  exercices  de  la  mortifica- 
tion, au  moins  pendant  le  carême,  qui  est  un  temps  que 
l'Église  y  a  consacré.  Vous  m'objecterez  peut-être  que  vous 
ne  pouvez  pas  jeûner  :  cela  est  possible,  mes  frères  ;  mais 
permettez-moi  de  vous  ouvrir  ma  pensée  ;  je  crains  beau- 
coup que  plusieurs  ne  se  fassent  illusion  sur  ce  point. 

Autrefois,  dans  ces.  temps  heureux  où  la  religion  était 
généralement  connue  et  pratiquée,  on  jeûnait,  et  même 
si  rigoureusement,  qu'on  ne  faisait  qu'un  repas  chaque 
jour  après  le  coucher  du  soleil.  Plusieurs  saints  ont  pra- 
tiqué des  austérités  auxquelles  tout  ce  qu'on  exige  de  nous 
aujourd'hui  n'est  pas  comparable.  Maintenant  le  jeûne  et 
Tabstinence  que  l'Église  nous  impose  pendant  le  carême 

{\)  Eccl.,  J. 
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ne  sont  que  Tombre  de  ce  qui  se  pratiquait  dans  ces  siè 
des  de  foi  ;  et  cependant  presque  personne  n'observe  ce 
reste  de  discipline.  Je  vous  le  demanderai,  mes  frères  : 
vos  raisons  sont-elles  bien  légitimes? 

Mais  je  suppose  que  vous  ne  puissiez  pas  absolument 
jeûner,  vous  n'êtes  pas  pour  cela  dispensés  de  faire  péni- 
tence, car  on  peut  la  faire  de  différentes  manières  :  par  les 
austérités  corporelles,  par  Taumône  et  par  la  prière.  Si 
vous  ne  pouvez  pas  jeûner  parce  que  la  délicatesse  de  votre 
santé  ou  des  infirmités  habituelles  ne  vous  le  permettent 
pas,  ou  parce  qu'un  travail  pénible  et  assidu  vous  en  rend 
incapables,  ou  parce  que  votre  pauvreté  vous  met  dans 
l'impossibilité  de  vous  préparer  un  repas  suffisant  dans  le 
jour,  ou  par  d'autres  raisons  légitimes,  considérez  devant 
Dieu  ce  que  vous  pouvez  faire  pour  suppléer  au  jeûne  dont 
vous  êtes  dispensés.  Ne  pourriez-vous  pas,  par  exemple, 
vous  imposer  quelques  légères  privations?  Si  ce  n*est  pas 
dans  les  repas,  ou  dans  le  sommeil,  ce  serait  peut-être 
dans  les  plaisirs  ou  les  conversations?  Ne  pourriez-vous 
pas,  si  vous  jouissez  de  quelque  aisance,  ^répandre  des 
aumônes  dans  le  sein  des  pauvres,  ou  du  moins  rendre 
quelques  services  au  prochain  dans  ses  nécessités?  Si 
vous  êtes  pauvres  vous-mêmes,  vous  serait-il  impossible 
de  prier? 

Mais  non  !  je  suppose  que  tous  ces  moyens  soient  im- 
praticables pour  vous,  alors  je  vous  dirai  :  acceptez  avec 
soumission  et  en  esprit  de  pénitence,  cette  maladie,  ces 
infirmités,  les  fatigues  du  travail,  les  intempéries  des  sai- 
sons et  tous  les  inconvénients  de  la  pauvreté,  toutes  les 
humiliations  et  les  privations  qui  raccompagnent ,  et  je 
vous  assure  que  c'est  une  des  meilleures  pénitences  que 
,  vous  puissiez  faire  ;  elle  ne  sera  pas  toujours  de  votre 
goût,  et  elle  n'en  sera  que  plus  méritoire. 

Que  d'autres  moyens  encore  de  pratiquer  la  mortifica- 
tion et  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu,  que  nous  pouvons 
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tous  employer  sans  affaiblir  nos  forces,  sans  nuire  h  notre 
santé!  Ce  jeune  honame,  par  exemple,  veillera  sur  ses 
regards,  afin  de  ne  les  laisser  reposer  sur  aucun  objet 
dangereux;  il  évitera  la  fréquentation  des  personnes  et 
des  lieux  qui  pourraient  être  funestes  à  son  innocence. 
Cette  fille  conservera  la  modestie  la  plus  exacte  dans  ses 
vêtements  et  tout  son  extérieur;  elle  fuira  ces  jeux  et  ces 
plaisirs  du  monde  où  Taimable  vertu  est  si  exposée  à  de 
funestes  atteintes.  Cette  femme  mettra  une  garde  de  cir- 
conspection à  ses  lèvres  pour  éviter  les  médisances,  les 
rapports  indiscrets,  les  vaines  conversations  et  tant  de  pa- 
roles inutiles  dont  il  faudra  rendre  compte  au  tribunal  du 
souverain  juge.  Cet  homme  s'interdira  tant  de  propos 
obscènes  ou  à  double  sens  dont  il  a  coutume  d'assaisonner 
ses  discours  ;  ces  impiétés,  ces  blasphèmes,  ces  jurements 
et  ces  imprécations  qu'il  fait  entendre  si  souvent.  Tous, 
vous  veillerez  sur  votre  imagination,  pour  la  ramener  de 
ses  égarements  si  fréquents  dans  la  prière  ;  sur  votre  es- 
prit, pour  le  vider  des  pensées  criminelles,  ou  dange- 
reuses, ou  frivoles  qui  l'occupent;  sur  votre  cœur,  pour 
régler  ses  désirs,  mortifier  ses  passions  et  le  détacher  des 
créatures.  Voilà ,  mes  frères ,  une  pénitence  bien  néces- 
saire et  bien  méritoire;  sans  elle,  toutes  les  autres  mor- 
tifications ne  seraient  pas  d'une  grande  utilité.  Il  n'y  a 
pas  d'état  ni  de  tempérament  qui  puisse  en  dispenser  ; 
les  pauvres  comme  les  riches,  les  infirmes  et  les  ma- 
lades, comme  ceux  qui  se  portent  bien  peuvent  la  prati- 
quer. Ce  jeûne  intérieur  et  spirituel  ne  peut  nuire  à 
personne,  et  on  ne  peut  trop  vous  exhorter  à  ne  le  négliger 
jamais. 

Que  d'autres  occasions  de  souffrir  et  de  nous  faire  vio- 
lence se  présentent  encore  à  nous  dans  nos  rapports  avec . 
le  prochain  !  Nous  avons  à  traiter  tous  les  jours  avec  des 
personnes  dont  le  caractère  sympathise  peu  avec  le  nôtre 
ou  qui  qnt  des  manières  d'agir  qui  nous  déplaisent  :  que 
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d'efforts,  que  de  sacrifices  nous  devons  faire  pour  entre- 
tenir la  paix  avec  elles!  Que  n'avez-vous  pas  à  endurer, 
vous,  femme  chrétienne,  de  la  vivacité  de  votre  mari  ou 
de  son  inconduite!  quelles  précautions  vous  devez  pren- 
dre pour  ne  pas  l'irriter  !  quelle  patience  pour  supporter 
ses  écarts  et  ses  emportements  !  Et  vous,  mes  frères,  qui 
avez  des  femmes  légères  ou  acariâtres,  que  de  fois  vous 
aurez  à  dissimuler  avec  elles  si  vous  voulez  conserver  l'u- 
nion qui  doit  régner  entre  vous  !  Que  de  peines  aussi 
pour  élever  une  famille  !  que  de  mauvaises  nuits  à  pas- 
ser, que  d'impatiences  à  réprimer  !  Il  faut  instruire  ses 
enfants,  surveiller  leur  coîiduite,  corriger  leurs  défauts, 
les  déterminer  à  pratiquer  la  vertu,  et  tout  cela  ne  peut 
pas  se  faire  sans  efforts,  sans  un  travail  continuel. 

Voilà,  mes  frères,  une  pénitence  de  tous  les  instants 
que  Dieu  vous  impose  et  qui  est  attachée  à  votre  état,  pé- 
nitence la  plus  nécessaire  et  la  plus  méritoire  que  vous 
puissiez  accomplir. 

C'est  ainsi,  mes  chers  auditeurs,  que  nous  trouvons 
dans  tous  les  états,  dans  toutes  les  conditions  une  suite 
non  interrompue  de  sacrifices  à  faire,  de  renoncements  à 
pratiquer  ;  c'est  ainsi  que  nous  pouvons  tou?^  observer  le 
précepte  de  la  pénitence  que  le  Seigneur  nous  impose. 

Entrons  donc  avec  courage  dans  la  sainte  carrière  de  la 
pénitence  ;  jeûnons  pendant  le  carême  autant  que  nous  le 
pourrons;  si  notre  faible  santé  ne  nous  le  permet  pas, 
faisons  au, moins  l'abstinence  telle  qu'elle  nous  est  impo- 
sée. Donnons  aux  pauvres  ce  que  nous  retrancherons  de 
nos  plaisirs  et  de  nos  repas.  Si  nous  ne  pouvons  rien  don- 
ner, prions,  assistons  assidûment  aux  prières  du  soir , 
écoutons  avec  dévotion  la  parole  de  Dieu,  sanctifions,  par 
^  la  prière  et  les  bonnes  œuvres,  le  jour  du  Seigneur;  fré- 
quentons les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie. 
Que  chacun  s'èpplique  à  remplir  les  devoirs  de  son  état, 
à  mortifier  ses  passions,  ses  penchants  vicieux;  une  vie 
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sainte  en  sera  le  fruit,  et  une  éternité  de  bonheur  dans  le 
ciel  en  sera  la  récompense. 

SUR  t'INSraUCTION. 

Non  cesses^  fiîiy  audire  doftrinam^  nec  ignores 
sermones  êcientiœ. 

Ne  cesse»  pas,  mon  fils,  d'écotiter  ce  qii'on  tous 
enseigne  >  afin  que  Tons  n'ignoriez  pas  la 
vraie  science.      Proy.,  ch.  iix,  t-  27. 

Le  saint  temps  de  carême  dans  lequel  nous  entrons  au- 
jourd'hui, mes  frères,  est  un  temps  de  sâlut.  L'Église, 
dans  ces  jours  favorables,  nous  invite  au  jeûne  et  à  la  pé- 
nitence, afin  de  fléchir  la  colère  divine  provoquée  par  nos 
crimes;  elle  nous  dit  avec  le  prophète  Joël  :  Convertissez- 
vms  entièrement  au  Seigneur  dans  les  jejineSy  dans  les 
larmes  et  les  gémissements.  Déchirez  vos  cœurs  et  non  vos 
vêtements,  et  convertissez-vous  au  Seigneur  votre  Dieu^ 
parce  qu'il  est  plein  de  bonté,  de  patience  et  de  miséricorde. 
Qui  sait  s*il  ne  se  retournera  pas  vers  vous,  s'il  ne  vous 
pardonnera  pas,  et  s'il  ne  répandra  pas  sur  vous  ses  béné- 
dictions (1  )  !  Elle  nous  dit  aussi  à  nous  qui  sommes  ses 
ministres  :  Prêtres,  couvrez-vous  d'habits  de  pénitence  et 
pleurez;  jetez  de  grands  cris,  ministres  des  autels.,.  Allez 
au  temple.,,  ordonnez  un  jeûne  solennel,  convoquez  le 
peuple,  assemblez  les  vieillards  et  tous  les  habitants  du  pays 
m  la  maison  du  Seigneur  votre  Dieu,  et  criez  au  Seigneur  : 
6  jour  malheureux  !  Le  jour  du  Seigneur  est  proche,  le  Tout- 
Puissant  lefei'a  fondre  sur  nous  comme  une  tempête  (2). 

A  toutes  ces  exhortations  à  la  pénitence  que  TËglise 
vous  adresse  dans  ce  saint  temps,  j'en  ajouterai  une  autre 
qui  me  semble  aussi  bien  nécessaire  :  'Ne  cesser  pas,  mon- 

(1)  Joël.  2.-  ;2)iJoel,  1. 
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fils,  vous  dirai-je  avec  le  Sage,  ne  cessez  pas  d'écouttr  ee 
qu'on  vous  enseigne,  afin  de  ne  pas  ignorer  ce  qu'il  vous 
importe  tant  de  savoir  (1).  L'instruction  est  pour  tous 
d'une  grande  nécessité;  sans  elle  il  est  innpossible  d'ac- 
complir dignement  ses  obligations  et  de  se  sauver. 

C'est  cette  raison  qui  nous  engage  à  vous  expliquer  la 
loi  de  Dieu  avec  assiduité.  Venez  donc  nous  entendre, 
frères  bien-aimés;  quittez  un  instant  les  plaisirs  et  les 
soins  de  la  terre;  donnez  quelques  moments  au  salut  de 
vos  âmes. 

Avant  de  commencer  le  cours  de  nos  Instructions,  je 
vais  vous  proposer  quelques  motifs  qui  m'ont  paru  les 
plus  capables  de  vous  déterminer  à  venir  nous  entendre; 
je  vous  dirai  ensuite  comment  vous  devez  assister  à  nos 
instructions  pour  en  profiter. 

0  Marie,  je  vous  les  consacre  toutes,  ces  Instructions; 
daignez,  par  vos  prières,  les  rendre  fructueuses.  C'est 
pour  la  gloire  de  Dieu  que  je  parle,  c'est  pour  le  salut  des 
âmes  qui  vous  sont  si  chères.  Ne  méprisez  pas  ma  de- 
mande, je  vous  en  conjure  ;  et  pour  en  obtenir  plus  faci- 
lement l'effet,  je  me  servirai  des  paroles  que  Tange  vous 
adressa,  lorsqu'il  vint  de  la  part  de  Dieu  vous  annoncer 
le  mystère  de  l'incarnation  :  Ave  Maria. 

Si  nous  vivions  dans  des  temps  meilleurs,  si  une  foi 
plus  vive  animait  notre  conduite,  si  nous  avions  encore 
la  religion  de  nos  pères,  il  ne  serait  pas  nécessaire  d'ex- 
horter des  chrétiens  à  venir  entendre  la  parole  de  Dieu. 
Lorsque  nous  paraîtrions  dans  cette  chaire,  upe  multi- 
tude pieuse  remplirait  le  )lemple  ;  chacun  écouterait  avec 
une  sainte  avidité,  avec  une  religieuse  attention  toutes  les 
paroles  sorties  de  notre  bouche,  comme  venant  de  Dieu 
même.  Mais,  hélas!  il  n'en  est  pas  ainsi.  Une  criminelle 

(1)  Prov.,  19. 
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indifférence  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  religion  a 
succédé,  dans  plusieurs  hommes,  à  Taimable  ferveur  de 
nos  ancêtres;  la  divine  parole  n*est  plus  écoutée  qu'au- 
tant qu'elle  frappe  agréablement  les  oreilles,  et  encore 
faut-il  les  motifs  les  plus  fort»,  les  raisons  les  plus  pres- 
santes pour  déterminer  à  venir  Tentendre. 

Écoutez-moi  donc,  ô  vous  qui  avez  conservé  le  précieux 
don  de  la  foi,  ou  plutôt  écoulez  la  religion  qui  vous  dit 
que  Dieu,  votre  souverain  Maître,  vous  ordonne  d'assister 
à  nos  Instructions,  que  l'Église  votre  mère  vous  en  fait 
un  devoir,  que  votre  propre  intérêt  le  domande. 

Le  Seigneur  nous  commande  à  nous,  ministres  des 
saints  autels,  d'instruire  les  peuples  :  Allez,  nous  dit-il 
en  la  personne  des  Apôtres,  instruisez  les  nations;  et  ce 
que  vous  avez  appris  dans  le  secret^  publiez-le  sur  les 
toiiê  (i).  C'est  pour  obéir  à  l'ordre  précis  de  leur  divin 
Maître,  que  les  Apôtres  prêchèrent  avec  tant  de  zèle  dans 
Jérusalem  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  C'est  la 
même  obéissance  qui  portait  saint  Paul  à  passer  les  jours 
et  quelquefois  les  nuits  à  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Il 
faut  que  je  vov>s  évangélise,  disait-il  aux  fidèles,  c^est  une 
nécessité  pour  moi;  ce  n'est  que  pour  cela  que  je  suis 
envoyé;  malheur  à  moi  si  je  néglige  ce  devoir  {%  !  Ce 
grand  Apôtre  exhortait  aussi  fortement  son  disciple  Ti- 
mothéeà  instruire  le  peuple  qui  lui  était  confié.  Je  vous 
conjure^  lui  disait-il,  au  nom  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ 
^i  doit  juger  les  vivants  et  les  morts,  par  son  avènement 
et  son  règne,  annoncez  la  divine  parole,  pressez  à  temps  et 
à  contre-temps,  conjurez,  reprenez  en  toute  patience  et 
doctrine  (3).  Toute  l'Écriture  et  surtout  le  Nouveau  Tes- 
tament annonce  partout  l'obligation  où  se  trouvent  les 
ministres  du  Seigneur  d'instruire  les  fidèles  dont  ils  ont 

la  conduite.  Or  si  nous  sommes  obligés  de  vous  annoncer 

(1)  Mat.,  10,  —  (î)  1  Gor.,  9.  -  (3)  21  Tim.,  4. 
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la  parole  de  Dieu,  vous  êtes  donc  par  là  même  obligés  de 
venir  nous  entendre,  autrement  l'ordre  que  Jésus-Christ 
nous  donne  serait  illusoire. 

D'ailleurs  n'est-ce  pas  une  obligation  pour  vous,  et  une 
obligation  de  droit  naturel  et  divin  de  vous  sauver,  et  par 
conséquent  d'en  prendre  les  moyens?  Mais  pour  opérer 
votre  salut,  il  faut  croire  toutes  les  vérités  que  l'Église 
catholique  enseigne,  il  faut  accomplir  tous  les  comman- 
dements qui  nous  sont  iràposés  ;  et  comment  vous  ac- 
quitterez-vous  de  ces  grandes  obligations,  si  vous  n'écou- 
tez pas  les  explications  que  nous  vous  adressons  du  haut 
de  la  chaire  chrétienne  ? 

L'Église  nous  commande  aussi,  par  l'organe  de  ses  pre- 
miers pasteurs,  de  travailler  incessamment  à  votre  ins- 
truction. Elle  gémit,  cette  bonne  mère,  de  l'ignorance  de 
ses  enfants,  et  de  leur  insouciance  pour  tout  ce  qui  pour- 
rait les  éclairer.  Mais  pourquoi  est-on  généralement  si 
peu  instruit  de  nos  jgurs?  Est-ce  que  les  prêtres  négli- 
gent la  prédication?  Nullement,  mais  on  néglige  de  venir 
les  entendre,  ou  l'on  y  vient  sans  les  dispositions  néces- 
saires, et  dès  lors  on  ne  profite  de  rien .  Les  instructions 
les  plus  claires  ne  sont  pas  comprises  ou  elles  sont  bien- 
tôt oubliées  ;  on  a  beau  les  multiplier,  elles  restent  tou- 
jours sans  fruif. 

Cependant  les  choses  dontnous  parlons  ici  sont  pour 
vous,  mes  frères,  du  plus  haut  intérêt.  De  quoi  s'agit-tl 
en  effet  dans  nos  instructions?  Du  salut  de  vos  âmes.  Il 
s'agit  de  vous  aider  à  vous  convertir,  de  vous  apprendre  à 
vivre  chrétiennement.  Il  s'agit  de  vous  remettre  en  paix 
avec  Dieu  et  avec  votre  prochain,  de  rétablir  l'union  dans 
vos  familles,  de  vous  réconcilier  avec  vous-mêmes  en 
apaisant  lesjustes  remords  de  vos  consciences  ;  en  un  mot, 
il  s'agit  de  vous  faire  éviter  l'enfer  et  mériter  le  ciel.  Or 
quels  plus  grands  intérêts  pouvez-vous  avoir  à  démêler 
dans  ce  monde  que  vos  intérêts  éternels?  Quelle  affaire 
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plus  importante  pouvez-vous  avoir  à  traiter  ici-bas  que 
Taffaîre  de  votre  salut  ?  Tout  le  reste,  en  comparaison,  ne 
doit-il  pas  être  estimé  comme  des  bagatelles,  comme  des 
jeux  d'enfants? Personne  ne  peut  en  disconvenir. 

Après  vous  avoir  parlé  le  langage  de  la  foi  et  de  la 
raison,  oserai-je,  mes  frères,  vous  faire  entendre  celui  de 
l'amitié  et  de  la  reconnaissance?  Oserai-je  vous  parler 
des  peines  que  nous  nous  donnons  pour  vous  instruire,  du 
travail  que  demandent  la  composition  et  Tétude  de  nos 
discours,  de  la  fatigue  qui  accompagnela  prédication ,  de 
l'ardent  désir  que  nous  avons  de  procurer  par  là  votre  vé- 
ritable bien  ?  Or  refuser  de  venir  nous  entendre,  ne  se- 
rait-ce pas  nous  témoigner  une  espèce  de  mépris  ?  Ne 
serait-ce  pas  porter  Taffliction  dans  notre  cœur,  puisque 
ce  mépris  retomberait  sur  Dieu,  vous  rendrait  plus  cou- 
pables et  par  conséquent  plus  malheureux?  Ne  refusez 
donc  pas  de  vous  rendre  à  nos  invitations,  frères  bieu- 
aiméâ;  venez  tous  nous  entendre: 

Mais  qu'est-il  besoin  de  vous  exhorter  si  vivement  à 
remplir  ce  devoir,  âmes  ferventes,  qui  Tavez  rempli  il  y 
a  un  an  d'une  manière  si  édifiante  I  vous  dont  l'exactitude 
et  l'attention  soutenue  nous  ont  comblé  de  joie;  vous 
continuerez  certainement  encore  pendant  ce  carême,  j*en 
ai  la  douce  confiance,  et  non-seulement  vous  viendrez, 
mais  vous  ferez  vos  efforts  pour  amener  avec  vous  les 
personnes  qui  vous  sont  chères. 

Apprenez  donc  alors  avec  quelles  dispositions  vous  de- 
Tez  assister  à  nos  instructions  pour  en  tirer  le  fruit  né- 
cessaire ;  c'est  le  sujet  de  ma  seconde  partie. 


Tout  le  fruit  que  nous  pouvons  tirer  de  la  parole  de 
Dieu  dépend  de  la  manière  dont  nous  l'écoutons.  Jésus- 
Christ,  pour  nous  faire  comprendre  cette  vérité  et  nous 
faire  connaitre  les  défauts  qui  empéchentsadivine  parole 
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de  fructiûer  dans  nos  âmes,  s'est  servi  d'une  parabole  que 
vous  connaissez  :  Un  homme j  dit-il,  ayant  semé  du  grain 
dans  son  champ,  une  partie  de  la  semence  tomba  le  long 
du  chemin,  oii  elle  fut  foulée  aux  pieds  par  les  passants 
oumangéepar  les  oiseaux  du  ciel  ;  une  autre  partie  tomba 
dans  un  terrain  pierreux  et  bientôt  elle  se  dessécha^  parce 
qu'elle  manquait  d'humidité  ;  une  autre  tomba  dans  des  épi- 
nes, et  les  épines,  ayant  poussé  avec  le  bon  grain,  V étouf- 
fèrent ;  et  enfin  une  partie  étant  tombée  dans  la  bonne 
terre,  elle  rendit  cent  pour  un  (1  ). 

Jésus-Christ  a  bien  voulu  nous  expliquer  lui-même  le 
sens  de  cette  parabole,  et  nous  dire  que  la  semence  est  la 
parole  de  Dieu,  et  que  nos  âmes  sont  la  terre  sur  laquelle 
est  répandue  cette  divine  semence  parla  prédication.  Les 
différents  endroits  où  elle  tombe  nous  représentent  les 
diverses  dispositions  de  ceux  qui  la  reçoivent. 

Combien  d'âmes  semblables  à  de  grands  chemins  sur 
lesquels  tout  passe  librement  !  Combien  de  personnes 
constamment  dissipées,  remplies  de  l'esprit  du  monde, 
agitées  par  mille  désirs  inquiets,  esclaves  de  mille  passions 
déréglées  et  vivant  dans  l'habitude  du  péché  mortel  ne 
reçoivent  la  parole  de  Dieu  que  pour  la  fouler  aux  pieds 
par  le  peu  de  respect  qu'elles  lui  portent,  ou  pour  lavoir 
aussitôt  enlever  de  leurs  cœurs  par  l'ennemi  du  salut!  Ne 
nous  y  trompons  pas,  mes  frères,  il  faut  des  espriîs  re- 
cueillis, il  faut  des  cœurs  purs  pour  goûter  nos  instruc- 
tions et  pour  en  profiter  ;  mais  quant  à  ces  âmes  qui  ne 
rentrent  jamais  en  elles-mêmes,  ou  qui  se  laissent  domi- 
ner par  la  vanité,  l'amour  du  monde  ou  par  despenchants 
déréglés,  elles  ne  tireront  jamais  aucun  fruit  de  nos  pré- 
dications, à  moins  que 'Dieu,  plein  de  miséricorde,  ne 
pénètre  lui-même  dans  leurs  cœurs  et  ne  les  convertisse. 
Il  est  une  autre  espèce  d'auditeurs  figurés  par  le  ter- 

(1)  Luc,  s. 
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râin  pierreux  dont  parle  l'Évangile  ;  cesontcesjpersonnes 
faibles,  légères  et  inconstantes  que  la  moindre  difficulté 
arrête  dans  raccomplissement  de  leurs  devoirs  ;  elles  en- 
tendent avec  plaisir  parler  de  Dieu,  elles  connaissent  la 
vérité,  elles  ont  souvent  de  bons  désirs  ;  mais  une  rail- 
lerie, un  mot  les  déconcerte,  une  légère  contradiction  les 
décourage,  et,  comme  le  dit  Jésus-Christ,  elles  croient 
pour  un  tempSy  et  quand  la  tentation  arrive^  elles  se  re- 
tirent (1)1;  de  sorte  que  toutes  leurs  résolutions  sont 
presque  toujours  sans  effet.  Tous  ceux,  dit  le  Fils  de  Dieu, 
qui,  après  avoir  mis  la  main  à  La  charrue,  regardent 
derrière  eux,  ne  sont  pas  propres  au  royaume  des  deux  (2). 
Ainsi  toutes  ces  âmes  inconstantes  qui  veulent  et  ne  veu- 
lent pas,  qui  avancent  un  jour  et  reculent  le  lendemain, 
ne  porteront  probablement  jamais  des  fruits  dignes  de 
l'éterniié. 

Le  troisième  obstacle  qui  empêche  la  divine  parole  de 
fractifier  dans  les  âmes,  c'est  l'attachement  aux  plaisirs 
et  aux  intérêts  temporels.  Les  plaisirs  et  les  richesses, 
selon  le  sentiment  de  Jésus-Christ,  sont  semblab  les  à  des 
épines  qui,  croissant  avec  le  bon  grain,  l'étouffentet  ne 
lui  permettent  paade  venir  à  maturité.  Comment,*  en 
effet,  au  milieu  du  tumulte  qu'occasionnent  les  affaires 
et  les  divertissements  du  monde,  goûier  les  enseignements 
de  la  foi,  les  méditer,  s'en  nourrir  ?  Ce  n'est  que  par  des 
réflexions  profondes  que  la  parole  de  vie  pénètre  dans  le 
cœur;  qu'elle  y  prend  racine,  qu'elle  y  fructifie,  en  nous 
persuadant  enfin  de  pratiquer  ce  qu'elle  nous  enseigne. 
Et  de  quelles  réflexions  est  capable  une  personne  qui  ne 
rêve  que  parties  de  plaisir  ou  entreprises  de  commerce, 
et  qui  est  tour  à  tour  agitée  parla  joie,  la  tristesse,  la 
crainte,  l'espérance  et  mille  désirs  superflus?  Non,  je  le 
répète,  ce  n'est  pas  au  milieu  du  tumulte  des  passio  ns 

(1)L«e«8.^(t)Lttc,e. 
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,  que  Dieu  parle  au  cœur,  mais  dans  le  silence  du  recueil- 
lement et  de  la  paix. 

Voilà  donc  les  défauts  qui  paralysent  nos  efforts  et 
rendent  inutiles  la  plupart  de  nos  discours  :1a  dissipa- 
tion, la  légèreté,  Tinconstance,  les  passions  immortifiées 
et  rattachement  aux  biens  et  aux  affaires  temporelles. 

Mais  enfin,  me  direz-vous,  quelles  dispositions  faut-il 
apporter  pour  entendre  la  parole  de  Dieu?  Il  est  des  dis- 
positions qui  précèdent,  d'autres  qui  accompagnent, 
d'autres  qui  suivent  cette  sainte  action. 

Il  faut  d'abord  qu'une  intention  pure  vous  conduise  à 
l'église.  Loin  de  vous,  mes  frères,  la  légèreté,  la  coutume, 
la  curiosité,  Tesprit  de  critique.  Àh  !  si  vous  ne  venez  ici 
que  pour  entendre  des  discours  artistement  travaillés, 
des  périodes  nombreuses,  un  style  élégant,  vous  perdez 
votre  temps  et  vos  peines.  Nous  ne  sommes  pas  ici  dans 
une  académie,  nous  ne  venons  pas,  par  un  vain  étalage 
de  paroles,  fixer  votre  attention,  captiver  vos  suffrages; 
nous  venons  vous  annoncer  de  grandes  vérités,  vous  faire 
connaître  d'importants  devoirs  que  vous  avez  à  remplir. 
Ce  n'est  pas  par  la  force  de  l'éloquence  humaine  que  le 
monde  s'est  converti,  mais  par  la  vertu  de  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ ;  ce  n'est  pas  non  plus  par  l'agrément  de  nos 
paroles  que  vous  vous  convertirez,  mais  par  la  grâce  de 
*  Dieu.  Venez  donc  nous  entendre,  mes  chers  frères,  avec 
le  seul  désir  de  vous  instruire  et  de  vous  édifier;  que  la 
foi  seule  dirige  vo§  pas  vers  l'église. 

En  entrant  dans  ce  saint  lieu,  adressez-vous  à  Dieu, 
demandez-lui  la  grâce  de  comprendre  et  de  goûter  les 
vérités  saintes  qui  vont  vous  être  expliquées;  et  tandis  que 
son  ministre  parle  à  vos  oreilles,  suppliez-le  lui-même  de 
parler  à  vos  cœurs. 

Pendant  l'Instruction,  soyez  attentifs;  écoutez,  non  le 
prêtre,  mais  Jésus-Christ  qui  vous  instruit  par  sa  bouche. 
Faites  l'application  de  ce  que  vous  entendez,  non  aux 
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autres^  mais  à  vous-mêmes.  Si  le  ministre  de  la  parole 
sainte  s'élève  contre  quelque  vice,  quelque  défaut  :  n*y 
suis-je  pas  sujet  ?  devez-vous  vous  demander  à  vous- 
même.  S'il  vous  parle  d'une  vertu  :  suis-je  exact  à  la 
pratiquer?  S'il  vous  explique  un  précepte,  un  devoir  : 
ai-je  soin  de  l'accomplir?  Voilà  comment  chacun  doit  in- 
terroger sa  conscience,  et  non  pas  dire  :  Ceci  convient 
bien  à  celui-ci;  il  est  fâcheux  qu'un  tel  soit  absent^  cette 
instruction  aurait  pu  lui  être  bien  utile.  Ces  applications 
odieuses  ne  servent  qu'à  nourrir  Tamour-propre,  et  peu- 
vent faire  perdre  tout  le  fruit  d'un  discours. 

Enfin  après  rinstruction,  réfléchissez  attentivement  sur 
ce  que  vous  avez  entendu.  L'Évangile  rapporte  que  la 
sainte  Vierge,  entendant  parler  de  Dieu,  conservait  soi- 
gneusement ces  paroles  et  les  méditait  dans  son  cœur  (i). 
C'est  aussi  ce  que  chacun  de  nous  doit  faiie.  De  même 
qu'un  grain  jeté  dans  un  champ  ne  produira  aucun  fruit 
s'il  ne  pénètre  dans  la  terre  et  s'il  n'y  prend  raisiné,  de 
même  la  semence  de  la  parole  de  Dieu  sera  infructueuse 
pour  vous  si  elle  ne  pénètre  dans  vo$  cœurs  par  la  ré- 
flexion, et  si  elle  n'y  jette  de  profondes  racines.  C'est  là 
un  des  défauts  auxquels  sont  le  plus  sujets  ceux  qui  as- 
sistent aux  instructions  chrétiennes;  à  peine  sortis  de 
l'église,  ils  ne  pensent  plus  à  ce  qu'ils  ont  entendu  ;  le  ^ 
démon  enlève  cette  précieuse  semence  de  leurs  cœurs, 
de  peur  qu'ils  ne  croient  et  ne  soient  sauvés.  Ainsi  après 
cent  discours,  ils  ne  sont  ni  plus  totfchés,  ni  plus  ins- 
truits que  si  on  ne  leur  avait  jamais  parlé. 

Venez  donc  entendre  nos  Instructions,  mes  frères,  mais 
avec  des  dispositions  chrétiennes.  Venez-y,  vieillards, 
donnez  l'exemple,  vous  le  devez.  Venez  aussi,  pères  et 
Eûèresde  famille,  et  ayez  soin  que  vos  enfants  et  vos  do- 
mestiques vous  accompagnent  et  qu'ils  écoutent  attenti- 

(1)  Uc.  2. 
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vemeat.  Veaez-y,  jeunes  gens,  apprendre  à  craindre  Dieu 
et  à  régler  votre  conduite.  Songez,  mes  frères,  que  le 
souverain  Juge  vous  demandera  compte  un  jour  de  Ta- 
bus  que  vous  aurez  fait  de  sa  divine  parole,  soit  en  la  mé- 
prisant, soit  en  l'écoutant  sans' les  dispositions  néces- 
saires. C'est  peut-être  le  dernier  carême  de  votre  vie;  c'est 
assurément  le  dernier  pour  plusieurs  d'entre  vous.  Nous 
venons,  dans  la  cérémonie  des  cendres,  de  vous  rappe- 
ler que  nous  ne  sommes  que  poussière  et  que  nous  re- 
tournerons en  poussière.  Faites  donc,  pendant  cette  sainte 
quarantaine,  ce  que  vous  voudriez  avoir  fait  si  vous  étiez 
assurés  que  ce  carême  dût  être  le  dernier  pour  vous. 
C'est  le  moyen  d'éviter  les  regrets  à  la  mort,  et  de  vous 
préparer  un  heureux  passage  du  temps  à  l'éternité. 
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{Jestts)  facius  in  agonià,  proiixiùs  orabàt, 
Jésus,  étant  tombé  eu  agonie,  prolongeait  sa  iJrière. 
Saint  Luc,  ch.  xxii,  y.  43. 

Une  des  obligations  les  plus  essentielles  du  ministre  de 
'Jésus- Christ  est  de  travailler  incessamment  à  rinstruc- 
tion  des  fidèles  qui  lui  sont  confiés  :  c'est  à  quoi  il  doit 
s'appliquer  avec  le  plus  de  zèle,,  persuadé  qu'il  ne  peut 
rien  faire  qui  soit  plus  agréable  à  Dieu  et  plus  utile  pour 
eux.  Mais  il  est  une  science  qui,  pour  un  chrétien,  est 
d'une  nécessité  plus  indispensable ,  une  science  qui  ren- 
ferme toutes  les  autres  :  c'est  celle  de  la  croix.  Saint  Paul 
ne  voulait  savoir  que  Jésus^  et  Jésus  crucifié  (1). 

C'est  en  effet  dans  ce  mystère  que  sont  rehfermés  tous 

(i)  1*Cor.,  ai. 
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les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  puissance  de  Dieu  ;  c'est 
au  pied  de  la  croix  qu'on  apprend  à  connaître  pieu  e$ 
toutesses  perfections  ineffables  :  sa  grandeur  qui  n'a  pu 
être  dignement  honorée  que  par  les  anéantissements  d'un 
Bomme-Dieu  ;  sa  justice  qui  n'a  pu  être  apaisée  que  par 
des  satisfactions  d'un  prix  intini  ;  sa  miséricorde  qui  ^ 
sacrifié  l'innocent  pour  sauver  les  coupables.  C'est  au  pied 
de  là  croix  qu'on  peut  apprécier  le  salut  à  sa  justie  valeur, 
en  considérant  qu'il  a  coûté  à  Jésus-Christ  tout  gon  sang; 
c'est  là  aussi  que  nous  pouvons  concevoir  du  péché  toute 
l'horreur  qu'il  mérite,  en  voyant  le  Fils  de  Dieu,  la  sagesse 
éternelle,  souffrir  la  mort  la  plus  cruelle  et  la  plus  igno- 
minieuse pour  l'effacer.  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  important 
poumons,  mes  frères,  que  de  connaître  le  péché,  que  de 
connaître  le  prix  de  notre  âme? 

Appliquons-nous  donc  à  l'étude  du  grand  mystère  de 
la  croix,  nous  en  recueillerons  les  plus  heureux  fruits  de 
salut;  nous  entrerons  aussi  dans  les  vues  de  l'Église  qui  a 
principalement  consacré  la  sainte  quarantaine  à  la  médi- 
tation des  souffrances  et  de  la  mort  de  son  divin  Époux. 

Pour  vous  aider  dans  cette  pieuse  entreprise ,  je  me 
propose  de  vous  entretenir  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 
h  commence  aujourd'hui  par  Texposifion  de  ce  que  cet 
adorable  Sauveur  a  enduré  au  jardin  des  Oliviers,  je  vous 
parlerai  des  causes  de  ses  souffi'ances,  des  exemples  qu'if 
nous  a  donnés.  Rien  de  plus  digne  de  votre  attention  que  . 
ce  sujet  :  je  vous  prie  de  me  raccoirder  tout  entière. 

Noire-Seigneur  Jésus- Christ  avait  célébré  la  dernière 
cène  avec  ses  Apôtres,  et,  après  leur  avoir  humblement 
lavé  leg  pieds,  il  leur  avait  doimé  sa  chair  à  manger  et 
son  sang  à  boire  dans  l'auguste  sacrenjent  de  i'Eueharis- 
tie  :  il  les  avait  instruit?,  dan^s.up  discours  touchant,  de? 
.  sublimes  vérités  de  la  religion.  Comme  il  était  près  de 
passer  de  ce  monde  à  son  Père ,  il  se  retira  avec  ses 
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chers  disciples  sur  la  montagne  des  Oliviers  pour  se  pré- 
parer, par  Toraison,  à  consommer  le  grand  sacrifice  qu'il 
allait  offrir  sur  la  croix  pour  le  salut  du  monde. 

Ayant  pris  avec  lui  Pierre ,  Jacques  et  Jean ,  il  entra 
dans  un  jardin  pour  y  faire  sa  prière.  S'étant  encore  un 
peu  éloigné  de  ces  trois  Apôtres,  notre  adorable  Sauveur 
commence  son  oraison  ;  il  voit  Dieu,  son  Père,  infiniment 
outragé  par  les  péchés  des  hommes,  il  voit  sa  grandeur 
méprisée^  sa  bonté  méconnue,  ses  bienfaits  tournés  con- 
tre lui-même  ;  il  sait  que  sa  justice  et  sa  sainteté  ne  peu- 
vent laisser  le  péché  impuni  et  qu'elles  exigent  une  répa- 
ration proportionnée  à  Toffense  ;  il  voit  en  même  temps 
les  hommes  réduits  à  Timpossibilité  de  satisfaire  à  la  jus- 
tice de  Dieu  y  et  par  conséquent  destinés  à  un  malheur 
sans  fin.  Que  va  faire  ce  cœur  dévoré  du  zèle  de  la  gloire 
de  son  Père,  et  brûlant  de  la  plus  ardente  charité  pour  les 
homnjes?  Il  va  s'offrir  lui-môme  pour  réparer  l'outrage 
fait  à  la  majesté  divine  ;  il  va  se  charger  de  toutes  les  ini- 
quités du  monde,  et  se  dévouer  au  châtiment  qu'elles  mé- 
ritent; il  renouvelle  alors  ce  que  son  prophète  lui  fait 
dire  en  rentrant  dans  cette  vallée  de  larmes  ;  0  mon  Père! 
tous  les  sacrifices  de  V ancienne  loi  ne  vous  sont  point  agréa- 
bles :  ils  ne  sont  pas  de  nature  à  pouvoir  honorer  digne- 
ment vos  grandeurs  ni  apaiser  votre  juste  colère  !  mais 
vous  m'avez  donné  un  corps  capable  de  souffrir  et  de  mou- 
rir :  me  voici ,  je  viens  pour  accomplir  votre  sainte  vo- 
lonté (<)  ;  je  viens  me  substituer  à  la  place  des  pécheurs; 
déchargez  sur  votre  Fils  les  coups  de  votre  justice,  et  fai- 
tes miséricorde  aux  coupables  en  sa  considération. 

Le  Père  accepte  l'offrande  de  ce  Fils  bien  aimé  ;  il  le 
charge^  de  tous  nos  crimes.  Dès  lors,  celui  qui  n'avait  ja- 
mais connu  le  péché  devient  péché  pour  nous  (2),  dit  saint 
Paul  :  Jésus,  l'innocence ,  la  «ainteté  même,  se  voit  in- 

(1)  Héb.,  10.  -  (?)  S  Cor.»  5. 
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vesti  de  tous  les  forfaits,  de  toutes  les  abominations  qui 
ont  inondé  la  terre  depuis  son  origine,  et  qui  se  commet- 
tront jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  il  se  trouvç  comme  iden- 
tifié avec  eux. 

Quel  spectacle  d'horreur  frappe,  en  ce  moment,  les  re- 
gards si  purs  du  Saint  des  saints,  quand  il  contemple  cet 
amas  d'iniquités  dont  il  est  chargé!  Quand  il  en  mesure 
le  nombre  et  la  grandeur ,  il  demeure  saisi  d'effroi ,  une 
tristesse  mortelle  s'empare  de  son  âme  :  6  mon  Pèt^e  !  s'é- 
crie-t-il,  qu^  ce  calice  s'éloigne  de  moi,  s'il  pst  possible  (1)  ! 
0  bon  Jésus!  que  dites-vous?  que  deviendront  les  hom- 
mes, si  vous  les  abandonnez?  Hélas  !  ils  sont  perdus  sans 
ressource.  Ne  craignons  pas,  mes  frères;  ce  bon  Maître  le 
sait,  et  il  nous  aime  trop  pour  nous  laisser  périr.  Il  se 
soumet  donc,  malgré  toutes  les  répugnances  de  la  nature  : 
Mon  père,  dit-il,  que  votre  volonté  soit  faite,  et  non  pas  la 
mienne  (2).  Cette  parole  est  le  salut  du  monde  ;  mais  quel 
déluge  de  maux  elle  va  attirer  sur  notre  divin  Sauveur  ! 

Un  torrent  d'amertume  inonde  son  âme  sainte.  Dans 
cet  excès  de  douleur,  il  va  auprès  de  ses  Apôtres  chercher 
quelques  consolations  :  Mon  âme,  leur  dit-il,  es^  triste  jus- 
quà  la  mort;  priez  et  veillez  avec  moi  (3)  ;  mais  ils  ne  l'en- 
tendent même  pas  :  ils  sont  ensevelis  dans  un  lâche  som- 
meil. Jésus  retourne  alors  à  son  Père,  il  lui  adresse  une 
seconde  fois  la  même  prière  :  sHl  n'est  pas  possible  que  ce 
calice  s'éloigne  sans  que  je  le  boive,  que  votre  volonté  soit 
faite.  Il  revient  encore  auprès  de  ses  Apôtres  qu'il  trouve 
toujours  endormis  :  Eh  quoi!  leur  dit-il,  vous  navez  pu 
veiller  une  heure  avec  moi  !  priez  et  veillez,  de  peur  que  vous 
n'entriez  en  tentation,  car  l'esprit  est  prompt,  mais  la  chair 
est  faible  [k)  !  N'ayant  encore  trouvé  aucun  soulagement 
auprès  de  ses  disciples ,  il  recommence  sa  prière  pour  la 
troisième  fois  ;  mais  il  trouve  toujours  son  Père  inflexible  : 

<1)  Mat,  S».  -  {t)  Mat.,  26.  -  (3)  Mat..  «6.  -  (4)  Marc.  U. 

10. 


174  JÉSUS-GHRÏST  AU  JAgDTN  DES  OLIVIEKS. 

il  faut  qu'il  épuise  le  calice  de  sa  colère.  La  douleur  de 
Jésus  augmente  avec  ça  soumission  ;  la  crainte  et  la  tris- 
tesse qui  l'accablent  deviennent  si  excessives  qu'elles  vont 
lui  donner  la  mort  ;  mais  son  amour  plus  fort  lui  con- 
serve la  vie  pour  la  sacrifier  sur  la  croix. 

Il  entre  alors  en  agonie,  une  sueur  de  sang  s'écoule  de 
toutes  les  parties  de  son  corps,  son  visage  en  est  inondé, 
ses  vêtements  en  sont  rougis,  la  terre  même  en  est  abreu- 
vée. Dans  cette  extrémité,  un  ange  descendu  du  ciel  vient 
le  soutenir.  Cet  ange  le  conjure,  au  nom  du  ciel  et  de  la 
terre,  de  consomrtier  son  sacrifice:  il  lui  montre  un  Dieu 
outragé  et  des  hommes  qui  périssent,  et  lui  seul  pouvant 
remédier  à  tant  de  maux.  En  faut-il  davantage  au  cœur  si 
fcrûlant  de  Jésus  pour  le  déterminer  à  embrasser  la  croix, 
malgré  toutes  les  répugnances  de  la  nature?  Il  se  lève  donc 
ce  bon  Maître,  et  il  s'avance  avec  intrépidité  au-devant  de 
ses  bourreaux. 

Arrêtons-nous  un  instant ,  mes  frères ,  contemplons  le 
Fils  de  Dieu ,  l'unique  objet  de  son  amour,  celui  que  les 
anges  adorent  dans  le  ciel  et  qui^  par  sa  présence,  fait  le 
bonheur  des  saints;  considérons- le  abîmé  dans  un  océan 
de  douleur,  étendu  la  face  contre  terre  ^  nageant  dans 
son  sang;  demandons-lui  quelle  est  la  cause  de  la  pro- 
fonde tristesse  et  de  la  crainte  excessive  dont  il  est  saisi; 
qui  a  tiré  de  ses  veines  le  sang  qui  rougit  la  terre. 

Ah  !  pécheurs,  nous  répondra-t-il,  pouvez-vous  l'igno- 
rer? Ne  savez-vous  pas  que  ce  sont  vos  crimes  qui  m*ont 
réduit  à  cet  état  ?  C'est  Tamour  que  je  vous  porte,  c'est 
Thorreur  que  m'inspirent  vos  innombrables  iniquités; 
c'est  le  peu  de  fruit  que  le  plus  grand  nombre  des  hpm- 
mes  tireront  de  la  mort  cruelle  que  je  vais  souffrir  pour 
eux  qui  m^accablent  d'ennui  et  de  tristesse. 

L'amour  de  Jésus  pour  les  hommes ,  oh  !  qu'il  est  ar- 
dent! il  lui  donne  un  si  grand  désir  de  souffrir  pour  les 
sauver  que  ce  généreux  ami  ne  peut  attendre  ijue  se^ 


JÉ^US-GHRIST  AU  J^BSI$  DES  OIJVIfiBS.  475 

bourreaux  le  crucifient  :  il  veut  ressentir  d'avance  dans 
son  cœur  tous  les  tourments  qu'il  doit  endurer  d^ns  le 
cours  de  sa  passion  et  de  plus  grands  encore.  Ah  I  si  nous 
pouvions  comprendre  quelle  est  la  véhémence  de  Taipour 
de  Jésus-Christ  pour  nous  ^  nous  compr^drions  aussi 
quelle  fut  la  grandeur  des  souffrances  qu'il  endura  da^s 
sa  douloureuse  agonie  !  Ce  myst^e  fera  Tétonnement  ^t 
l'admiration  du  ciel  pendant  l'éternité. 

Mais  ce  qui  est  peut-ètrje  encore  plus  surprenante  c'est 
de  voir  qu'un  Dieu  qui  nous  a  tant  aimés  soit  si  pçu  aimé 
de  nous  ;  c'est  de  voir  qu'il  ait  désiré  ^  ardemment  de 
répandre  son  sang  pour  nous  sauver,  et  que  nous  ne  vou- 
lions pas  faire  le  plus  petit  sacrifice  pour  lui  plaire  et 
pour  opérer  notre  salut.  0  ingratitude  !  ô  aveuglement  J 
qu'il  n'en  soit  plus  ainsi  à  l'avenir ,  ô  frères  chéris^  mais 
efforçons-nous  de  rendre  à  Jésus  amour  pour  amour. 

A  ce  premier  motif  se  joignait  encore  Thorreur  qbe  le 
Fils  de  Dieu  ressentait  pour  tous  les  crimes  de  la  ten^ 
dont  il  s'était  chargé.  Nous  ne.  connaissons' pas  ce  que 
c'est  que  le  péché,  mes  frères;  nous  ignorons  l'injure 
qu'il  fait  à  Dieu  et  le  tort  qu'il  nous  fait  à  nous-mêmes: 
de  là  le  peu  de  douleur  que  nous  ressentons  après  l'avoir 
commis.  Mais  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  connais- 
^it  parfaitement  toute  la  malice  du  péché,  en  conçut  unie 
telle  horreur,  une  douleur  si  vive ,  une  tristesse  si  pro- 
fonde qu'il  aurait  succombé  sous  le  poids  cle  son  affliction, 
s'il  ne  s'était  conservé  la  vie  par  sa  toute-puissance.  Cette 
douleur  fit  couler,  de  toutes  les  parties  de  son  corps  ado- 
rable, des  larmes  de  sang.  0  prodige  jusqu'alors  inouï  ! 
Être  affligé  jusqu'à  la  mort,  à  la  vue  de  l'iniquité,  être 
triste  jusqu'à  suer  le  sang ,  quoi  de  plus  extraordinaire] 
Mais  un  autre  prodige  non  moins  surprenant,  c'est  que 
ce  détestable  péché,  qui  a  causé  tant  de  douleur  au  Fils  d^ 
Dieu,  nous  le  commettions  si  souvent  et  si  facilement 
que  nous  y  persévérions  des  années  entières,  et  qu'au  lipn 
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de  nous  en  repentir,  nous  nous  sachions  même  bon  gré 
de  l'avoir  commis,  que  nous  nous  en  fassions  quelquefois 
un  sujet  de  joie  et  de  triomphe.  Est-ce  impiété,  est-ce  extra- 
vagance, est-ce  fureur?  0  misère  de  l'homme ,  que  tu  es 
incompréhensible!  Ouvrons  les  yeux,  mes  frères»  et  ap- 
prenons de  l'exemple  d'un  Dieu  agonisant  à  détester  le 
péché  :  si  ce  n'est  pas  autant  qu'il  le  mérite ,  que  ce  soit 
du  moins  autant  que  nous  le  devons. 

Mais  la  principale  cause  de  l'extrême  affliction  de  notre 
divin  Sauveur  dans  le  jardin  des  Oliviers,  fut  l'abus  qu'il 
prévoyait  que  les  hommes  feraient  de  ses  grâces,  et  tous 
les  malheurs  qui  en  résulteraient  pour  eux.  Jésus-Christ, 
dans  son  entendement  divin,  voyait  dès  lors  toute  la  suite 
des  siècles  et  ce  qui  devait  arriver  h  chacun  de  nous.  Si» 
d'une  part ,  il  était  consolé  par  la  vue  de  tous  les  saints 
qu'il  allait  donnera  son  Église ,  de  tant  de  glorieux  Apô- 
tres, d'intrépides  martyrs,  de  généreux  confesseurs  de  la 
foi,  de  vierges  pures  ;  de  l'autre,  il  était  sensiblement  af- 
fligé en  voyant  la  multitude  innombrable  de  pécheurs 
qui,  en  rendant  inutiles  pour  eux  tant  de  souffrances  et 
de  mérites ,  allaient  s'attirer  un  châtiment  épouvantable 
pendant  toute  l'éternité. 

0  Père  saint ,  disait-il  dans  sa  prière,  vous  que  je  m'ef- 
force d'honorer  par  mes  humiliations,  vous  serez  donc 
encore  outragé  par  les  crimes  des  hommes  !  G  maudit  pé- 
ché, toi  que  j'expie  par  tant  de  larmes,  tu  régneras  donc 
encore  dans  le  monde  !  Vftus  périrez  donc,  6  hommes  in- 
fortunés, vous  que  je  veux  sauver  au  prix  de  mon  sang  ! 
Mais  que  dis-je?  si  vous  ne  profitez  pas  de  ma  mort,  vous 
allez  devenir  plus  coupables  et  plus  malheureux:  mon 
sang  criera  éternellement  vengeance  contre  vous,  il  ren- 
dra plus  cuisants  les  feux  de  l'enfer  que  vous  mériterez 
par  votre  impénitence  (I).  Voilà  surtout  ce  qui  pénétrait 

(i)  Dévotion  au  Saeré  Cœur  de  Jéiai. 
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le  cœur  si  tendre  de  Jésus,  voilà  ce  qui  le  plongea  dans 
une  douleur  si  amère  que  le  prophète  Jérémie  la  compare 
à  un  océan  sans  fond  et  sans  rives ,  une  douleur  qui  n'a  ' 
rien  de  comparable  dans  le  monde. 

0  mon  Sauveur!  non-seulement  la  tristesse  vous  acca- 
ble, mais  je  vous  vois  aussi  saisi  de  crainte  et  d'effroi.  Eh 
quoi!  n'êtes-vous  plus  le  Dieu  puissant  et  fort  y  le  Dieu 
puissant  dans  les  combats  (1  )  ?  Il  est  vrai,  mes  frères,  Jésus 
réduit  à  l'agonie  pour  Tamour  de  nous  est  toujours  celui 
qui  fait  trembler  les  colonnes  du  firmament  ;  mais  il  a 
voulu  prendre  sur  lui  toutes  nos  faiblesses ,  afin  de  nous 
revêtir  de  sa  force.  Il  a  permis  à  son  imagination  de  lui 
représenter  les  tourments  qu'il  devait  endurer  dans  sa 
passion,  leur  grandeur,  leurs  causes,  leur  indignité.  Oh  ! 
que  d'horreurs  se  présentent  alors  à  son  esprit  !  Il  voit  son 
Père  prêt  à  tirer  vengeance  de  tous  les  crimes  dont  il  s'est 
chargé  ;  il  se  voit  trahi  par  Judas,  renié  par  saint  Pierre 
et  abandonné  de  tous  ses  disciples.  Il  aperçoit  le  cœur  de 
sa  sainte  mère  percé  d'un  glaive  de  douleur  à  cause  de 
lui.  Il  entend  toutes  les  injures,  les  blasphèmes,  les  im- 
précations, les  infamies  qu'on  va  vomir  contre  lui.  Il  se 
voit  traîné  ignominieusement  de  tribunal  en  tribunal,  et 
partout  couvert  d'opprobres.  Les  crachats  qui  vont  salir 
son  auguste  visage,  les  coups  dont  il  sera  accablé,  les  ver- 
ges, la  couronne  d'épines  qui  vont  ensanglanter  son  corps 
adorable,  le  fiel  et  le  vinaigre  dont  il  sera  abreuvé,  les 
clous  qui  vont  percer  ses  pieds  et  ses  mains,  enfin  le  ter- 
rible instrument  de  son  supplice ,  tout  se  présente  à  la 
fois  à  son  esprit  épouvanté  et  concourt  à  le  jeter  dans  la 
consternation.  Voilà  ce  qui  lui  a  arraché  ces  paroles  si 
étonnantes  dans  la  bouche  d'un  Dieu  qui  désirait  si  ar- 
demment de  mourir  pour  nous  :  Mon  Père,  tout  vous  est 
possible  y  éloignez  de  moi  ce  calice  (2). 

(1)Ps.î3.  — (2l)Marc.,  14. 
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Quel  siijpt  de  réflexions  pour  nous,  mes  frères  1  ih! 
faisons-les  ces  salutaires  réflexions,  et  tâchons  de  tirer  de 
cp  mystère  tout  le  fruit  que  Dieu  veut  que  nous  en  ti- 
rions. Jetons  les  yeux  sur  Jésus  agonisant  au  jardin  des 
Oliviers,  et  instruisons-nous. 

Que  nous  apprend  ce  bon  Maître  dans  cet  état?  Il  nous 
montre  d'abord  combien  nous  devons  craindre  et  détester 
le  péché.  C'est  en  eflet  ce  tnonstre  qui  a  plongé  le  Fils  du 
Très- Haut  dans  cette  mer  d'iimertume  où  nous  le  contem- 
plons; c'est  lui  qui  Ta  couvert  d'une  sueur  sanglante  dans 
son  agonie  :  or  si  le  St^igneur  a  conçu  du  péché  une  telle 
horreur,  s'il  n'a  pas  craint  d0  se  sacrifier  entièrement 
pour  l'expier,  quelle  idée  devons-nous  en  avoir,  nous  qui 
spmmes  coupables?  De  quelle  douleur  ne  devrions-nous 
pas  être  pénétrés  après  l'avoir  commis  !  Avec  quel  soip 
tie  devrions-nous  pas  l'éviter  I 

C'est  celte  considération  que  chacun  de  nous  devrait 
faire  quand  il  s'approchedu  tribunal  de  la  pénitence  :  mon 
Sauveur  a  pleurjé  mes  péphés  avpc  des  laj  mes  de  sang,  et 
flooi,  misérable,  je  suis  insensible,  mon  cœur  ne  pousse 
pas  un  soupir,  mes  yeux  ne  versent  pas  une  larme,  J6 
n'éprouve  aucune  douleur,  aucun  regret  à  l'occasion  des 
crimes  innombrables  dont  ma  conscience  est  chargée.  Où 
est  ïna  foi  ?  Après  cette  réflexion  nous  sentirions  nos  cœurs 
s'amollir  et  se  pénétrer  des  sentiments  d'une  vraie  con- 
dition qui  nous  assurerait  le  pardon  de  nos  fautes. 

Jésus-Christ,  accablé  de  tristesse  dans  cette  nuit  cruelle, 
réduit  à  l'agonie,  prolonge  son  oraison  ;  vainement  il  vient 
chercher  quelques  consolations  auprès  de  ses  Apôtres  ;  il 
les  trouve  endormis  ;  un  ange  descend  du  ciel  pour  le 
fortifier.  Toutes  ces  circonstances  réunies,  non  par  hasard, 
mais  par  une  disposition  de  la  Providence,  nous  présen- 
tent aussi  une  instruction  bien  utile. 

Jésus,  Je  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  le  Maître  abso!u 
d   toutes  choses  ;  jésu?,  la  force  des  faibles,  la  consola- 
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tîoh  des  affligés,  la  gloire  de  rÉglise,  a  recours  à  la  prière 
dans  sa  détresse ,  il  veut  être  privé  de  tout  secours  hu- 
main, et  pourquoi?  Pour  ttoiis  apprendre  à  recourir  à 
Dieu  seul  dahs  nos  peines  et  à  n'atten'lre  que  de  lui  notre 
soutien  et  notre  consolation. 

Enfin  nous  trouvons  dans  ce  dîviti  Agneau  un  modèle 
parfait  de  soumission  à  là  volonté  de  Dieu.  Son  Père  cé- 
leste lui  demande  le  sacrifice  dô  la  plus  préciedsè  vie  qui 
fut  jamais,  et  ce  pémble  sacrifice,  Jésus  doit  raccbmplir 
par  le  supplice  le  plus  honteux  et  le  plus  barbare,  par  l& 
supplice  de  la  croix.  Cette  mort  doit  être  accom]^)agLiée 
de  circonstances  si  humiliantes  et  si  douloureuses  que  la 
nature  en  frémit  d'horreur,  et  lui  fait  demander  plusieurs 
fois  l'éloignement  de  ce  calice.  Mais  au  tnilieu  de  ce  com- 
bat intérieur,  de  ces  révoltes  de  la  nsltiite ,  Jésus  ne  fait 
entendre  que  ces  paroles:  0  mon  Père,  que  votre  tôl'onté 
refasse  et  non  pas  la  mienne.  0  mon  divin  rédempteui*, 
que  vous  avez  peu  d'imitateurs  aujourd'hui!  Dans  lès 
moindres  peines  que  votre  bonté  et  votre  justice  nous  en- 
voient, au  lieu  de  baiser  la  main  paternelle  qilî  nous  fwi  j)pe 
pour  notre  bien, ^ous  nous  abandonnons  à  l'impatience, 
aux  murmures,  et  nous  perdons  par  là  le  mérite  que 
nous  aurions  pu  acquérir  par  notre  soumission. 

Cependant ,  mes  frères,  si,  dàiis  nos  souffrances ,  nous 
sentons  de  Topposition  dans  la  partie  inférieure  de  l'âme, 
si  des  soupirs  s'échappent  de  nos  cœurs,  si  des  larmes  cou- 
lent de  nos  yeux,  ne  perdons  pas  courage  ;  Jésus-Chrî§t  à 
éprouvé  ces  faiblesses  naturelles  pour  nous  apprendre  que 
nous  ne  serons  pas  jugés  diaprés  les  répugnances  de  la 
chair,  mais  selon  le  consentement  de  la  volonté: 

0  mon  Jésus,  que  j'aime  à  vous  contempler  priaiit,  ago- 
nisant pour  l'amour  de  moi  !  Si  la  multitude  et  Ténormité 
de  mes  fautes  m*effrayeiit  et  tendent  à  me  jeter  dàris  le 
désespoir,  je  tourne  mes  regards  vers  vous ,  et  je  sens  la 
confiance  renaître  dans  mon  âme.  Un  Dîèu  rai'a  aimé,  me 
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dis-je  à  moi-même  ;  les  larmes  et  le  sang  qu'il  a  répandus 
au  jardin  des  Oliviers  et  sur  la  croix  me  le  prouvent  évi- 
demment ;  il  a  satisfait  à  la  justice  de  son  Père  pour  mes 
iniquités,  que  pourrais-je  craindre  encore?  Je  bénirai 
donc  le  Seigneur  en  tout  temps  et  m  louange  sera  toujours 
dans  ma  bouche  (i)  ;  j'espérerai  en  lui  et  je  ne  serai  pas 
confondu  (2).  Je  me  soumettrai  aussi  à  sa  très-sainte  vo- 
lonté dans  tout  ce  qu'il  lui  plaira  d'ordonner  de  moi.  Que 
pourrait-il  m'arriver  de  mauvais  de  la  part  d'un  Dieu  si 
bienfaisant,  d'un  Père  si  tendre,  d'un  ami  si  généreux? 
Il  est  la  sagesse  éternelle  ;  il  sait  donc  ce  qui  m'est  avan- 
*  tageux  et  ce  qui  peut  me  nuire  ;  il  est  la  bonté  même  ;  il 
ne  peut  donc  vouloir  que  mon  bien  ;  il  est  tout- puissant^ 
il  lui  est  donc  facile  d'éloigner  de  moi  les  maux  et  de  me 
procurer  tout  ce  qui  peut  m'étre  utile.  Appuyé  sur  ces 
vérités  que  la  foi  et  la  raison  prouvent  également ,  un 
bon  chrétien  dit  et  redit  sans  cesse  :  que  votre  sainte 
volonté  soit  faite/ô  mon  Dieu  y  et  non  pas  la  mienne  ! 
qu  elle  soit  faite  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 
^irni  soit-il! 

TRAfflSON  DE  JUDAS. 

.     ;  Vœ  homini  un  per  quem  fllius  hominit  tradelur  ! 

Maheuri  celai  par  qui  le  Fils  de  THoimae  sera  trahi! 
Saint  Mat.,  ch.  xxvi,  j^.  24, 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  priait  au  jardin  des  Oli- 
viers; il  conjurait  son  Père  d'agréer  son  sacrifice  et  de 
fcire  miséricorde  aux  pécheurs  en  sa  considération;  il 
pleurait  nos  péchés  avec  des  larmes  de  sang^  et  pendant 
<to  temps  Judas  mettait  à  exécution  le  détestable  projet 
^  qu'il  avait  formé  de  livrer  son  Maître  entre  les  mains  de 
ses  ennemis.  11  approchait  du  jardin^  suivi  d'une  troupe 

(i)  Pi.  33.  ^(t)V§,ZO. 
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d'hommes  armés  que  lui  avaient  fournis  les  princes  des 
prêtres,  lorsque  Jésus,  qui  connaissait  toutes  choses, 
loin  de  fuir  et  de  se  cacher,  vint  au-devant  de  lui.  Ce 
traître  avait  donné  ce  signal  à  ceux  qui  raccompagnaient  : 
Cest  celui  que  j'embrasserai  y  saisissez-le  et  le  conduisez 
avec  précaution  de  peur  qu'il  ne  vous  échappe  (1).  S'étant 
donc  approché  de  Jésus ,  il  l'embrassa  en  lui  disant  :  Je 
vous  salvs ,  mon  Maître.  Mon  ami ,  lui  dit  Jésus  y  à  quel 
dessein  êtes-vous  venu  (2)  f  Hé  quoi\  Judas^  vous  trahissez 
le  Fils  de  l'homme  par  un  baiser  (3)  ! 

Que  peut-on  ajouter  à  ce  récit ,  mes  frères,  pour  vous 
faire  comprendre  toute  Tindigoîté  de  la  conduite  de 
Judas?  G^est  un  apôtre  de  Jésus  qui  vient  trahir  son 
Maître,  de  qui  il  avait  reçu  mille  bienfaits;  et  qu*emploie- 
tril  pour  consommer  son  crime?  le  signe  même  de  Tami- 
tié  :  un  baiser.  0  hypocrisie!  ô  perfidie  infâme  I  Ce  crime 
vous  fait  horreur,  mes  frères ,  il  est  en  eifet  bien  hor- 
rible; tous  les  siècles  Tout  détesté.  Aujourd'hui  même, 
dans  ces  jours  mauvais  où  la  foi  est  presque  éteinte,  la 
trahison  de  Judas  paraît  encore  un  crime  inouï. 

Hais  allons  plus  loin  :  considérons  la  cause,  Ténormité 
et  les  suites  affreuses  de  ce  péché,  et  apprenons,  par 
l'exemple  du  malheureux  Judas,  à  opérer  notre  salut 
avec  crainte  et  tremblement. 

Le  cœur  humain  est  un  abîme  de  misères,  et  s'il  se  laisse 
dominer  par  ses  passions ,  il  n'y  a  plus  d'excès  où  elles 
ne  soient  capables  de  le  porter.  Dans  leur  commencement, 
les  passions  sont  pleines  de  douceur,  elles  nous  flattent;  -• 
mais  bientôt  elles  portent  l'aveuglement  dans  l'esprit,  la 
corruption  dans  le  cœur,  en  un  mot  le  désordre  dans 
toutes  les  facultés  de  l'âme ,  et  elles  ne  cessent  pas  de 
nous  solliciter  au  mal,  jusqu'à  ce  qu'elles  nous  aient 
précipités  dans  l'enfer.  Chaque  passion  est  ce  lion  familier 

(4)  Marc,  14.  -  {%)  »Iat..  516.  -  (3)  Luc,  9». 

IM8TB.  FAHIL.    II L  4t 
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et  domestique  dont  parle  TÉcriture,  qui,  venant  à  crdtre, 
porte  la  désolation  partout  et  dévore  tout  ce  qu^il  ren- 
contre :  vérité  dont  le  perfide  Judas  sera  dans  tous  les 
temps  une  preuve  irréfragable. 

Il  a  trahi  le  Sauveur  du  monde,  il  Ta  livré  à  ses  enne- 
mis ;  voilà  sans  doute  un  crime  bien  odieux.  Mais  quel 
en  a  été  le  principe?  Qui  a  pu  porter  ce  misérable  à  un 
tel  excès?  Était-ce  la  colère  qui  le  transportait?  préten- 
dait-il se  venger  d'une  injure  récente  ou  d'un  tort  qui  lui 
aurait  été  fait?  était-il  dominé  par  la  haine?  ou  agissait-il 
sous  Tempire  immédiat  du  démon  qui  le  possédait?  Non, 
mes  frères ,  Judas  n'avait  aucun  sujet  de  se  plaindre  de 
son  bon  Maître,  il  n'en  avait  reçu  que  des  bienfaits;  il  ne 
pouvait  avoir  contre  lui  ni  haine  ni  désir  de  vengeance. 
Il  n'agissait  pas  non  plus  par  le  mouvement  d'une  impé- 
tuosité irréfléchie;  il  avait  mûri  son  projet^  et  il  avait  mé- 
dité les  moyens  de  le  mettre  à  exécution.  Mais  enfin  quelle 
a  été  la  cause  de  son  crime?  Une  passion  mal  réglée^  mes 
frères;  un  vice  que  l'on  regarde,  pour  ainsi  dire,  comme 
une  vertu  dans  le  monde,  l'intérêt,  l'avarice,  l'amour  de 
Targent.  0  maudite  soif  de  l'or  !  c'est  toi  qui  corrompis 
le  cœur  de  ce  traître  et  le  précipitas  dans  l'abîme  de  l'i- 
niquité. 

£n  effets  lorsque  Marie  vint,  dans  la  maison  de  Simon 
e  Lépreux ,  répandre  sur  les  pieds  de  Jésus  un  parfum 
de  grand  prix,  Judas  était  présent;  il  avait  vu  .avec  peine 
cette  action  de  piété ,  il  l'avait  même  hautement  con- 
damnée :  A  quoi  bon  cette  perte?  disait-il,  on  aurait  pu 
vendre  ce  parfum  bien  cher  et  en  donner  le  priop.  aux 
pauvres  (1).  En  entendant  ces  paroles,  ne  croirait-on  pa*, 
mes  frères,  que  le  cœur  de  Judas  brûlait  de  la  plus  ar- 
dente charité?  On  pourrait  le  croire,  si  l'Évangile  ne  nous 
aîsait  connaître  le  véritable  motif  qui  lui  dictait  ce  lan- 

(1)Mat.,2f* 
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gage.  Ce  n'est  pas,  dit  saint  Jean,  qu'il  se  souciai  beaucoup 
des  paitvres;  mais  il  était  voleur,  il  portait  l'argent  f  »)• 
Il  amassait  en  s' appropriant  les  aumônes  qu'on  faisait  à 
Jésus-Christ  et  à  ses  apôtres,  et  cette  cupidité  le  porta 
aux  derniers  excès  du  crime. 

Ce  malheureux ,  se  voyant  frustré  du  gain  qu'il  espé- 
rait tirer  de  la  vente  de  ce  parfum ,  prend  la  résolution 
de  se  dédommager  de  cette  perte  aux  dépens  de  son 
Maître,  qui,  loin  de  blâmer  Taction  de  Marie,  Tavait  hau- 
tement louée.  Il  ne  cherche  plus  qu*uiie  occasion  favo- 
rable, et  elle  pe  tarde  pas  à  se  présenter. 

Les  princes  des  prêtres  cherchaient  les  moyens  de  se 
saisir  adroitement  de  Jésus  et  de  le  faire  mourir;  Judas 
va  les  trouver  :  Combien  me  donnerez-vous,  leur  dit-il ,  et 
je  vous  le  livrerai  (2)  ?  Trente  pièces  d'argent  lui  sont  of- 
fertes, il  les  accepte,  et  le  marché  est  conclu.  Dès  lors  il 
n'attend  plus  que  l'occasion  d'accomplir  son  infâme  pro- 


Vous  croyez  peut-être,  mes  frères,  qu'après  cette  dé- 
marche, Judas  n'osera  plus  paraître  devant  Jésus-Christ 
sachant  que  ce  divin  Sauveur  connaissait  le  fond  des 
cœurs,  et  qu'il  avait  souvent  révélé  les  plus  secrètes  pen- 
sées des  hommes.  Il  en  eût  été  ainsi  sans  doute ,  si  un 
avare  pouvait  rougir  de  quelque  chose,  ou  si  la  passion , 
qui  l'aveugle ,  lui  permettait  de  réfléchir.  Mais  Judas  ne 
pense  plus  qu'au  profit  qu'il  va  faire.  Il  vient  hardiment 
retrouver  Jésus-Christ  ;  il  célèbre  la  Pâque  avec  lui  et  les 
autres  Apôtres. 

Pendant  le  souper  Jésus-Christ  frémit  en  lui-même  : 
l'un  de  vous  y  dit-il,  me  trahira  cette  nuit.  Quant  au  Fils  de 
l'homme,  il  s'en  va  selon  qu'il  est  écrit  de  lui;  mais  malheur 
à  eetuipar  qui  le  Fils  de  l'homme  sera  trahi,  il  vaudrait 
mieux  pour  M  qu'il  ne  fât  jamais  né  (3).  A  ces  mots ,  les 

[\)  Jean,  U.—  (2)  Mat.,2G.  —  (3)  ^Farc,  14. 
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disciples  troublés  s'écrient  avec  anxiété  :  Est-^  mot,  Sei- 
gneur (4  )  ?  Judas  lui-même  ne  craint  pas  de  faire  la  même 
question.  Mais  quoi!  avait-il  donc  entièrement  étouffé 
les  remords  de  sa  conscience?  Avait-il  oublié  le  marché 
sacrilège  qu'il  venait  de  conclure  avec  les  Juifs?  Gomment 
ne  rougissait-il  pas  en  demandant  au  Seigneur  quel  était 
ce  traître?  Mais  je  Tai  dit  :  un  avare  ne  rougit  de  rien. 
Judas  entend  sans  surprise  et  sans  honte  Jésus-Christ  lui 
assurer  que  c'est  lui-môme  qui  doit  le  trahir. 

Tout  autre  ;  en  voyant  son  mauvais  dessein  découvert, 
eût  avoué  sou  crime  et  en  eût  demandé  pardon ,  mais 
Judas  n'est  même  pas  ému.  Il  voit  aussi ,  sans  en  être 
touché ,  le  Sauveur  des  hommes  lui  laver  les  pieds  aussi 
bien  qu'aux  autres  Apôtres,  et  leur  donner  ainsi  l'exemple 
de  la  plus  profonde  humilité.  Il  reçoit^  dans  cet  état,  le 
corps  et  le  sang  de  son  Dieu  par  la  sainte  communion,  et 
en  même  temps  le  pouvoir  de  consacrer  aussi  ce  corps 
et  ce  sang  adorables,  et  de  les  distribuer  aux  fidèles.  Mais 
plus  il  est  comblé  de  grâces  et  plus  son  cœur  s'endurcit. 

Enfin  JésusChrist  voyant  que  tout  ce  qu'il  faisait  pour 
convertir  ce  malheureux  était  inutile ,  que  tous  ses  bien- 
faits ne  servaient  qu'à  le  rendre  plus  criminel;  souffrant 
d'ailleurs  avec  peine  le  retardement  de  sa  passion^  lui 
dit  :  Faites  promptement  ce  que  vous  avez  à  faire  (2).  Les 
autres  disciples  crurent  que  Jésus-Christ  l'envoyait  quel- 
que part  ;  et  Judas  partit  sur  Theure  pour  aller  consommer 
sa  perfidie.  Bientôt  il  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  sol- 
dats ,  il  les  conduisit  au  jardin  des  Oliviers  où  Jésus  fai- 
sait sa  prière,  et  il  leur  livra  entre  les  mains  ce  Dieu  Sau- 
veur. 

Voilà,  mes  frères,  quelle  fut  l'origine  de  la  trahison  de 
Judas ,  une  passion  dont  il  est  devenu  Tesclave ,  et  cette 
passion  le  rendit  voleur,  ingrat^  apostat^  sacrilège,  simo- 

(1)MaU9fi.  — (î)Jeaii»43. 


TRAHISON  DE  JUDAS.  185 

niaque,  traître,  homicide  et  déicide.  Il  devient  voleur  en 
détournant  à  son  profit  les  aumônes  offertes  par  les  fidèles 
pour  la  nourriture  de  Jésus-Christ  et  de  ses  Apôtres;  in- 
grat, il  oublie  tous  les  bienfaits,  toutes  les  faveurs,  toutes 
les  marques  d'amitié  qu'il  a  reçues  de  son  divin  Maître, 
pendant  les  trois  années  qu'il  vécut  avec  lui,  et  il  lui  rend 
le  mal  pour  le  bien.  Il  devient  apostat  en  quittant  le  parti 
de  Jésus-Christ  pour  se  ranger  du  côté  des  Pharisiens;  car 
il  n'est  pas  douteux  qu'après  une  telle  perfidie,  Judas 
n'avait  plus  l'intention  de  suivre  le  Seigneur,  mais  il  l'a- 
bandonnait entièrement.  A  l'apostasie  Judas  joint  le  sa- 
crilège, en  communiant  en  état  de  péché  mortel;  la  si- 
monie, en  vendant  à  prix  dVgent  la  chose  la  plus  sainte 
qui  fut  jamais,  c'est-à-dire  la  personne  même  du  Fils  de 
Dieu  ;  la  trahison,  en  le  livrant  à  ses  ennemis  ;  l'hypocri- 
sie, en  cachant  sa  perfidie  sous  le  voile  de  Tamitié  ;  enfin 
le  déicide,  en  contribuant  à  la  mort  de  son  Dieu.  Voilà, 
sans  parler  de  la  monstrueuse  impiété  et  du  scandale 
épouvantable  dont  Judas  se  rendit  coupable ,  voilà  le 
crime,  ou  plutôt  voilà  l'assemblage  des  forfaits  que  cet 
infortuné  disciple  commit  tout  à  la  fois  en  trahissant  son 
adorable  Maître. 

La  conduite  de  Judas  était  sans  doute  bien  criminelle. 
Un  homme  qui  avait  passé  trois  ans  dans  la  compagnie 
de  Jésus-Christ,  qui  avait  été  mille  fois  témoin  de  ses  mi- 
racles, qui  avait  entendu  constamment  les  instructions 
les  plus  sublimes,  qui  avait  vu  de  près  la  conduite  infini- 
ment sainte,  infiniment  parfaite  du  Seigneur  ;  un  homme 
élevé  à  l'apostolat,  et  qui  avait  reçu,  avec  cette  dignité , 
le  pouvoir  d'instruire  les  peuples ,  d'administrer  les  sa- 
crements, de  chasser  les  démons,  de  guérir  les  maladies 
et  de  faire  d'autres  miracles;  un  tel  homme  ne  péchait  pas 
par  ignorance  :  il  connaissait  Jésus-Christ,  il  savait  qu'il 
est  le  Fils  de  Dieu,  le  Messie  promis  dès  l'origine  du 
monde ,  annoncé  par  les  prophètes ,  et  attendu  par  tous 
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les  peuples  ;  il  était  prévenu  de  sa  propre  chute.  Le  Sei- 
gneur lui  avait  prédit  que  cette  ntiit  même  il  le  trahirait. 
Judas  était  aussi  environné  de  tous  les  secours  nécessaires, 
il  était  à  la  source  des  grâces  ;  Jésus-Ghrist  a  tout  fait  pour 
le  convertir,  et  si  ce  malheureux  a  péché ,  ce  n*cst  pas 
non  plus  par  faiblesse,  mais  par  une  malice  vraiment  dia- 
bolique ;  il  est  donc  bien  coupable?  Oui ,  mes  frères,  et 
ce  n'est  pas  sans  raison  que  Notre-Seigneur  a  dit  qu'il 
serait  plus  avantageux  pour  lui  de  n^étre  pas  né.  Cepen- 
dant, quelque  énorme  que  fût  le  crime  de  Judas ,  il  n'é- 
tait pas  sans  remède;  la  miséricorde  du  Sauveur  était 
encore  infiniment  plus  grande.  Ce  traître  pouvait  se  jeter 
aux  pieds  de  son  charitable  Maître  avec  un  cœur  contrit 
et  humilié,  et  il  aurait  obtenu  son  pardon.  Mais  non,  Tin- 
fortuné  mit  le  comble  à  son  iniquité ,  en  s'abandonnant 
au  désespoir. 

Dans  l'aveuglement  de  sa  passîop,  il  s'était  Imaginé 
qu'il  pouvait,  sans  inconvénient,  livrer  Jésus-Christ  aux 
Juifs;  qu'il  se  tirerait  facilement  de  leurs  mains,  comme 
il  avait  déjà  fait  plusieurs  fois.  Mais  voyant  au  contraire 
que  Jésus  était  condamné  à  mort,  Judas  se  repentit  de 
son  crime.  Il  va  trouver  les  princes  des  prêtres  :  Tai 
péché,  dit  il,  en  livrant  le  sang  innocent  [\]]  il  veut  leur 
rendre  l'argent  qu'il  a  reçu,  et  à  leur  refus,  il  le  jette 
dans  le  temple.  Épouvanté  lui-même  au  Souvenir  de  sa 
perfidie  que  le  démon  lui  représente  dans  toute  sa  noir- 
ceur, il  se  juge  indigne  de  vivre;  il  pense  qu'il  n'y  a  plus 
de  miséricorde  pour  lui,  et  dans  la  furent*  qui  le  trans- 
porte, il  se  donne  la  mort,  il  se  pend  à  ub  arbre.  Quelle 
triste  fin  !  Qui  aurait  pu  croire  qu'une  passion,  faible  dan.« 
son  principe,  une  légère  attache  aux  biens  de  la  terre  eût 
pu  avoir  des  suites  si  funestes  1  Qui  aurait  pu  croire 
qu'elle  eût  fait  conmiettre  à  un  Apôtre  des  fautes  si  gra- 

(1>  Mtt.^Sf7. 
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ves^  et  qu'elle  lui  eût  t)rocuré  une  fin  si  malheureuse, 
sous  les  yeux  mêmes  delésus-Christ,  malgré  toutes  les' 
grâces  dont  il  avait  été  comblé  et  tout  ce  que  le  Seigneur 
fit  pour  le  convertir!  0  cœur  humain  !  6  abîme  de  cor- 
ruption !  qui  pourra  mesurer  la  profondeur  de  tes  mi- 
sères! Après  un  tel  exemple  qui  n'opérera  son  salut  avec 
crainte  et  tremblement? 

Sur  quoi,  en  effet,  mes  frères,  pouvons-nous  nous  ras- 
surer? Est-ce  sur  notre  âge?  Judas  n'était  pas  un  enfant 
ni  un  vieillard  décrépit  ;  est-ce  sur  les  grâces  dont  nous 
sommes  prévenus?  Judas  en  avait  reçu  plus  que  nous; 
est<ce  sur  la  compagnie  des  personnes  avec  lesquelles  nous 
vivons?  Judas  a  péri  sous  les  yeux  de  Jésus-Christ;  est- 
ce  enfin  sur  notre  vertu  passée,  sur  la  régularité  dé  notre 
conduite?  Jusqu'alors  on  n'avait  rien  reproché  à  Judas,  il 
n'était  pas  querelleur,  ivrogne,  impudique  ;  il  était  inté- 
ressé et  voilà  tout.  Cette  passion  si  peu  redoutée  a  suffi 
pour  consommer  sa  perte.  Gela  vous  surprend  !  Ah  !  mes 
frères,  c'est  que  vous  ne  connaissez  pas  encore  ce  que 
c'est  qu'une  passion  à  laquelle  on  s'abandonne.  Cepen- 
dant vous  devriez  le  connaître,  car  nous  en  avons  encore 
continuellement  des  exemples  sous  les  yeux. 

Ignorez-vous  les  excès  épouvantables  auxquels  peut 
conduire  la  colère?  les  haines  qu'elle  fomente,  les  que- 
relles qu'elle  excite,  les  rixes  et  quelquefois  les  meurtres 
qu'elle  occasionne?  Et  l'amour  sensuel,  que  de  crimes 
honteux  ne  fait-il  pas  commettre  !  Je  ne  vous  en  ferai  pas 
ici  le  détail,  ce  tableau  vous  présenterait  quelque  chose 
de  trop  hideux.  La  tristesse,  la  mélancolie  ne  mène-t-elle 
pas  souvent  au  désespoir,  au  suicide  ?  Hélas  !  les  exem- 
ples n'en  sont  que  trop  communs. 

Avez-vous  aussi  quelquefois  considéré  les  effets  de  la 
passion  du  vin?  L'impiété  ou  l'indifférence  pour  tous  les 
devoirs  de  la  religion,  la  désunion  des  ménages,  la  ruine 
des  familles,  la  mauvaise  éducation  des  enfants,  les  scan- 
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dales  continuels,  les  querelles,  les  blasphèmes,  les  vols, 
les  impudicités  et  mille  autres  abominations  auxquelles 
s'abandonnent  les  esclaves  de  cette  détestable  passion  ? 
Avez-vous  remarqué  Taveuglement  de  leur  esprit,  Ten- 
durcissement  de  leur  cœur  ?  les  malheureux  !  il  ne  voient 
pas  la  profondeur  do  l'abîme  qu'ils  creusent  sous  leurs 
pas,  et  la  fin  déplorable  qu'ils  se  préparent.  Et  quelle  est 
la  cause  de  tant  de  désordres  et  de  calamités?  une  passion 
iramortifiée,  un  vice  imperceptible  dans  son  origine,  ra- 
pide dans  ses  progrès,  incorrigible  quand  il  est  passé  en 
habitude. 

Et  rintérêt,  le  désir  d'amasser,  croyez-vous,  mes  frères, 
qu'il  n'ait  conduit  que  Judas  dans  l'enfer?  Si  cette  mau- 
dite passion  n'était  pas  aussi  dangereuse,  ômon  Sauveur, 
si  elle  n'apportait  pas  un  si  grand  obstacle  au  salut,  vous 
ne  seriez  pas  né  et  vous  n'auriez  pas  vécu  dans  une  si 
grande  pauvreté  !  Vous  n'auriez  pas  donné  votre  malédic- 
tion aux  richesses,  ni  exclu  du  nombre  de  vos  disciples 
ceux  qui  pe  renoncent  pas  à  tout  ce  qu'ils  possèdent. 
Connaissant  les  effets  de  l'avarice,  sachant  qu'elle  cause  la 
perte  de  la  plupart  des  hommes,  vous  l'avez  maudite  pour 
nous  en  inspirer  plus  d'horreur. 

Hélas!  mes  frères,  reconnaissons-le  de  bonne  foi,  s'il  y 
a  aujourd'hui  si  peu  de  religion  sur  la  terre,  si  les  fêtes  et 
les  dimanches  sont  si  indignement  profanés  par  des  tra- 
vaux que  Dieu  défend  ;  si  les  offices  de  l'église  sont  géné- 
ralement négligés,  si  la  parole  de  Dieu  a  si  peu  d'attrait 
pour  le  grand  nombre,  si  la  fréquentation  des  sacrements 
devient  si  rare,  si  elle  est  omise  même  à  Pâques  par  une 
multitude  de  chrétiens  infidèles,  c'est  la  cupidité  qui  en 
est  la  première  cause.  Un  homme  qui  veut  s'enrichir  ne 
pense  plus  qu'aux  biens  de  la  terre;  s'il  travaille,  c'est 
uniquement  pour  augmenter  sa  fortune  ;  il  aime  l'argent, 
il  en  fait  son  idole,  dèç  lors  il  abandonne  Dieu  et  son 
cultç. 
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L'insensé  !  51  travaille,  il  ne  se  donne  aucun  repos,  et 
pourquoi  ?  pour  acquérir  des^  biens  que  la  mort  va  lu,i 
ravir  peut-être  cette  nuit,  et  il  néglige  les  seuls  biens  vé- 
ritables, ceux  que  la  rouille  ne  peut  détruire  et  que  les  v(h 
leurs  ne  peuvent  enlever  (<),  ceux  qui  nous  accompagne- 
ront au  delà  du  tombeau  et  qui  assureront  notre  bonheur 
pendant  l'éternité.  Judas  s'est  souillé  des  plus  grands 
crimes,  pour  se  procurer  quelques  misérables  pièces  d'ar- 
gent dont  il  n'a  fait  aucun  usage,  et  il  s'est  précipité  dans 
l'enfer  pour  n'en  sortir  jamais.  0  folie  !  puisse- t-elle  nous 
servir  d'exemple,  et  nous  apprendre  à  mépriser  les  faux 
biens  de  la  terre,  et  à  chercher  avant  tout  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice  (2)  ! 

Apprenons  à  nous  connaître,  mes  chers  auditeurs  ;  étu- 
dions les  penchants  de  notre  cœur,  surtout  celui  qui  do- 
mine en  nous,  qui  nous  fait  commettre  plus  de  fautes,  et 
appliquons-nous  à  le  combattre  de  toutes  nos  forces.  Une 
seule  passion  ménagée,  quelque  faible  qu'elle  soit  dans 
son  principe,  peut  causer  notre  ruine,  en  portant  dans 
notre  âme  les  ténèbres  et  la  corruption  ;  le  malheur  de 
Judas  le  prouve  évidemment. 

Ne  nous  relâchons  jamais  dans  cette  guerre  contre  les 
passions.  Disons  toujours  avec  le  Prophète  :  Je  les  pour- 
suivrai, Je  les  attaquerai;  et  je  ne  reviendrai  pas  que  je  ne 
les  aie  vaincues  (3).  Ce  combat  ne  doit  finir  qu'avec  la  vie; 
car  si  on  retranche  les  passions,  dit  saint  Bernard,  elles 
repoussent  ;  si  on  les  met  en  fuite,  elles  reviennent  ;  pa- 
raissent-elles assoupies,  elles  se  réveillent,  et  lorsqu'on 
les  croit  éteintes,  elles  se  raniment.  Ce  n'est  que  par  une 
pleine  victoire  sur  nos  penchants  déréglés  que  nous  joui- 
rons d'une  paix  solide  et  durable. 

0  Jésus,  ô  sagesse  éternelle  !  Ce  n'était  pas  inutilement 
que  vous  recommandiez  à  vos  Apôtres,  témoins  de  votre 


[V,  Mat ,  G.  — '  (2;  Mat.,  6.  —  (3)  Ps.  17. 
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agonie,  de  veiller  avec  vous  et  de  prier  sans  cesse  ;  ce 
n'est  pas  inutilement  que  vous  nous  dites  de  veiller^  non 
pas  précisément  parce  que  les  créatures  qui  nous  envi- 
ronnent sont  autant  de  pièges  tendus  sous  nos  pas  ;  ou 
parce  que  le  démon,  qui  ne  dort  jamais,  tourne  incessam- 
ment autour  de  nous,  cherchant  à  nous  dévorer;  mais 
parce  que  la  chair  est  faible,  parce  que  nous  portons  en 
nous-mêmes  nos  plus  redoutables  ennemis,  qui  sont  nos 
passions.  Ce  sont  des  ennemis  irréconciliables,  avec  les- 
quels nous  ne  pouvons  jamais  transiger  ;  des  ennemis  qui 
ont  juré  notre  perte  et  qu'il  faut  nécessairement  vaincre, 
sous  peine  de  périr  éternellement.  Aidez-nous  donc  à  les 
connaître  et  à  les  combattre,  ô  mon  Dieu;  car  sans  vous 
nous  ne  pouvons  rien  faire.  Soutenus  par  votre  grâce, 
nous  triompherons  de  tous  leurs  assauts  et  nous  obtien* 
drons  la  couronne  immortelle  promise  à  la  victoire. 
Ainsi  $oit'il  1 
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Nescio  hominem  islum  quem  dicitis. 
Je  ne  coouais  pas  cet  honuue  dont  vous  parlez. 
Saint  Marc,  ch.  xiv,  j^.  71 . 

C'est  saint  Pierre  qui  parle  ici,  mes  frères^  et  qui  pro- 
teste qu'il  ne  connaît  pas  Jésus. 

Eh  quoi  !  n'était-ce  pas  assez  que  ce  bon  Maître  eût  été 
trahi  et  vendu  par  Judas?  Son  cœur  adorable  n'avait-îl 
pas  assez  souffert  en  voyant  la  perte  irréparable  de  ce 
disciple  infidèle?  fallait-il  encore  qu'il  eût  la  douleur  de 
s'entendre  renier  et  blasphémer  par  saint  Pierre,  le  prince 
des  Apôtres,  celui  qu'il  destinait  à  être  son  Vicaire  sur  la 
terre  et  le  chef  de  son  Église  ?  Adorons  les  desseins  de 
Dieu,  mes  frères,  sans  chercher  à  les  pénétrer.  S'il  a  per- 
mis cette  chute  étonnante,  ce  fut  sans  doute  pour  établir 
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l'élévation  de  Pierre  sur  le  foridement  solide  de  rhumî- 
lîté  ;  il  a  voulu  en  même  temps  donner  à  tous  les  siècles 
un  exemple  mémorable  de  la  fi^gilité  humaine";  afin  que 
tous,  voyant  un  Apôtre,  et  le  plus  zélé  d'entre  eux,  faire 
une  chute  si  scandaleuse  sous  les  yeux  de  son  Dieu,  après 
lui  avoir  promis  de  ne  Tabandonner  jamais,  tous  crai- 
gnissent pour  eux-mêmes,  connaissant  leur  propre  in- 
constance et  leur  fragilité  naturelle.  Il  a  voulu  que  nous 
fussions  bien  persuadés  qu'il  ne  faut  compter  sur  rien,  et 
qu'il  n'y  a  de  sûreté  pour  nous  que  dans  la  méfiance  de 
nous-mêmes  et  dans  la  confiance  en  Dieu  ;  il  a  voulu  nous 
montrer  la  nécessité  de  prier,  de  veiller  toujours,  et  d'é- 
viter soigneusement  les  occasions  de  pécher;  parce  que 
sans  cela  nous  ne  manquerons  pas  tôt  ou  tard  de  faire 
quelque  chute  funeste.  Il  a  voulu  enfin  être  notre  conso- 
lation, quand  nous  nous  voyons  méconnus,  abandonnés, 
trahis  par  nos  propres  amis,  par  ceux  que  nous  avons 
comblés  de  bien  et  sur  la  fidélité  desquels  nous  croyions 
pouvoir  le  plus  compter;  lui-même  ayant  été  trahi  paf 
un  de  ses  Apôtres,  abandonné  par  les  autres,  méconnu 
par  leur  chef;  ce  qui  ne  fut  pas  une  des  moindres  peines 
qu'il  eut  à  endurer  dans  sa  passion. 

Voilà  pour  nous  un  grand  sujet  de  méditation,  mes 
frères  :  saint  Pierre  est  tombé,  la  plus  ferme  colonne  de 
l'Église  naissante  a  été  ébranlée  ;  cet  Apôtre,  qui,  le  pre- 
mier, avait  reconnu  et  confessé  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
qui,  à  sa  parole,  avait  marché  sur  les  eaux,  et  opéré  beau- 
coup d^autres  prodiges,  a  renoncé,  anathématisé  son 
Maître  qu'il  avait  jusqu'alors  tendrement  aimé,  et  cela 
quelques  heures  après  sa  première  communion  et  lors- 
qu'il venait  d'être  élevé  à  la  dignité  du  sacerdoce.  Com- 
ment donc  saint  Pierre  a-t-il  pu  commettre  une  faute,  si 
grave  ?  Par  quels  degrés  est-il  tombé  dans  un  abîme  si 
profond? 

Ëxaminon&-le,  mes  frères;  cherchons  à  connaître  le 
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principe,  les  progrès  et  la  consommation  de  cette  chute, 
nous  verrons  ensuite  comment  saint  Pierre  a  réparé  sa 
faute.  Rien  de  plus  instructif  pour  nous  tous,  rien  qui  soit 
plus  digne  de  votre  attention. 

Lorsque  le  démon,  cet  ennemi  de  tout  bien,  veut  perdre 
une  âme  qu'il  voit  marcher  fidèlement  dans  les  sentiers  de 
la  vertu,  il  ne  commence  pas  ordinairement  par  renga- 
ger à  commettre  de  grands  crimes;  il  sait  bien  qu'elle  re- 
jetterait cette  proposition  avec  horreur;  mais  il  tâche  de 
lui  inspirer  d'abord  quelques  sentiments  de  présomption. 
Il  la  porte  ensuite  à  se  négliger  un  peu,  à  ne  plus  veiller 
sur  elle-même,  à  perdre  de  vue  la  présence  de  Dieu,  à 
omettre  quelques-uns  de  ses  exercices  de  piété,  ou  à  s'en 
acquitter  sans  préparation,  sans  soin.  Dans  cet  état  de 
tiédeur,  l'oraison  n'a  plus  d'attrait  pour  elle,  et  elle  l'a- 
bandonne; elle  ne  trouve  plus  de  goût  dans  la  fréquenta- 
tion des  sacrements,  et  elle  s'en  éloigne  peu  à  peu.  Privée 
des  consolations  du  ciel  qu'elle  recevait  autrefois^  cette 
infidèle  se  répand  parmi  les  créatures,  elle  cherche  dans 
les  entretiens  et  la  fréquentation  du  monde  les  satisfac- 
tions qu'elle  ne  trouve  plus  dans  la  pratique  de  la 
vertu. 

L'esprit  de  ténèbres,  considérant  les  progrès  qu'il  a 
déjà  faits,  redouble  ses  efforts  ;  il  engage  cette  personne 
dans  diverses  parties  de  plaisirs  :  elle  y  va,  d'abord  avec 
crainte  et  circonspection,  mais  bientôt  elle  y  prend  goût, 
elle  n'y  voit  plus  de  mal.  Devenue  esclave  du  respect  bu- 
main,  elle  n'ose  plus  parler  ni  agir  autrement  que  les 
autres.  Alors  une  occasion  dangereuse  et  une  violente 
tentation  la  précipitent  dans  l'abîme  du  péché.  Voilà  la  , 
cause  de  la  défection  des  personnes  pieuses ,  défection 
qui  nous  étonne  etjious  afflige  trop  souvent  :1a  présomp- 
tion, le  défaut  do  vigilance  et  de  prière,  la  négligence 
dans  les  p^etites  plioses,  1^  fréquentation  des  mauvaises 
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compagnies  et  le  respect  humain.  Telles  furent  aussi  leç 
causes  de  la  chute  de  saint  Pierre. 
.  D'abord  plein  d'humilité,  de  foi,  d'amour  et  de  ferveur, 
ce  saint  Apôtre  avait  mérité  d'être  choisi  par  Jésus-Christ 
pour  être  la  pierre  fondamentale  de  son  Église,  il  avait 
plusieurs  fois  donné  des  preuves  de  la  sincérité  de  ses 
sentiments.  Ce  fut  même  sa  ferveur  qui  le  conduisit  à  la 
présomption.  Car,  pendant  la  dernière  cène,  Jésus- Christ 
ayant  dit  à  ses  Apôtres  :  Cette  nuit  je  vous  sei^aià  tous  un 
sujet  de  scandale  ;  car  il  est  écrit  :  je  frapperai  le  pasteur  y . 
et  les  brebis  du  troupeau  seront  dispersées  (1).  saint  Pierre 
répondit  avec  assurance  :  Quand  vous  seriez  à  tous  un  su- 
jet de  scandale,  vous  ne  le  serez  jamais  pour  moi  (2). 
Pierre  parlait  ainsi  sincèrement,  ne  consultant  que  les 
sentiments  dé  son  cœur,  majs  il  ne  connaissait  pas  en- 
core sa  propre  faiblesse.  Le  Sauveur  voulant  lui  ouvrir 
les  yeux,  lui  dit  :  En  vérité,  avant  que  le  coq  chante,  vous 
m  renoncerez  trois  fois  (3).  Pierre  aurait  dû  trembler  à 
cette  parole  de  son  maître  dont  il  reconnaissait  la  divi- 
nité; mais  comptant  trop  sur  la  sincérité  de  ses  résolu- 
tions, il  liii  promit  hardiment  de  plutôt  mourir  que  de 
le  renoncer. 

Voilà  la  première  cause  de  sa  chute  :  une  vaine  con- 
fiance en  ses  propres  forces.  Dieu,  jaloux  de  sa  gloire, 
veut  que  nous  soyons  intimement  convaincus  que  sans 
lui,  nous  ne  pouvons  rien  faire;  que  compter  sur  nous- 
mêmes,  c^est  nous  appuyer  sur  un  roseau  fragile  qui  se 
brisera  sous  l'effort  et  nous  percera  la  main.  Combien  de 
fois,  mes  frères,  n'en  avons- nous  pas  fait  la  triste  expé- 
rience !  combien  de  fois,  après  avoir  fait  à  Dieu,  au  tri- 
bunal de  la  pénitence,  les  plus  magnifiques  promesses 
de  plutôt  mourir  que  de  l'offenser,  lui  avons -nous  man- 
qué de  fidélité  à  la  première  occasion  1  Ne  remarquons- 

(I)  M»t ,  tQ.  —  (2)  Mat.,  %Q.  -  (3;  Mat.,  26. 
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nous  pas  que  notre  vie  n'est  qu'une  suite  de  chutes,  de 
confessions  et  de  rechutes?  Quand  donc  oizvrîrons-nous 
les  yeux  sur  notre  inconstance  et  notre  faiblesse?  Quand 
nous  méfierons-nous  de  nous-mêroes  et  ne'nous  appuie- 
rons-nous que  sur  la  puissance  de  Dieu  et  Teffiçacité 
de  sa  grâce? 

La  présomption  est  bien  dangereuse,  mes  frères,  non- 
seulement  parce  qu'elle  éloigne  de  nous  le  secours  du 
ciel,  mais  parce  qu'elle  nous  conduit  à  un  autre  défaut^ 
qui  est  l'omission  de  la  vigilance  et  de  la  prière.  C'est 
aussi  ce  que  nous  remarquons  dans  saint  Pierre. 

En  effet,  Notre-Seigneur  après  la  cène^ayant  conduit  ses 
Apôtres  dans  le  jardin  des  Oliviers,  prit  avec  lui  Pierre, 
Jacques  et  Jean,  et  les  avertit  de  prier  et  de  veiller.  Mais, 
au  lieu  de  suivre  cet  avis  sali|taire,  Pierre  s'endort  lâche- 
ment. Jésus-Christ  lui  en  fait  des  reproches  :  Eh  quoi  ! 
lui  dit-il,  votis  n'avez  pu  veiller  une  heure  avec  moi  (1)? 
Mais,  enseveli  dans  un  profond  sommeil,  Pierre  ne  l'en- 
tend même  pas.  Notre  aimable  Sauveur  fait  de  nouveaux 
efforts  pour  le  rendre  plus  vigilant,  ils  sont  encore  inu- 
tiles. Enfin,  étant  revenu  vers  ses  disciples,  une  troisième 
fois  :  Dormez  maintenant  et  reposez-vous^  leur  dit-il,  celui 
qui  doit  me  ti^ahir  approche  (2) . 

Par  ces  paroles,  Notre-Seigneur  avertissait  ses  Apôtres 
de  demeurer  tranquilles,  de  s'éloigner  du  danger,  et  saint 
Pierre,  au  lieu  d'être  docile  à  cette  recommandation, 
prend  une  épée,  frappe  un  des  serviteurs  du  grand  prêtre 
et  lui  coupe  l'oreille  droite.  Voilà  sans  doute  un  grand 
zèle  ;  mais  il  est  indiscret,  il  n'est  pas  selon  la  volonté 
de  Dieu.  Aussi  Jésus-Christ,  au  lieu  de  l'approuver,  te 
condamne,  et  il  guérit  le  serviteur  blessé. 

0  Pierre  !  vous  avez  parmi  nous  plus  d'un  imitateur  : 
plusieurs  dorment  lorsqu'ils  devraient  prier  et  veiller,  et 

(1)  Mat.,  ÎO.- (8)  Mat.,  26. 
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ils  veulent  avancer  à  grands  pas^  quand  ils  devraient  de* 
meurer  en  repos. 

Je  m'explique  :  dès  qu'une  personne  pieuse  se  ralentit 
dans  les  voies  de  la  perfection,  elle  perd  la  vigilance  sur 
elle-même,  elle  néglige  le  saint  exercice  de  l'oraison. 
Vainement  le  confesseur  avertit,  reprend,  menace  ;  seis 
efforts,  pour  la  tirer  de  son  assoupissement  spirituel, 
sont  trop  souvent  inutiles.  Alors  plus  de  paix,  plus  de 
consolation  intérieure.  Mais  loin  d'attribuer  cette  priva- 
tion, ces  sécheresses  à  ses  infidélités,  cette  personne  pense 
que  celui  qui  est  chargé  de  sa  conduite  ne  la  connait  pas, 
ou  qu'il  n'a  pas  assez  de  zèle  pour  son  salut.  Elle  entre-^ 
prend  alors  de  se  conduire  elle-même; elle  se  charge  de 
pénitences  ou  d'autres  exercices  sans  son  avis,  et  même 
qu(^lquefois  contre  son  avis.  De  là  le  trouble  augmente, 
elle  se  décourage,  et  elle  finit  par  tout  abandonner.  Hé- 
las! à  combien  d'âmes  ferventes  cette  illusion  a-t-elle  été 
funeste  !  Apprenons  de  l'exemple  de  saint  Pierre  à  nous 
méfier  de  nos. propres  lumières,  et  si  nous  voulons  mar- 
cher en  assurance  dans  les  voies  du  salut,  laissons-nous 
conduire  avec  la  plus  grande  docilité. 

Cependant  les  soldats  se  saisissent  de  Jésus-Christ  et 
ils  le  conduisent  chez  le  grand  prêtre.  Saint  Pierre,  vou- 
lant savoir  quel  serait  le  dénoûment  de  cette  affaire,  sui- 
vit Notre-Seigneur  ;  mais,  comme  le  remarque  l'Évangile, 
il  ne  le  suivait  que  de  loin  :  troisième  cause  de  son  infidé- 
lité, son  éloignement  de  Jésus. 

Et  nous  aussi,  mes  frères,  quand  nous  ne  suivons  plus 
Jésus  que  de  loin,  quand  nous  ne  faisons  plus  tous  nos 
efforts  pour  marcher  sur  ses  traces  en  pratiquant  les  ver- 
tus dont  il  nous  a  donné  l'exemple,  quand  nous  nous 
abandonnons  à  la  tiédeur,  nous  ne  sommes  pas  éloignés 
de  notre  perte. 

Enfin  notre  divin  Sauveur  est  introduit  chez  le  grand 
prêtre  ;  on  l'interroge.  Pendant  ce  temps  saint  Pierre  ar- 
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rive,  on  le  fait  entrer  dans  la  cour  du  pontife.  Une  ser- 
vante, l'apercevant  à  la  lueur  d'un  flambeau,  lui  dit  : 
N^étes-vous  pas  un  des  disciples  de  Jésus  de  Nazarethl  i 
cette  question^  Pierre  tremble,  son  courage  Tabandonne. 
Je  ne  connais  pas  cet  Aommc  (1),  dit-il.  Quoi!  Pierre, 
vous  ne  connaissez  pas  Jésus-Christ,  votre  Maître,  celui 
dont  vous  avez  autrefois  confessé  la  divinité,  et  dontvous 
avez  reçu  tant  de  bienfaits?  Où  est  donc  votre  foi,  cette 
foi  si  vive  qui  opérait  des  miracles,  qui  vous  faisait  mar- 
cher sur  les  eaux  à  la  voix  de  celui  que  vous  méconnaissez 
aujourd'hui?  Que  sont  devenues  ces  résolutions  si  géné- 
reuses, ces  promesses  faites  avec  tant  d'assurance,  de  plu- 
tôt mourir  que  de  le  renoncer  ?  Tout  s'est  évanoui  ;  la  voix 
d'une  fille  a  suffit  pour  renverser  une  colonne  de  l'Église 
qui  paraissait  inébranlable  ;  le  respect  humain  a  fait  en 
Mïi  instant  d'un  Apôtre  fidèle  et  zélé,  un  lâche  et  timide 
apostat. 

Instruit  de  sa  faiblesse  par  cette  première  fautfe,  Saint 
Pierre  aurait  dû  fuir  et  s'éloigner  d'une  occasion  qui  lui 
avait  été  si  funeste  ;  mais  au  contraire  il  s'assit  parmi  des 
soldats  et  d'autras  serviteurs  qui  se  chaufi'aient.  On  lui 
demanda  s'il  n'était  pas  un  des  disciples  de  Jésus.  Il  le 
nia  une  seconde  fois,  en  assurant  avec  serment  qu'il  ne  le 
connaissait  point.  Assurément,  lui  dit' un  autre,  vous  êtes 
disciple  de  cet  homme,  car  vous  êtes  Galiléen,  votre  langage 
vous  fait  assez  connaître  (2).  Pierre  eut  alors  recours  aux 
serments  et  aux  imprécations  pour  assurer  qu'il  n'était 
pas  un  de  ses  disciples. 

Voilà  ce  que  peut  produire  la  fréquentation  d'une  mau- 
vaise compagnie;  voilà  les  fruits  du  respect  humain  :  d'un 
disciple  zélé  Pierre  devient  lâche,  infidèle,  ingrat,  men- 
teur, parjure,  apostat.  Nous  pouvons  le  croire  facilement, 
mes  frères,  car  nous  voyons  tous  les  jours  parmi  nous 

(I)  Jean,  18.  (2)  -Mat,  26. 
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les  mêmes  causes  produire  les  mômes  effets  :  nous  voyons 
les  mauvaises  compagnies  corrompre  et  pervertir  tous 
ceux  qui  les  fréquentent.  ^ 

Cest  un  oracle  de  TEsprît  saint  :  L* ami  des  insensés  leur 
deviendra  semblable  (i).  Oui,  nous  pouvons  le  dire  :  s'il  y 
a  parmi  les  jeunes  gens  si  peu  de  religion,  c'est  aux  com- 
pagnies qu'il  faut  Tattribuer.  Le  vice  est  hardi,  il  parle 
avec  audace;  la  vertu  au  contraire  est  timide,  et  elle 
rougit  facilement.  Les  mauvais  discours  ébranlât  et  les 
mauvais  exemples  entraînent  les  plus  résolus.  De  là  les 
chutes  les  plus  déplorables,  de  là  souvent  la  perte  de  la 
foi  et  des  mœurs. 

Et  le  respect  humain,  combien  d'apostats  ne  fait-il  pas! 
et  d'apostats  plus  criminels  que  saint  Pierre  !  Car  lorsque 
cet  Apôtre  renia  son  Maître,  il  craignait  pour  sa  vie,  il 
appréhendait  pour  lui-même  les  mauvais  traitements  que 
Jésus-Christ  endurait;  mais  nous,  que  craignons-nous? 
pourquoi  n'osons-nous  pas  paraître  chrétiens?  remplir 
nos  devoirs,  nous  approcher  des  sacrements  ?  C'est  la 
crainte  d'une  raillerie  qui  nous  arrête.  0  lâcheté  impar- 
donnable! préférer  les  applaudissements  d'un  monde 
insensé  au  bon  plaisir  de  Dieu,  faire  plus  de  cas  des  juge- 
ments d'un  misérable  qui  existe  aujourd'hui,  et  qui,  de- 
main, sera  étendu  dans  la  poussière  du  tombeau,  que  des 
jugements  d'un  Dieu  infiniment  puissant  qui  tient  en  ses 
mains  nos  destinées  éternelles.  Peut-on  rien  imaginer  de 
plus  extravagant? 

Revenons  à  des  sentiments  plus  raisonnables,  mes 
frères,  et  plus  dignes  d'un  chrétien,  et  si  nous  avons  imité 
saint  Pierre  dans  sa  faiblesse,  imitons-le  dans  sa  pénitence  ; 
si,  comme  lui,  nous  avons  rougi  d'appartenir  à  Jésus- 
Christ,  rougissons  maintenant  de  notre  lâcheté,  et  tâchons 
d'effacer  dans  nos  larmes  le  crime  que  nous  avons  commis. 

\})  ProT..  3. 


^9S  RENIEMENT  DE  SAINT  PIBRRE. 

Saint  Pierre  avait  pu  pécher,  mais  il  ne  pouvait  se  con- 
vertir sans  la  grâce  de  Dieu  :  il  serait  mort  dans  son  in- 
fidélité, si  le  Seigneur,4ouché  de  compassion,  n'eût  jeté 
sur  lui  un  regard  de  miséricorde.  Mais  ce  disciple  infidèle 
lui  était  trop  cher,  il  Tavait  trop  aimé  pour  Tabandonner 
ainsi  à  lui-même.  Il  le  regarde,  et  ce  seul  regard  éclaire 
son  esprit,  touche  son  cœur  et  opère  sa  conversion.  Saint 
Pierre  sort  et  pleure  amèrement,  et  il  nous  fournit  dans 
sa  conduite  le  modèle  d'une  vraie  pénitence. 

Pénitence  prompte  :  saint  Pierre  ne  résiste  pas  un  ins- 
tant à  la  grâce  qui  le  presse;  il  ne  dit  pas  :  demain,  de- 
main. Non,  c'est  aujourd'hui,  c'est  à  l'heure  même.  U  y 
a  peut-être  bien  longtemps,  mes  frères,  que  le  Seigneur 
nous  regarde  et  qu'il  nous  engage  à  nous  convertir  et  à 
ne  pas  ditférer  de  jour  en  jour  ;  montrons-nous  enfin  do- 
ciles à  sa  voix,  et  si  nous  lui  résistons,  craignons  qu'il  ne 
nous  abandonne. 

Pénitence  efficace  :  elle  ne  consiste  pas  dans  des  désirs 
stériles,  dans  de  vains  projets  de  conversion  ;  mais  dans 
des  œuvres.  Pierre  commence  par  sortir  de  ce  lieu  :  la 
mauvaise  compagnie  dans  laquelle  il  s'est  engagé  témérai- 
rement a  été  la  cause  de  sa  chute,  il  s'en  éloigne.  Con- 
naissant sa  propre  faiblesse,  il  se  retire  dans  la  solitude 
pour  pleurer  son  péché,  et  éviter  les  occasions  d'en  cora- 
mettie  de  nouveaux.  Faisons  de  même,  mes  frères,  éloi- 
gnons-nous du  monde  autant  que  nous  le  pouvons,  fuyons 
ses  plaisirs  séduisants,  et  toutes  les  occasions  où  notre 
fragile  vertu  pourrait  faire  un  triste  naufrage. 

Troisièmement  :  pénitence  sincère.  La  douleur  de  saint 
Pierre  est  si  profonde  qu'elle  éclate  au  dehors  par  des 
sanglots  et  par  des  larmes  amères.  Ce  qui  lui  cause  le 
regret  dont  il  est  pénétré,  ce  sont  moins  les  châtiments 
qu'il  mérite  que  les  souvenirs  des  bontés  de  celui  qu'il  a 
eu  le  malheur  d'offenser.  Oh  !  que  ne  donnerait-il  pas  pour 
réparer  son  crime  !  Tous  les  sacrifices  les  plus  pénibles 
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M  sembleraient  doux,  les  plus  grandes  humiliations  lui 
paraîtraient  légères,  si,  à  ce  prix,  il  pouvait  effacer  son 
péché.  Notre  pénitence  a-t-elle  ce  caractère,  mes  chers 
auditeurs,  est-elle  sincère?  part-elle  d'un  cœur  contrit  et 
humilié?  sommes-nous  vivement  touchés  de  l'injure  que 
nous  avons  faite  à  Dieu?  Où  sont  les  soupirs  que  nous  fai- 
sons entendre?  où  sont  les  larmes  que  nous  répandons? 
Hélas  !  nous  sommes  ordinairement  bien  froids,  bien  in- 
différents. Nous  connaissons  peu  la  malice  du  péché,  et 
notre  contrition  est  plutôt  sur  nos  lèvres  que  dans  notre 
cœur,  nous  avons  tout  lieu  de  le  craindre. 

Enfin  la  pénitence  de  saint  Pierre  fut  durable,  elle  ne 
cessa  qu'avec  sa  vie.  Et  nous,  mes  frères,  ne  nous  imagi- 
nons-nous pas  qu'après  avoir  reçu  l'absolution,  nous  n'a- 
vons plus  rien  à  souffrir  pour  satisfaire  jà  la  justice  de 
Dieu?  Oublions-nous  ce  que  dit  l'Esprit  saint  :  que  nous 
ne  devons  pas  être  sans  crainte  sur  le  péché  même  par- 
donné ? 

Quoi  !  saint  Pierre  ne  commet  qu'une  faute,  et  une  faute 
de  faiblesse,  de  surprise;  sa  pénitence  est  aussi  prompte 
que  sa  chute,  et  il  est  inconsolable,  il  pleure  toute  sa  vie; 
et  nous,  après  des  péchés  multipliésà  Tinfini,  après  des 
péchés  de  malice,  d'habitude,  péchés  dans  lesquels  nous 
avons  persévéré  des  vingt  et  trente  ans  sans  inquiétude, 
nous  n'avons  qu'une  douleur  si  faible,  si  passagère  ;  nous 
perdons  si  facilement  le  souvenir  de  nos  iniquités.  Où  est 
notre  foi?  Ah  l  si  nous  étions  bien  pénétrés  de  l'horreur 
de  nos  cfimes,  nous  ne  trouverions  de  consolation  qu'à 
les  détester,  à  les  accuser  et  à  les  répai-er  par  les  larmes 
d'une  sincère  pénitence. 

0  glorieux  Apôtre,  obtenez-nous  par  vos  prières  la 
grâce  dont  nous  avons  besoin  pour  expier  nos  fautes. 
Obtefiez-nous  l'esprit  de  pénitence,  la  haine  du  péché  et 
la  ferme  résolution  de  plutôt  mourir  que  d'offenser  Dieu 
à  l'avenir  ;  afin  qu'après  avoir  pleinement  expié  nos  fautes 
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sur  la  terre,  nous  puissions  entrer  dans  Theureux  séjour 
de  la  gloire  éternelle. 
Ainsi  8oit--il  t 

JÉSUS-CHRIST  DEVANT  LES  TRIBUNAUX  DE  JÉRUSALEM. 

Ego  sum  vermia  et  non  homo  ;  opprobrium  hominum 

et  aùjectio  plebis. 
Je  suis  un  ver  de  terre  et  non  pas  un  homme  ;  je  suis 

l'opprobre  des  hommes  et  l'abjection  du  peuple. 
Ps.21,t.6. 

De  qui  parle  le  prophète^  me^  frères,  quand  il  s*ex- 
»  prime  ainsi  ?  est-ce  de  lui-même  ?  non,  car  David  n*a  ja- 
mais été  réduit  à  cet  état  d'abjection.  C'est  le  Seigneur 
qui,  parlant  par  sa  bouche,  nous  fait  connaître  l'excès 
d'humiliation  et  d'anéantissement  que  lui-même  doit 
souffrir  pour  Tamoiir  de  nous;  les  opprobres  dont  ilseia 
rassasié,  et  tous  les  traitements  indignes  qu'il  doit  essuyer 
dans  le  cours  de  sa  passion.  Il  se  voit  tellement  humilié, 
qu'il  n'est  plus  traité  comme  un  homme,  mais  comme  un 
ver  qui  rampe  dans  t'ordure,  et  qu'on  foule  impunément 
aux  pieds  ;  qu'il  n'est  plus  regardé  que  comme  l'opprobre, 
la  honte  du  genre  humain,  comme  un  être  digne  tout  au 
plus  dé  servir  de  jouet  à  la  plus  vile  populace. 

Cette  prophétie,  qui  avait  été  écrite  plus  de  mille  ans 
avant  Tévénement  qu'elle  annonçait^  s'est  accomplie  lit- 
téralement en  Jésus-Christ ,  comme  la  simple  lecture  de 
l'Évangile  nous  le  prouve  et  comme  je  vous  le  ferai  voir 
dans  cette  instruction. 

Je  vais  vous  représenter  ce  divin  Sauveur  devant  les  tri- 
bunaux de  Jérusalem,  et  vous  verrez  s'il  n'a  pas  pu  dire 
qu'il  serait  vraiment  regardé  non  comme  un  homme ,  mais 
comme  un  vil  insecte ,  comme  l'opprobre  des  hommes  et  le 
rebut  du  peuple  [i), 

(1)Ps.«1. 
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Au  simple  récit  des  humiliations  du  Fils  de  Dieu,  j'ajou- 
terai des  réflexions  propres  à  nous  faire  tirer  quelque  fruit 
de  ces  mystères  douloureux. 

Plus  la  réputation  d'un  homme  est  brillante  et  éten- 
due, plus  grande  aussi  est  son  humiliation  si  cette  répu- 
tation vient  à  être  flétrie ,  surtout  si  elle  est  flétrie  par  le 
mépris  le  plus  injurieux,  les  préférences  les  plus  indi- 
gnes, et  les  jugements  les  plus  solennels. 

Or  la  réputation  dont  jouissait  Jésus-Christ  au  moment 
de  sa  passion  était  extraordinaire.  La  sublimité  de  sa  doc- 
trine, la  sainteté  de  sa  vie  et  sourtout  le  nombre  et  Téclat 
de  ses  miracles  avaient  porté  son  nom  jusqu'aux  extrémités 
de  la  Palestine.  On  le  regardait  généralement  comme  un 
prophète,  plusieurs  Thonoraient  comme  le  Messie  promis. 
Quatre  jours  avant  sa  passion ,  entrant  dans  Jérusalem , 
une  grande  foule  de  peuple  était  sortie  au-devant  de  lui 
et  l'accompagnait  en  triomphe.  Les  uns  étendaient  leurs 
Têtements  sous  ses  pieds,  les  autres  portaient  des  rameaux 
d'oliviers,  et  tous  chantaient  à  Tenvi  :  Hozanna  av  fils  de 
David,  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  (1)  ! 
Et  tout  à  coup  ce  même  peuple  le  voit  vendu  par  un  de 
ses  apôtres,  renié  par  un  autre,  abandonné  de  tous;  il 
le  voit  arrêté  par  autorité  publique,  chargé  de  chaînes 
comme  un  criminel ,  et  traîné  devant  les  tribunaux  pour 
y  être  condamné  à  mort.  Surpris  de  ce  changement,  tous 
croient  qu'ils  ont  été  dupes  de  leur  crédulité  ;  que.  cet 
honome  qu'ils  regardaient  comme  prophète  n'est  dans  la 
réalité  qu'un  hypocrite,  un  fourbe  ;  que  ses  miracles  ne 
sont  que  des  prestiges.  Honteux  de  s'être  ainsi  laissé 
tromper,  et  de  plus  entraîné  par  l'exemple  et  l'autorité 
des  prêtres,  des  docteurs  et  des  magistrats,  tout  ce  peu- 
ple passe  en  un  instant  de  la  plus  grande  admiration  au 
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mépris  le  plus  profond ,  à  la  haine  la  plus  furieuse. 
Chacun  cherche  à  se  venger  sur  cet  innocent  agneau  de 
rinjure  qu'il  croit  avoir  reçue.  C'est  à  qui  lui  fera  plus 
d*outrages. 

Telle  était  la  disposition  des  esprits  pendant  le  cours 
de  la  passion  de  Jésus-Christ  :  les  prêtres,  les  docteurs  de 
la  loi  et  les  pharisiens  étaient  dévorés  par  Tenvie,  et  le 
peuple  étîiit  animé  du  désir  de  la  vengeance.  Qui  ignore 
à  quels  excès  peuvent  conduire  ces  furieuses  passions? 
Fant-îl  s'étonner  dès  lors  si  Ton  n'observa  à  Tégard  du 
Sauveur  aucune  forme  de  justice  !  s'il  se  vit  partout  ac- 
cablé d'injures  et  de  mauvais  traitements  !  partout  cou- 
vert d'ignominies  et  rassasié  d'opprobres  ;  si  l'on  eut 
moins  de  compassion  pour  lui  qu'on  n'en  a  communé- 
ment pour  les  plus  grands  scélérats  !  Il  ne  devait  pas  en 
être  autrement,  puisque  la  passion  seule  prononçait  les 
jugements  et  exécutait  les  sentences. 

Suivons  cd  doux  agneau  devant  les  tribunaux  et  dans 
les  rues  de  Jérusalem ,  et  nous  pourrons  facilement  nous 
convaincre  de  la  vérité  de  ceque  j'avance. 

Arrêté  au  jardin  des  Oliviers,  le  Seigneur  fut  d'abord 
conduit  chez  Anne,  beau-père  de  Caïphe,  qui  était  grand 
prêtre  cette  année-là.  De  là  il  fut  mené  chez  Caïph.e  qui 
l'interrogea  premièrement  sur  ses  disciples  ;  mais  Jésus 
gardait  le  silence.  Il  le  questionna  ensuite  sur  sa  doc- 
trine, sans  doute  dans  l'espérance  de  la  trouver  contrarie 
à  la  loi  de  Moïse  et  d'avoir  occasion  d'accuser  Jésus  et  de 
le  condamner.  Mais  Jésus  se  contenta  de  répondre  gu*%i 
était  inutile  de  l'interroger  là-dessus  ;  qu'il  avait  enseigné 
publiquement  dans  le  temple^  et  que  tous  ceux  qui  lavaient 
entendu  pouvaient  rendre  témoignage  de  sa  doctrine  (♦). 
Qui  croirait  qu^une  réponse  si  prudente  et  si  modérée, 
qu'une  réponse  qui  aurait  dû  lui  mériter  l'estime  et  l'ad-- 

(1j  lean,  18. 
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miration  de  ses  auditeurs,  lui  attira  au  contraire  Tinjure 
la  plus  hvuniliante,  l'outrage  le  plus  sanglant,  qui  fut  un 
soufflet  que  lui  donna  un  soldat  en  disant  :  Est-ce  ainsi 
que  tu  répands  au  grand  prêtre  (1)? 

De  quelle  indignation  n'aurions-nous  pas  été  saisis, 
mes  frère,  si  nous  avions  reçu  un  traitement  aussi  inju- 
rieux! quelles  plaintes,  quels  murmures  n'aurions-nous 
pas  fait  entendre!  quelles  injures,  quelles  invectives  n'au- 
rions-nous pas  vomies  contre  l'audacieux  qui  se  serait 
permis  de  nous  insulter  jusqu'à  ce  point  !  qui  aurait  pu 
calmer  notre  ressentiment  ?  Vous  agissez  bien  différem- 
ment, ô  mon  doux  Sauveur  ;  si  f  ai  mal  parlé,  dites-vous, 
faiieS'le  connaître  ^  et  si  fai  bien  parlé,  pourquoi  me 
frappez-vous  (2)  ?  VoiU  toute  la  vengeance  que  vous  tirez 
d'un  si  sanglant  affront.  Ah!  mes  frères,  quand  nous 
recevons  quelque  humiliation ,  au  lieu  de  nous  laisser 
empprter  à  la  colère,  jetons  les  yeux  sur  Jésus-Christ;  son 
exemple  nous  apprendra  que  nous  pouvons  bien  nous  jus- 
tifier, mais  sans  aigreur,  sans  emportement;  et  que  nous 
ne  devons  pas  rendre  injure  pour  injure,  ni  conserver  de 
haine  ni  de  désir  de  vengeance. 

Après  cet  indigne  traitement,  Caïphe  appelle  les  té-* 
moins  qui  déposent  contre  l'innocent  Jésus.  Ils  l'accu- 
sent de  plusieurs  crimes,  mais  leurs  témoignages  se  con- 
tredisent ,  et  les  juges  ne  trouvent  dans  toute  sa  conduite 
aucun  sujet  de  condamnation.  Le  prince  des  prêtres  se  le- 
vant alors  lui  dit  :  Je  vous  adjure,  au  nom  du  Dieu  vivant, 
de  nom  dire  si  vous  êtes  le  Christ ,  fils  de  Lieu  (3).  Jésus 
entendant  interposer  l'autorité  de  ce  nom  adorable ,  ne 
croit  pas  pouvoir  garder  plus  longtemps  le  silence.  D^ail- 
leurs  il  ne  veut  laisser  dans  la  suite  des  siècles  aucun  doute 
sur  cette  vérité  fondamentale  de  sa  religion ,  qu'il  est  le 
Fils  de  Dieu,  le  Sauveur  des  hommes  :  c'est  pourquoi  il  la 

(4)  Jeaii»18.-  (t)  J««a,  18.  — (3)  Mat.,' 26. 
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confesse  cette  vérité,  quoiqu'il  sache  bien  que  cet  aveu  lui 
coûtera  la  vie.  Vous  l'avez  dit,  répond- il  ;  au  reste  je  vous 
déclare  qu'un  jour  vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  assis  à 
la  droite  de  la  majesté  de  Dieu,  venant  sur  les  nuées  du 
ciel  juger  V univers  (4).  Une  réponse  si  assurée  dans  la 
bouche  de  celui  à  qui  ils  avaient  vu  faire  les  plus  grands 
miracles,  ouvrir  les  yeux  à  un  aveugle  de  naissance ,  res- 
susciter un  mort  de  quatre  jours^  aurait  du  faire  rentrer 
ces  impies  en  eux-mômes,  et  l^ur  inspirer  quelques  senti- 
ments de  crainte;  mais  aveuglés  par  l'envie,  ces  malheu- 
reux n'en  deviennent  que  plus  acharnés  à  sa  perte.  //  a 
blasphémé  y  s'écrie  Caïphe  en  déchirant  ses  vêtements, 
qu' avons-nous  encore  besoin  de  témoins?  Vous  venez  d'en- 
tendre son  blasphème,  que  vous  en  semble"?  Tous  répon- 
dent :  //  mérite  la  mort  (2). 

Jusque-là,  ces  juges  iniques  avaient  observé  une  appa- 
rence de  modération  :  mais  dès  lors  ils  ne  gardent  plus 
aucune  retenue  :  ils  oublient  leur  qualité  de  juges  pour 
descendre  au  rôle  infâme  de  bourreaux  ;  ils  se  jettent  avec 
furie  sur  cette  innocente  victime,  ils  l'accablent  d'injures, 
ils  lui  crachent  au  visage ,  et,  joignant  l'outrage  à  l'inhu- 
manité, ils  lui  mettent  un  bandeau  sur  les  yeux,  lui  don^ 
nent  des  soufflets ,  en  disant  :  Prophétise-nous^  Christ ^ 
qui  t'a  frappé  (3). 

Quel  spectacle,  chrétiens  1  le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre, 
le  souverain  Maître  du  monde ,  le  Fils  du  Très-Haut 
devenu  le  jouet  d'une  troupe  de  scélérats  1  le  Roi  de 
gloire,  celui  dont  Tauguste  visage  fait  la  joie  des  saints, 
tout  couvert  de  crachats  et  d'ordures  ;  le  Tout-Puissant, 
celui  qui  fait  trembler  les  colonnes  du  firmament,  indi- 
gnement souffleté ,  meurtri  de  coups  par  de  misérables 
créatures,  quoi  de  plus  étonnant!  Anges  du  ciel,  vous 
étiez  témoins  de  ces  horreurs,  et  vous  gardiez  le  silence! 

(i)  Mat.,  M.  -  {%)  Mat..  ÎÔ.  -  (3)  Mat,  S». 
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vous  n'écrasiez  pas  ces  ingrats ,  ces  audacieux,  ces  sacri- 
lèges! 0  riSon  Sauveur!  qui  êtes  tout-puissant,  vous  pou- 
viez facilement  et  justement  punir  cette  insolence  inouïe; 
vous^pouviez  parler,  et  la  foudre  eût  écrasé  ces  monstres, 
ou  la  terre,  entr*ouvrant  son  sein ,  les  eût  engloutis ,  ou 
Fenfer  eût  dilaté  ses  entrailles  pour  les  dévorer.  Mais  non, 
ô  charitable  rédempteur,  vous  n  étiez  pas  venu  pour  per^ 
dre  les  hommes ,  mais  pour  les  sauver  (1  )  !  Vous  receviez 
sans  murmure  ces  indigues  traitements ,  vous  ne  détour- 
niez même  pas  votre  face  adorable  pour  éviter  les  coups 
et  les  crachats  dont  on  la  couvrait!  Vous  accomplissiez  ce 
que  vous  aviez  prédit  longtemps  d'avance  par  un  de  voâ 
prophètes.  Votre  cœur  plein  de  charité  pour  nous  s'aban- 
donnait à  votre  Père  céleste  pour  souffrir  tout  ce  qui  lui 
plairait ,  tout  ce  que  sa  justice  exigerait  pour  l'expiation 
de  nos  péchés.  Quand  répondrons-nous  à  tant  d'amour  ? 
quand  imiterons-nous  de  tels  exemples  de  patience? 

Enfin  les  ennemis  de  Jésus,  lassés  de  le  tourmenter,  se 
retirent  pour  prendre  quelque  repos  :  ils  confient  le  Sau- 
veur à  la  garde  des  soldats  qui  le  renferment  dans  une 
obscure  prison  pour  y  passer  le  reste  de  la  nuit.    • 

Vainement  nous  chercherions  à  connaître  et  à  com- 
prendre tout  ce  que  le  Fils  de  Dieu  souffrit  pendant  cette 
nuit  cruelle.  Des  (soldats  et  des  valets  qui  se  succédaient 
tour  à  tour  s'appliquaient  à  lui  faire  endurer  tout  ce  que 
la  malice  la  plus  noire  pouvait  inventer  de  plus  doulou- 
reux et  de  plus  humiliant.Mais  la  patience  de  Jésus  fut  plus 
grande  que  la  rage  de  ses  ennemis  :  ils  se  lassèrent  de  le 
tourmenter  plutôt  qu'il  ne  se  lassa  de  soufl'rir.  Par  toutes 
ces  humiliations  prodigieuses ,  Jésus-Christ  a  voulu  nous 
apprendre  la  nécessité  et  la  pratique  de  Thumilité  :  il  a 
voulu  guérir  la  plaie  profonde  de  notre  orgueil  ;  il  a  voulu 
être  la  consolation  des  âmes  qui  sont  exposées  aux  persé- 

{^)  Luc,  9. 

Ikst.  pan.  in.  it 
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cutions  du  monde* et  de  T^nfer,  en  noua  ^loniranf  qu'il  a 
plus  souffert  que  nous. 

Dès  que  le  jour  parut,  les  princes  des  prêtres,  les  aeri- 
bes  et  les  pharisiens  se  rassemblèrent  chez  Caïpbe  pour 
faire  mourir  l'innocent  Jésus.  Mais  les  Ronaains  s'était 
rendus  maîtres  de  la  Judée ,  et  Tayaut  réunie  à  leur  em^ 
pire,  avaient  ôté  aux  Juifs  le  droit  de  faire  mourir  per-r 
sonne  :  c'est  pourquoi  ces  hommes  pervers  eondidsirent 
le  Sauveur  devant  Pilate,  gouverneur  de  la  Judée  pour 
les  Romains,  afin  de  faire  confirmer  la  sentence  de  mort 
qu'ils  avaient  prononcée  contre  lui. 

Suivons,  mes  frères ,  notre  divin  Maître  traversant  les 
rues  de  Jérusaleip ,  les  mains  étroitement  liées ,  traîné 
par  une  troupe  de  scélérats  que  Teuvie  dévore ,  que  la 
haine  transporte,  accompagné  et  suivi  d'une  foule  de  peu- 
ple qui  va  toujours  croissant  et  que  la  nouveauté  du  speor 
tacle  attire  sur  ses  pas.  Écoutons  les  cris  et  les  buées 
qui  retentissent  de  toute  part^  les  imprécations^  les  blas- 
phèmes qu'on  vomit  contre  lui  ;  considérons  Jes  avanies 
dont  on  l'accable,  les  insultes  les  plus  grossières,  les  coups 
multipliés  qu'il  reçoit,  en  un  mot,  tout  ce  que  la  haine 
des  hommes  et  la  rage  de  Tenfer  purent  inventer  pour  le 
faire  souffrir  et  le  rendre  odieux  et  méprisable  aux  yeqiç 
du  peuple.  Contemplons  surtout  ce  doux  agneau,  au  mi- 
lieu de  ces  loups  furieux,  de  ces  tigres  altérés  de  son 
sang,  quelle  patience!  il  ne  dit  pas  un  mot  pour«e  pl^in-. 
dre  ;  il  ne  fait  pas  la  moindre  résistance  ;  il  se  livre  entier 
rement  k  la  volonté  de  ses  bourreaux  qu'il  regarde  comme 
les  exécuteurs  des  arrêts  de  la  justice  divine!  Admirons, 
mes  frères,  et  adorons  en  silence,  mais  surtout  imitons 
ce  parfait  modèle  de  toutes  ^es  vertus. 

C'est  au  milieu  des  cris  de  celte  populace  eu  délire  que 
Jésus-Christ  arrive  chez  Ponce-Pilate.  Ce  n'est  plus  çqinme 
blasphémateur  qu'il  est  présenté  à  ce  nouveau  tribunal  : 
Pilate  aurait  été  peu  disposé  à  condamner  un  homme  à 


JÉSUS,  DLVANT  LKS  TRIBUNAUX  DE  JÉKU3ALEM.        207 

laort,  d'après  une  telle  accasîition.  Les  Juifs  amènenl 
Jésus  devant  Pilate  comme  un  criminel  politique;  ils 
l'accusent  d'avoir  empêché  de  payer  le  tribut  à  César,  de 
soulever  le  peuple  et  de  se  dire  roi.  Pilate  l'interroge,  et 
convaincu  de  son  innocence  ^  il  dit  aux  Juifs  qu'il  ne  le 
trouve  pas  coupable  ;  mais  ceux-ci,  toujours  plus  furîeUx, 
s^écrient  :  Si  cet  homme  n  était  pas  un  malfaiteur,  nous 
ne  vous  r aurions  pas  amené  (1  )  :  nous  l'Uvons  trouvé  soûle- 
vaut  tout  le  peuple  depuis  la  Galilée  [t),  Pilate  s'élant  in- 
formé si  Jésus  était  Galiléen,  le  renvoya  à  Hérode^  roi  do 
Galilée,  qui  était  alors  à  Jérusalem. 

Hérode,  qui  avait  beaucoup  entendu  parler  de  Jésus  de 
Nazareth,  avait  un  grand  désir  de  le  voir,  espérant  qu'il 
ferait  quelque  miracle  en  sa  présence  :  c'est  pourquoi  il 
avait  assemblé  toute  sa  cour  pour  le  recevoir;  il  lui  lit 
beaucoup  de  questions  auxquelles  Jésus  ne  répondit  pas. 
Un  prince  voluptueux  n'était  pas  capable  d'entendre  et  de 
goûter  les  divines  instructions  d'humilité,  de  pénitence  et 
de  mortilîcation  que  le  Seigneur  aurait  pu  lui  donner. 
Hérode,  étonné  de  ce  silence  qu'il  regardait  comme  une 
Insulte,  méprisa  Jésus  dans  son  cœur  :  il  le  fit  revèiir  d'une 
robe  blanche  comme  un  stupide,  comme  un  insensé,  et  il 
4'abaiidonna,  dansf  cet  état  d'abjection,  entre  les  mains 
des  soldats  pour  en  faire  leur  jouet. 

Voilà  donc  le  Fils  de  Dieu,  la  sagesse  éternelle,  regardé 
et  traité  comme" un  fou,  le  voilà  devenu  l'objet  des  rail- 
leries, des  insultes  grossières  d'une  soldatesque  insolente  : 
0  cieuoel  soyez  dans  Véionnement\  portes  du  ciel,  soyez  dans 
la  désolation  (3)  !  et  nous,  nies  frères,  nous  dont  la  sim- 
plicité excite  Tes  fades  plaisanteries  de  Timpiété,  nous  qui, 
dans  nos  pratiques  de  dévotion,  sommes  méprisés  par  le 
inonda  et  regardés  comme  des  insensés,  ptaignons-noua 
encore,  si  nous  osons  !  Ainsi ,  toutes  tes  fois  que  nous 

(1  )  J«tB,  18.  —  (2)  Luc,  M,  -  (3)  Jér.,  2. 
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serons  persécutés,  outragés  par  les  ennemis  de  la  religion, 
si  nous  sentons  en  nous  les  révoltes  de  la  nature^  jetons 
un  regard  sur  Jésus-Christ  bafoué  et  profondément  humi- 
lié, et  nous  sentirons  le  murmure  expirer  sur  nos  lèvres. 

Après  que  l'aimable  Jésus  eut  épuisé  chez  Hérode  le 
calice  de  l'opprobre,  il  fut  reconduit  chez  Pilate. 

Il  parcourut  donc^  pour  la  cinquième  fois ,  les  rues  de 
Jérusalem,  au  milieu  des  clameurs  d'une  foule  immense 
qui  le  suivait,  et  qui  le  chargeait  d'injures  et  de  malédic- 
tions. Pilate,  toujours  plus  convaincu  de  l'innocence  de 
celui  dont  les  Juifs  poursuivaient  la  mort  avec  tant  d'a- 
charnement, sachant  que  c'était  par  envie  qu'ils  l'avaient 
livré  entre  ses  mains,  avait  recours  à  divers  expédients 
pour  le  délivrer  de  la  fureur  de  ses  ennemis ,  mais  en 
vain  ;  le  peuple  criait  toujours  plus  fort  :  Crucifiez-le. 

Pilate  employa  alors  un  moyen  qu'il  crut  infaillible  : 
C'est  la  coutume  parmi  vous ,  leur  dit-il ,  qu'à  la  fête  de 
Pâques j  je  délivre  un  prisonnier  tel  que  vous  le  désirez  (4); 
lequel  voulez-vous  donc  que  Je  vous  accorde,  ou  de  Barab- 
bas  y  ou  de  Jésus,  qu'on  appelle  Christ  (2)?  Barabbas, 
comme  vous  le  savez ,  mes  frères,  était  un  voleur  et  un 
meurtrier.  Quel  affront  pour  le  Saint  des  saints  de  se  voir 
mis  en  parallèle  avec  un  scélérat,  avec  un  assassin  !  Mais, 
6  comble  de  l'ignominie  I  qui  pourra  jamais  le  croire  ! 
Barabbas  fut  préféré  à  Jésus,  Barabbas  fut  sauvé  et  l'in- 
nocent Jésus  se  vit  condamner  au  supplice  de  la  croix. 

A  la  vue  d'un  choix  si  odieux ,  il  me  semble  vous  en- 
tendre, mes  frères,  vous  écrier  avec  indignation  :  Peuple 
aveugle  et  ingrat,  comment  as-tu  pu  pousser  le  délire 
jusqu'à  préférer  un  brigand,  un  insigne  voleur  à  l'auteur 
même  de  la  vie  ?  à  celui  dont  tu  avais  reçu  tant  de  bien- 
faits? Tu  mérites  bien  tous  %  -  châtiments  que  le  ciel  t'a 
envoyés  pour  punir  un  tel  crime.  Prenez  garde,  mes  frè- 

(DJean,  18.  -  ^t)Mat.,  27. 


JÉSUS  DEVATS'T  LES  TRIBUNAUX.  DE  JÉRUSALEM.      '  209 

res,  vous  prononcez  votre  propre  condamnation;  car 
souvent  vous  vous  êtes  rendus  peut-être  plus  coupables 
que  les  Juifs. 

En  effets  toutes  les  fois  que  vous  péchez,  vous  voyez 
d'un  côté  le  Seigneur  qui  vous  appelle  à  lui ,  vous  offrant 
sa  grâce  ici-bas  pour  vous  aider  à  accomplir  sa  loi  sainte, 
et  vous  promettant  le  ciel  pour  récompense  si  vous  êtes 
fidèles  ;  et  de  Tautre  une  misérable  créature,  un  vil  inté- 
rêt, un  plaisir  des  plus  honteux  qui  vous  sollicite  au  mal, 
et  vous  préférez  votre  passion,  votre  plaisir,  votre  intérêt 
à  Dieu  même  :  or  agir  ainsi ,  n'est-ce  pas  faire  un  choix 
plus  injurieux  au  Seigneur  que  celui  que  firent  les  Juifs 
en  lui  préférant  Barabbas?  Cessons  donc  d'accuser  et  de 
condamner  ce  peuple  déicide,  puisque  nous  sommes  sou- 
vent aussi  coupables  que  lui. 

Quel  sujet  de  méditation  pour  des  chrétiens,  mes  frères! 
Jésus-Christ  est  présenté  devant  quatre  juges ,  et  partout 
il  est  accablé  du  mépris  le  plus  insultant,  des  injures  les 
plus  révoltantes,  des  traitements  les  plus  ignominieux  et 
'les  plus  inhumains.  On  n'observe  envers  lui  aucune  jus- 
tice ;  il  est  traité  plus  indignement  que  le  plus  grand  cri- 
minel :  il  a  donc  bien  pu  dire  par  son  prophète  :  J'ai 
souffert  mille  opprobres  et  mon  visage  a  été  couvert  de  con- 
fusion (0.  0  mystère  profond!  mystère  de  sagesse  et 
d'amour,  qui  me  donnera  de  te  comprendre  ? 

Mais,  ô  mon  bon  Maître,  qui  vous  a  donc  engagé  à 
souffrir  tant  d'humiliations?  Ah  !  je  vous  entends  me  ré- 
pondre :  J'ai  voulu  vous  sauver  en  endurant  tous  les  maux 
que  vous  méritez  par  vos  crimes  ;  j'ai  voulu  toucher  vos 
cœurs,  en  vous  montrant  l'excès  de  mon  amour  pour  vous  ; 
enfin  j'ai  voulu  guérir  la  plaie  profonde  de  votre  orgueil  en 
vous  donnant  l'exemple  de  la  plus  parfaite  humilité  qui  fut 
jamais,  et  en  vous  méritant  la  grâce  de  pouvoir  m'imiter* 

(1)Ps.  68, 

12. 
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Soyez  éternellement  béni,  ô  mon  Sauveur;  que  le» 
anges  et  les  saints  vous  glorifient  sans  cesse  dans  le  ciel 
pour  tout  ce  que  vous  avez  fait  en  notre  faveur.  Ah  !  ne 
permettez  pas  que  nous  soyons  assez  malhereux  pour 
oublier  tant  de  bienfaits  et  négliger  tant  de  grâces  ;  faites 
que  nous  apprenions  de  vous  à  être  doux  et  humbles  de 
cœur  (i) ,  et  qu'après  avoir  marché  sur  vos  traces,  après 
avoir  été  humiliés  comme  vous  sur  la  terre,  nous  méri- 
tions de  régner  éternellement  avec  vous  dans  le  eiel. 

Ainsi  soit'iL 
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il  planta  pedis  u»quê  ad  verticem^  non  est  in  eo 

sanitas. 
Depuii  La  plante  des  pieds  jusqu'an  sommet  de  la 

tèté,  il  n'y  a  aucune  partie  saise  es  lui. 
ISAÎE,  ch.  i,  f,  d. 

Nous  avons  déjà  médité  sur  une  partie  des  souffrances 
de  Jésus-Christ,  mes  frères  ;  nous  avons  contemplé  cette 
sainte  victime  agonisant  au  jardin  des  Oliviers,  baignée 
dans  une  sueur  de  sang  que  la  haine  du  péché  et  Tamour 
des  hommes  avaient  tirée  de  ses  veines  sacrées;  nous 
Tavons  suivie  dans  Jérusalem  de  tribunal  en  tribunal ,  et 
partout  nous  Tavons  vue  rassasiée  d'opprobres  et  traitée 
avec  moins  d'égards  qu'un  vil  scélérat  et  même  qu^un 
animal  immonde. 

Mais  ce  n'était  encore  que  le  commencement  de  ses 
douleurs.  Jésus  devait  boire  jusqu'à  la  lie  le  calice  de  la 
colère  de  son  Père;  il  devait  être  brisé  pour  expier  nos 
crimes  (2),  selon  les  expressions  d'Isaïe;  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tête ,  il  ne  devait  y  avoir  aucune  partie  de  son 
corps  qui  n'eût  enduré  un  supplice  particulier  ;  en  un  mot 

{1)Mat.,H.^(î)  U.,63. 
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il  devait  être  un  homme  de  douleurs ,  un  homme  qui  sait  ce 
que  c'est  que  de  souffrir  (<). 

Continuons  donc,  mes  frères,  à  méditer  sur  la  passion 
de  notre  divin  Sauveur;  considérons  sa  cruelle  Flagel- 
lation et  son  Couronnement  d'épines.  Ce  triste  spectacle, 
loin  de  nous  scandaliser,  affermira  notre  foi,  puisque  nou£t 
voyons  ce  &it  si  clairement  prédit  par  les  prophètes,  et, 
si  exactement  accompli  en  Jésus-Christ  ;  il  fortifiera  notre 
espérance,  en  nous  rappelant  ce  qu'un  Dieu  a  bien  voulu 
souffrir  pour  nous  sauver;  il  enflammera  nos  cœurs  du 
saint  amour  en  nous  disant  que  ce  tendre  père  nous  a 
ainaés  le  preniier  jusqu'à  se  sacrifier  entièrement  pour 
nous.  Suivez-moi  donc,  mes  frères,  dans  la  simple  expo* 
sition  que  je  vais  faire  de  ces  mystères  d'amour  et  dans  ' 
les  réflexions  que  cet  important  sujet  me  suggérera. 


Ponce  Pilate  désirait  de  sauver  Jésus  dont  il  connaissait 
l'innocence  :  il  l'avait  mis  en  parallèle  avec  Barabbas , 
homicide  et  voleur,  persuadé" que  le  peuple  aurait  honte 
de  préférer  la  délivrance  d'un  assassin  à  celle  d'un  homme 
qui  n'avait  jamais  fait  aucun  mal.  Mais,  trompé  dans  son 
attente,  il  ne  savait  plus  quel  parti  il  devait  prendre.  D'un 
côté  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  condamner  à  mort  un  in- 
nocent, de  l'autre  il  craignait  les  Juifs  qui  le  menaçaient 
de  l'accuser  d'avoir  absous  un  homme  qui  se  déclarait 
l'ennemi  de  César,  en  empêchant  de  lui  payer  le  tribut, 
et  en  prenant  le  titre  de  roi.  Dans  cette  perplexité,  Klate 
eut  recours  à  un  moyen  bien  extraordinaire  pour  apaiser 
les  Juifs  et  délivrer  Jésus  :  ce  fut  de  le  faire  fouetter  comme 
un  esclave,  afin  qu'étant  publiquement  flétri  par  ce  sup- 
plice ignominieux ,  ou  n'eût  plus  rien  à  craindre  de  son 
ambition  :  Je  vais  donc  le  faire  châtier^  dit  Pilate,  ensuite 
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je  le  renverrai  (f).  Quelle  justice!  pour  conserver  la  vie 
à  un  innocent,  on  le  condamne  à  un  supplice  cruel  et  hon- 
teux ,  sans  autre  raison  que  de  contenter  la  haine  de  ses 
ennemis. 

Les  Juife,  pour  avoir  le  temps  de  délibérer  entre  eux 
sur  les  moyens  d'obtenir  de  ce  faible  gouverneur  une 
sentence  de  mort  contre  celui  dont  ils  avaient  juré  la  perte, 
approuvèrent  en  apparence  cet  expédient.  Pilate  aban- 
donna donc  le  Seigneur  entre  les  mains  des  soldats  pour 
être  déchiré  par  les  verges  (2). 

Que  vous  dirai-je  maintenant,  mes  frères?  Entrepren- 
drai-je  de  vous  représenter  dans  le  prétoire  notre  divin 
Sauveur  environné  d'une  cohorte  entière  de  soldats  tous 
armés  de  verges  et  se  disposant  à  satisfaire  la  haine  des 
Juifs  en  exécutant  la  sentence  de  Pilate  ?  Vous  le  peindrai- 
je  dépouillé  de  ses  vêtements,  éiroitement  lié  à  une  co- 
lonne ,  et  son  corps  si  pur,  si  saint ,  ouvrage  de  TEsprit 
divin ,  exposé  aux  regards  et  aux  railleries  d'une  solda- 
tesque sans  pudeur?  Vous  montrerai-je  les  bourreaux 
frappant  à  coups  redoublés  cette  sainte  victime  dont  la 
chair  rougit ,  devient  livide ,  se  déchire  et  vole  en  lam- 
beaux, et  dont  le  sang  inonde  le  prétoire  ?  Non,  mes  chers 
auditeurs ,  je  vous  épargne  ce  triste  tableau ,  ou  plutôt  je 
le  laisse  à  vos  méditations. 

Mais,  que  signifie  ce  mystère?  Pourquoi  Jésus-Christ 
a-t-il  voulu  endurer  un  supplice  si  honteux  et  si  cruel? 

Il  a  voulu  rougir  de  honte  parce  que  nous  ne  rougissons 
que  quand  il  s'agit  de  faire  le  bien.  En  effet,  mes  frères, 
ne  voyez- vous  pas  l'impiété  se  produire  au  grand  jour  non- 
seulement  dans  les  entretiens  particuliers,  mais  encore 
dans  des  discours  publics,  dans  des  écrits  de  tous  genres 
qui  se  répandent  dans  les  diverses  classes  de  la  société,  et 
vont  porter  partout  la  corruption  et  la  mort?  Ces  vil^ 

(1  )  Lac,23.—  (2;  Souffrances  de  Jésus,  par  le  P.  Thomai  de  Jésus. 
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suppdts  de  l'enfer,  ces  pestes  publiques ,  ces  corrupteurs 
de  la  jeunesse ,  ces  écrivains  impies  et  licencieux ,  rou- 
gissent-ils en  imprimant  leurs  noms  au  bas  de  leurs  in- 
fâmes ouvrages?  Ne  se  font-ils  pas  au  contraire  un  sujet 
de  joie  et  de  triomphe  de  ce  qui  devrait  les  couvrir  de 
confusion?  Rougissent-ils  ces  impudiques,  ces  intempé- 
rants qui  se  livrent  publiquement  aux  excès  les  plus  scan- 
daleux ,  qui  se  vantent  hautement  de  leurs  désordres  et 
qui  poussent  Timpudence  jusqu'à  se  glorifier  de  crimes 
qu'ils  n'ont  pas  commis?  Non,  ô  mon  Dieu,  on  n'a  honte 
que  de  votre  aimable  service  :  on  affichera  Timpiété ,  et 
l'on  rougira  de  paraître  chrétien;  on  fréquentera  hardiment 
les  spectacles,  les  cabarets  et  tous  les  lieux  de  débauche, 
et  l'on  craindra  de  paraître  à  l'église,  de  fréquenter  les 
sacrements.  Voilà,  mes  frères,  ce  qui  a  réduit  Jésus-Christ 
à  cette  honteuse  nudité  dans  le  prétoire  et  sur  la  croix. 
Ce  bon  Maître  a  voulu  endurer  dans  sa  chair  le  cruel 
supplice  de  la  Flagellation,  afin  d'expier  ce  crime  infâme 
que  le  grand  Apôtre  défend  aux  chrétiens  de  nommer. 
Ah!  frères  bien -aimés,  lorsque  l'esprit  impur  viendra 
vous  solliciter  au  mal;  avant  de  consentir  à  ses  criminelles 
suggestions,  jetez,  je  vous  prie,  les  yeux  sur  Jésus-Christ 
déchiré  par  les  verges  et  couvert  de  plaies  pour  l'amour 
de  vous,  et  dites  alors  avec  un  père  de  l'Église  :  mon  Sau- 
veur a  été  flagellé  et  il  est  mort  suspendu  à  la  croix ,  et 
moi,  je  m'abandonnerais  à  la  volupté!  Non,  mourons 
mille  fois  plutôt  que  de  commettre  un  tel  crime.  Enfin 
Notre-Seigneur  a  voulu  nous  apprendre  à  toujs ,  par  ses 
exemples  encore  plus  que  par  ses  paroles,  à  faire  péni- 
tence, à  mortifier  notre  chair  avec  ses  convoitises. 

Après  cette  sanglante  exécution,  les  bourreaux  détachent 
de  la  colonne  notre  adorable  Sauveur.  Celui-ci  tombé 
épuisé  de  force  et  baigné  dans  son  sang.  Contemplez  votre 
ouvrage,  ô  cœurs  inhumains,  ô  tigres  cruels!  voyez  votre 
victime  meurtrie^  ensanglantée,  il  n'y  a  plus  aucune  partie 
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saine  m  e//e(4).  Vos  forces  sont  épuisées^  Vous  deve'i  être 
satisfaits. 

Mais  non,  je  vous  vois  joindre  Tinsulteà  la  barbarie,  je 
vous  vois  inventer  un  supplice  inouï  jusqu'alors,  et  dont  on 
jie  voit  aucune  trace  dans  les  annales  des  peuples.  Comme 
les  Juifs  accusent  Notre- Seigneur  d'aspirer  à  la  royauté, 
les  soldats  veulent  en  faire  un  roi  de'théâtre.  Ils  lui  met- 
tent en  conséquence  une  couronne  sur  la  tête,  un  manteali 
d'écarlate  sur  les  épaules  et  un  sceptre  à  la  main.  Mais,  ô 
ignominie!  ô  cruauté  à  peine  croyable!  celte  couronne  est 
composée  d'épines  entrelacées  que  les  bourreaux  enfon- 
cent violemment  sur  la  tête  auguste  du  Fils  de  Dieu;  ces 
épines  cruello.N,  ces  pointes  aiguës  pénètrent  dans  sa  chair 
de  toutes  parts  et  couvrent  son  visage  de  sang.  Ce  man- 
teau est  un  haillon  ridicule;  ce  sceptre  est  un  frêle  ro* 
seau.  Les  soldats  viennent  ensuite  successivement  fléchir 
les  genoux  devant  lui  en  disant  :  Salut  au  roi  des  Juifs  (2)1 
et  ils  lui  crachent  au  visage,  et  lui  donnent  des  soufflets.  0 
mon  divin  Sauveur!  ô  mon  Dieu!  comment  avez-vouspu, 
sans  vous  plaindre,  souffrir  de  telles  indignités?  comment 
la  terre  ne  s'est-elle  pas  entr'ouverte  pour  engloutir  ces 
monstres?  Ah  !  je  vous  entends,  Seigneur,  nous  dire  :  Mes 
pensées  ne  sont  pas  vos  pensées  (3)  ;  je  ne  veux  pas  la  mort 
du  pécheur,  mais  qu  il  se  convertisse  et  qu'il  vive  (4).  D'ail-^ 
hîurs  ce  ne  sont  pas  ces  soldats  seuls  qui  m'ont  outragé 
d'une  manière  si  sanglante ,  ce  sont  tous  les  pécheurs  de 
l'univers  ;  c'est  vous  qui  témoignez  tant  de  zèle  pour  ma 
gloire;  ce  Sont  vos  pensées  criminelles  qui  ont  percé  ma 
tête  de  pointes  acérées.  J'ai  voulu  aussi  sanctifier  les  peilies 
dont  vous  êtes  accablés  pendant  la  vie,  et  qui  son^t  comme 
autant  d'épines  dont  les  pointes  se  font  si  vivement  sentir. 
Admirons ,  mes  frères ,  la  sagesse  de  Dieu  dans  tous  ces 
mystères,  et  surtout  son  incomparable  charité. 

(1)  Is.,  1.-0)  M«c,  45.  -  (3)  Is„  56.  ^  (4)  Éiéeh.,  U. 
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Les  soldats  ayant  épuisé  tous  les  moyens  possibles  pour 
tourmenter  Jésus,  le  reconduisirent  à  Pilate.  En  le  voyant, 
Pilate  fut  saisi  d'horreur,  il  crut  que  le  peuple,  eu  le  con- 
teipplant  dans  ce  pitoyable  état,  serait  touché  de  compas- 
sion et  qu'il  lui  laisserait  la  vie.  C'est  pourquoi  il  l'offrit  eii 
spectacle  à  la  multitude,  le  corps  écorché  et  toutinondé  de 
sapg,  l^  tête  couronnée  d'épines,  les  épaules  couvertes  d'un 
manteau  de  pourpre  et  un  roseau  à  la  main,  en  disant: 
Voilà  Thompae,  ecce  homo;  voilà  celui  que  vous  accusez 
de  vouloir  usurper  l'empire  ;  peut-il  encore  vous  inspirer 
quelque  inquiétude?  Qui  pourra  maintenant  s'attacher  à  la 
suite  d'un  misérable  traité  avili  comme  vous  !o  voyez?  Je 
vais  donc  le  renvoyer.  Pilate,  en  parlant  ainsi,  n'avait  que 
l'intention  d'exciter  la  compassion  des  Juifs.  ?Jais  ces  pae 
rôles  renferment  pour  nous,  mes  frères,  un  grand  fonds 
d'instruction  :  elles  méritent  d'être  soigneusement  médi- 
tées et  approfondies. 

Figurezrvous  donc,  mes  chers  auditeurs,  que  c'est  Dieu 
le  Père  qui ,  en  vous  montrant  son  Fils  bien-aimé ,  vous 
dit  :  Voilà  l'homme,  ecce  homo;  voilà  le  digne  objet  de 
mes  éternelles  complaisances;  voilà  le  Sauveur  que  j'aî 
promis  aux  hommes  dès  l'origine  du  monde,  que  j'ai  fait 
annoncer  par  les  prophètes,  qui  a  été  tiguré  par  les  pa- 
triarches et  par  toutes  les  cérémonies  de  la  loi  judaïque. 
C'est  celui  que  David  voyait  pour  ainsi  dire  réduit  à  n'être 
plus  un  homme;  c'est  celui  qulsaïe  contemplait  avec 
étonnement,  cet  homme  de  douleurs  et  qui  sait  ce  que  c'est 
que  de  souffrir^  qui  sera  brisé  à  cause  de  vos  péchés,  parce 
qu'il  s'est  chargé  de  satisfaire  pour  vous  à  ma  justice  [i]. 
Voilà  l'état  où  j'ai  souffert  qu'il  fût  réduit  pour  Tamour  de 
vous.  Oui,  fai  aimé  le  motide ,'  jusqu'à  livrer  mon  fils 
Muiqm  pour  le  sauver;  ne  vous  ai-je  pas  donné  toutes  choses 
mec  lui  (?)?  Que  devez-vous  craindre,  pécheurs  qui  dé- 

(1)  Is.,  o3.  -  (î)  nom.,  8, 
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sirez  de  vous  convertir?  retirez-vous  dans  les  plaies  de 
votre  Sauveur,  vous  y  trouverez  un  asile  assuré  contre  les 
coups  de  ma  justice.  A  la  vue  du  prétoire  et  du  calvaire 
ensanglantés,  pourrais-je  ne  pas  oublier  vos  crimes?  Si 
donc  vous  vous  sentez  découragés  à  la  vue  de  la  multi- 
tude et  de  rénormité  de  vos  fautes,  jetez  un  regard  sur 
cet  homme  que  Pilate  vous  présente,  et  vous  sentirez  l'es- 
pérance renaître  dans  vos  cœurs.  Mais  tremblez,  pécheurs 
impénitents;  car  si  tant  de  souffrances  et  tant  d'amour  ne 
vous  touchent  pas,  votre  endurcissement  va  provoquer 
contre  vous  mes  vengeances  éternelles  et  rendre  votre  perte 
irréparable.  Que  répondrez-vous  au  jugement ,  quand  je 
vous  ferai  voir  que  je  vous  ai  aimés  jusqu'à  livrer  mon 
Fils  à  la  mort  pour  votre  salut?  Pensez-y,  malheureux, 
pensez-y,  et  tâchez,  par  votre  pénitence,  de  profiter  de 
tant  de  grâces  et  de  mérites  qui  vous  sont  acquis. 

Jésus-Christ  semble  É^ussi  nous  adresser  ces  paroles  : 
Voilà  l'homme,  ecce  homo  ;  voilà  celui  qui  vous  a  aimés 
jusqu'à  souffrir  de  telles  indignités  pour  l'amour  de  vous. 
J'aurais  pu  satisfaire  pour  vos  péchés  par  une  goutte  de 
sang,  par  une  larme,  par  un  soupir  ;  la  joie  même  et  le 
plaisir  m'avaient  été  proposés,  comme  je  vous  Tai  fait 
dire  par  mon  Apôtre  ;  mais  j'ai  préféré  l'ignominie  et  les 
douleurs  de  la  croix,  afin  de  vous  témoigner  plus  d'amour. 
Qu'ai'je  dû  faire  de  plus  pour  vous  qtieje  n'ai  fait  (1)?  En 
me  contemplant  daïis  cet  état  déplorable,  ne  devez-vous 
pas  être  touchés  de  compassion?  Vos  cœurs  ne  doivent-ils 
pas  être  pénétrés  des  plus  vifs  sentiments  d'amour  et  de 
reconùaissance?  Et'  cependant,  ô  ingratitude  !  au  lieu  de 
la  tendresse,  au  lieu  du  dévouement  que  j'aurais  droit 
d'attendre  de  vous ,  je  ne  reçois  le  plus  s^ouvent  que  des 
mépris,  que  des  outrages.  Vainement  je  cherche  quelqu'un 
pour  me  consoler  y  et  je  ne  trouve  personne  (2).  Presque  tout 

Cl)  Is.,  U.  -  (Si)  pft.  68, 
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le  monde  m'abandonne  pour  courir  après  les  vanités  du 
siècle  ;  à  peine  puis-je  encore  trouver  quelques  âmes  fi- 
dèles qui  profitent  de  ce  que  j*ai  souffert  pour  les  sauver. 
Si  vous  me  considériez  attentivement  dans  Tétat  où  je 
suis,  navré  de  douleurs,  vous  comprendriez  peut- 
être  combien  vous  m'avez  coûté,  à  quel  prix  je  vous 
ai  raclietés  ;  vous  sauriez  que  ce  n'est  pas  avec  l'or  et 
l'argent,  mais  par  l'effusion  de  tout  mon  sang  précieux  (1); 
vous  sauriez  que  j'ai  plus  estimé  vos  âmes  que  ma  propre 
vie,  et  vous  travailleriez  sans  doute  avec  plus  de  zèle  à  les 
sanctifier  ;  vous  apprécieriez  mieux  l'importance  de  votre 
salut  en  pensant  à  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  mériter  les 
grâces  qui  vous  sont  nécessaires  pour  l'opérer.  Mais,  oc- 
cupés à  la  recbercbe  des  plaisirs  et  des  biens  de  la  terre , 
vous  me  perdez  trop  souvent  de  vue,  vous  négligez  votre 
sanctification,  et  vous  vous  précipitez  en  aveugles  dans 
un  abîme  de  maux  éternels.  Revenez  à  des  sentiments 
plus  chrétiens ,  et  ne  perdez  pas  vos  âmes  qui  me  sont  si 
chères. 

Nous  pourrions  aussi,  mes  frères,  nous  figurer  que  c'est 
l'Église  qui,  exposant  à  nos  regards  son  divin  Époux 
dans  cet  état  pitoyable^  nous  dit:  Voilà  Thomme^  ecce 
home.  Voilà  le  modèle  que  vous  devez  imiter,  si  vous 
voulez  assurer  votre  salut.  Regardez-le,  hommes  vains  et 
superbes,  voyez  à  quel  degré  d'avilissement  il  est  descendu 
pour  vous  instruire.  Si,  après  un  tel  exemple,  vous  con- 
servez encore  quelque  estime  de  vous-mêmes,  si  vous  ne 
travaillez  pas  à  guérir  l'enflure  de  vos  cœurs  par  la  pra- 
tique de  Thumilité,  vous  pouvez  dire  que  votre  orgueil 
est  pire  que  celui  des  démons.  Regardez-le,  vils  esclaves 
de  la  sensualité,  vous  qui  ne  pensez  qu'à  flatter  vos  sens, 
qu'à  nourrir  délicatement  une  chair  criminelle;  sera-t-il 
dit  que  les  membres  innocents  de  l'Agneau  sans  tache 

(1)  1  Pierre,  1. 

Ikst.  fahil.  m.  43 
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fieront  sillonnés  par  les  verges,  que  sa  chair  infiniment 
pure  sera  mise  en  pièces  pour  expier  vos  crimes,  tandis 
que  vous  ne  vous  appliquerez  qu'à  fuir  la  pénitence  et  la 
mortification  et  qu*à  vous  procurer  des  plaisirs?  Si  vous 
croyez  qu'il  en  doit  être  ainsi ,  détrompez-vous.  Il  n*est 
pas  juste  que  le  Saint  des  saints  endure  de  tels  supplices, 
tandis  que  d'infâmes  pécheurs  n'éprouveront  que  des 
jouissances.  Si  vous  ne  participez  pas  au  calice  de  dou- 
leurs et  d'humiliations  de  Jésus  sur  la  terre,  vous  n'aurez 
aucuiie  part  à  sa  gloire  et  à  sa  félicité  dans  le  ciel. 

Regardez-le,  femmes  mondaines,  qui  ne  rougissez  pas 
de  vous  couronner  de  roses,  tandis  que  votre  Sauveur  est 
couronné  d'épines.  Vous  passez  votre  vie  dans  l'oisiveté, 
la  mollesse  ;  vous  perdez  votre  temps  en  vaines  conversa- 
tions, en  frivolités,  en  parties  de  plaisir,  et  vous  croyez 
être  en  sûreté  de  conscience  !  Qu'a  donc  de  commun  la 
vie  mortifiée  de  Jésus-Christ  avec  la  vie  inutile  et  sen- 
suelle que  vous  menez?  Au  lieu  de  concevoir  de  vous- 
mêmes  une  sainte  haine,  comme  l'Évangile  vous  le  re- 
commande expressément ,  au  lieu  de  vous  appliquer  à 
combattre  incessamment  vos  penchants  vicieux,  vous  ne 
pensez  qu'à  satisfaire  votre  amour-propre ,  à  flatter  votre 
chair,  à  nourrir  vos  passions  :  vous  (ayet  tout  ce  qui  peut 
vous  gêner,  et  vous  prétendez  être  disciples  de  JésUs-Christ 
et  régner  un  jour  avec  lui  dans  la  gloire?  Illusions,  mes 
enfants,  illusions,  vous  dis-je.  Écoutez  votre  divin  Maître  : 
Quiconque  veut  venir  après  moi ,  qu'il  se  renonce ,  qu'il 
prenne  sa  Croix  et  qu'il  me  suive  (1).  Il  faut  donc  vous  ré- 
soudre à  souffrir  ici-bas  ou  à  périr  éternellement. 

0  mon  Sauveur ,  ne  permettez  pas  que  l'instruction 
muette  que  vous  jious  adressez  en  nous  montrant  votre 
tète  auguste  chargée  d'un  diadème  d'ignominie,  votre  face 
adorable  toute  livide  et  toute  couverte  de  sang  et  de  cra- 

(1)  Luc,  9. 
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chats^  votre  corps  brisé  de  coups  et  votre  ohaîr  mise  en 
lambeaux,  soit  inutile  pour  nous;  qu'elle  nous  inspire  le 
désir  et  la  volonté  de  mortifier  notre  chair  criminelle^ 
cette  chair  qui  est  une  source  d'iniquités,  un  foyer  de  cor- 
ruption ,  et  le  plus  dangereux  ennemi  que  nous  ayons  à 
combattre  et  celui  que  nous  combattons  le  plus  faible- 
ment. Animé  par  votre  exemple^  et  soutenu  par  la  puis- 
sance de  votre  gràc^,  saint  Paul  traitait  rudement  son 
corps  et  le  réduisait  en  servitude.  Accordez-nous  la  même 
grâce,  ô  mon  Dieu ,  afin  que  nous  fassions  de  dignes  fruits 
de  pénitence ,  et  que  haïssant  notre  âme  ici-bas  y  nous  la 
conservions  heureusement  pour  l'éternité ,  suivant  votre 
.promesse. 
Aimi  soit 'il. 


CRUCIFIEMENT  ET  MORT  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Toile,  cruciftge  eutn. 

Otez-le  de  dos  yeux,  craciflez4e. 

Saint  Jean,  ch.  xiz,  j^.  15. 

Uhomme  est  capable  des  plus  grands  excès  lorsqu'il  se 
laisse  dominer  par  ses  penchants  déréglés  :  la  conduite 
des  principaux  d'entre  les  Juifs  pendant  le  cours  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ  en  est  une  preuve  convaincante. 
Ces  malheureux  s'étaient  laissé  aveugler  par  Tenvie  ;  dès 
lors  tous  les  miracles  du  Sauveur  n'étaient  plus  à  leurs 
yeux  que  des  prestiges  :  s'il  chassait  les  démons ,  c'était 
au  nom  de  Béelzebuth,  prince  des  démons  ;  ses  vertus  n'é- 
taient plus  qu'hypocrisie.  Si ,  pour  ramener  les  pécheurs 
à  Dieu^  il  les  visitait,  s'il  ne  dédaignait  pas  de  manger  avec 
ei^x,  on  Taccusait  d'aimer  les  pécheurs,  d'être  un  intem- 
pérant. Si  les  peuples,  charmés  de  l'éclat  de  ses  miracles 
et  de  la  sublimité  de  sa  doctrine,  le  suivaient  en  foule  jus- 
que dans  les  déserts  >  c'était  un  perturbateur  du  repos 
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public,  un  ambitieux  qui  aspirait  à  la  royauté.  GettB passion 
finit  par  éteindre  dans  ces  hommes  jusqu'aux  sentiments 
d'humanité  et  de  compassion  naturelle. 

En  effet ,  Pilate ,  pour  apaiser  leur  fureur ,  ayant  fait 
fouetter  Jésus ,  et  le  leur  ayant  montré  ensuite  tout  cou- 
vert de  plaies,  cette  vue,  capable  de  toucher  les  cœurs  les 
plus  endurcis,  ne  fit  que  les  irriter  encore  davantage  et  les 
exciter  à  poursuivre  sa  condamnation  avec  plus  d'achar- 
nement. Otez-le,  s'écrièrent-ils  avec  transport,  crucifiez^ 
le.  —  Qm  je  crucifie  votre  roi?  —  Nous  n'avons  pas  d au- 
tre roi  que  César  (1  ) .  —  Mais  quel  mal  Ort-il  donc  fait?— 
Crucifiez-le {^).  Pilate,  voyant  que  le  tumulte  ne  faisait 
qu^augmenter  parmi  le  peuple,  se  fit  apporter  de  Teau, 
et  se  lavant  les  mains  :  Je  suis  innocent,  dit-il,  de  la  mort 
de  ce  juste,  —  Que  son  sang,  répondit  cette  populace  muti- 
née, retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants  (3).  Alors  Pilate 
le  leur  abandonna  pour  être  crucifié. 

Suivons  Jésus-Christ  sur  le  Calvaire,  où  il  va  commencer 
son  sacrifice,  contemplons  tout  ce  que  sa  charité  lui  fait 
souffrir  pour  nous,  admirons  les  vertus  dont  il  nous  donne 
l'exemple,  et  apprenons  ainsi  à  Taimer  et  à  l'imiter. 

Aussitôt  que  Pilate  eut  prononcé  contre  Jésus  l'arrêt 
de  mort  que  les  Juifs  avaient  demandé  avec  tant  d'opi- 
niâtreté, ces  misérables  se  hâtèrent  de  le  mettre  à  exécu- 
tion, de  peur  que  ce  faible  juge  ne  révoquât  cette  injuste 
sentence.  Us  présentèrent  à  Jésus  la  croix  qu'ils  avaient 
préparée  d'avance ,  et  ils  le  forcèrent  à  porter  lui-même 
l'instrument  de  son  supplice. 

Cet  Agneau  débonnaire  accepte  cette  croix  comme  ve- 
nant de  la  main  de  son  Père ,  il  l'embrasse  avec  soumis- 
sion ,  et  il  se  met  en  devoir  de  la  porter,  malgré  la  fai- 
blesse et  répuisement  où  l'a  réduit  tout  ce  qu'il  a  souf- 
fert jusqu'alors  et  tout  le  sang  qu'il  a  répandu  au  jardin 

(1)  Jean,  18.  — (X;  Marc,  15.— (3)  Mat., 27. 
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des  Oliviers,  dans  sa  flagellation  et  son  couronnement 
d'épines. 

Il  s'avance  péniblement  au  milieu  des  rues  de  Jérusa- 
lem ,  accompagné  de  ses  ennemis  triomphants  et  d'une 
multitude  innombrable  du  peuple  qui  le  charge  d'injures 
et  de  malédictions.  Il  est  environné  d'une  troupe  de  sol- 
dats, ou  plutôt  de  tigres  qui  le  pressent,  le  frappent  et  l'ac- 
cablent d'outrages  pour  plaire  aux  Juifs.  Tremblant  sous 
le  poids  de  sa  croîx^  épuisé  de  sang  et  de  fatigue^  victime 
des  plus  mauvais  traitements,  l'aimable  Jésus  chancelle  à 
chaque  pas.  Il  tombe  bientôt  sous  le  poids  d'un  fardeau 
si  peu  proportionné  à  ses  forces.  Que  d'injures  alors,  que 
de  blasphèmes  retentissent  à  ses  oreilles,  que  de  coups 9 
que  d'atrocités  lui  prodiguent  ses  bourreaux  pour  le  con- 
traindre à  se  relever  I 

Anges  de  paix ,  témoins  de  tant  d'horreurs ,  dites-nous 
ce  que  vous  avez  soufiert  pour  contenir  votre  juste  indi- 
gnation et  ne  pas  frapper  ces  monstres  inhumains.  Maïs 
vous  \oyiez  votre  Créateur,  victime  do  tant  de  barbarie, 
ne  pas  ouvrir  la  bouche  pour  se  plaindre ,  ne  pas  faire 
entendre  le  plus  léger  soupir,  et  vous  gardiez  le  silence. 
0  bon  Jésus  !  quelle  admirable  patience  vous  avez  prati- 
quée pendant  votre  Passion  !  Une  vertu  si  parfaite  et  si 
élevée  au-dessus  des  forces  humaines  aurait  dû  convaincre^ 
vos  ennemis  que  vous  étiez  vraiment  le  Fils  de  Dieu ,  le 
Messie  promis  à  leurs  pères  ;  mais  la  passion  ne  raisonne 
pas  :  ces  endurcis  ne  voyaient  dans  votre  douceur  et  votre 
modestie  qu'une  criminelle  hypocrisie  ou  une  stupide  in- 
dififérence,  et  ils  en  prenaient  occasion  de  vous  tourmenter 
davantage.  Faites-nous  la  grâce ,  ô  mon  Dieu ,  de  vouff 
imiter  dans  nos  peines. 

Les  Jfuifs  voyant  Jésus-Christ  accablé  du  poids  de  sa 
croix,  et  craignant  qu'il  ne  pût  arriver  jusque  sur  le  Cal- 
vaire où  il  devait  être  crucifié,  forcèrent  un  homme  de 
Cyrène ,  nommé  Simon ,  à  l'aider  à  porter  cet  infâme  gi- 
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bet  sur  lequel  il  devait  expirer.  Eh  quoi!  Seigneur,  vous 
abandonnez  celte  croix  qui  vous  est  si  chère!  Mais  estrce 
la  force  qui  vous  manque  pour  la  porter?  n'êtes-vous  plus 
celui  qui  soutient  Funivers?  pourquoi  donc  consentez- 
vous  à  être  aidé?  C'est  pour  notre  instruction,  mes  fbères^ 
c'est  pour  nous  apprendre  que  nous  devons  porter  notre 
croix  tous  les  jours  à  la  suite  de  Jésus,  et  que,  sans  cela, 
nous  prétendrions  vainement  être  du  nombre  de  ses  dis- 
ciples e^  régner  éternellement  avec  lui  dans  le  ciel. 

Hélas  !  les  croix  ne  nous  manquent  pas  sur  la  terre,  on 
en  rencontre  dans  tous  les  âges  et  dans  toutes  les  con- 
ditions. Nous  avons  tous  des  peines  à  endurer^  et  si  nous 
avions  soin  d'en  faire  un  saint  usage,  nous  nous  verrions 
à  la  fin  de  nos  jours  comblés  de  mérites.  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  parmi  nous  :  les  uns  vivent  habituellement  dans 
l'état  du  péché  mortel ,  fet  dès-lors  leurs  souffrances  de- 
viennent inutiles  pour  Téternité  ;  d'autres  souffrent,  mais 
leurs  peines  viennent  de  leurs  passions.  C'est  leur  ambi- 
tion, ou  leur  avarice,  ou  leurs  débauches,  ou  leur  paresse 
qui  les  rendent  malheureux  ;  ils  portent  leur  croix,  mais 
ce  n'est  pas  à  la  suite  de  Jésus-Christ.  D'autres  enfin,  par 
l«urs  plaintes  et  leurs  murmures,  ou  par  le  dépit  et  le 
désespoir  auxquels  ils  s'abandonnent,  perdent  tout  le  mé- 
rite de  leurs  souffrances.  Portons  nos  croix,  mes  frères, 
mais  avec  Jésus-Christ,  comme  Jésus-Christ,  pour  Jésus- 
Christ. 

Ce  bon  Maître  gtavissait  péniblement  la  montagne  du 
Calvaire ,  il  approchait  du  lieu  qui  devait  être  témoin  de 
son  sacrifice ,  lorsqu'il  aperçut  quelques  femmes  qui  ré- 
pandaient des  larmes,  sur  les  maux  qu'elles  lui  voyaient 
souffrir.  Filles  de  Jérusalem^  leur  dit-il,  ne  pleurez  pas  sur 
inoi^  mais  pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants, . .  Car 
si  le  bois  vert  est  ainsi  traité,  que  fera-t-ôn  au  bois  S€c{i)? 

(1)  Luc,  23. 
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Si  l'innocent,  si  le  juste  par  excellence ,  pour  avoir  pris 
l'apparence  du  péché,  est  traité  avec  tant  de  rigueur,  quel, 
châtiment  le  pécheur  impénitent  méritera-t-il  donc  !  Ah  ! 
réservez  vos  larmes  pour  pleurer  les  maux  affreux  qui 
vont  fondre  sur  votre  malheureuse  patrie,  elle  qui  n'a  pas 
connu  le  jour  où  Dieu  l'a  visitée,  et  qui  comble  aujour-r 
d'hui  la  mesure  de  ses  crimes  en  crucifiant  son  Sjauveur. 
Pleurons  aussi  nos  péchés,  mes  frères,  car  nous  devons; 
nous  attendre  aux  plus  terribles  châtiments  si  nous  ne 
faisons  pénitence. 

Arrivé  au  sommet  du  Calvaire,  Jésus-Christ  est  dé- 
pouillé de  ses  vêtements;  sa  rpbe  est  arracliée  avec  vio* 
lence ,  et  les  plaies  de  la  flagellation  s'ouvrant  de  nou« 
veau,  lui  causent  de  nouvelles  douleurs.  Semblable  à  un 
agneau  devant  celui  qui  le  tond,  Jé^us-Christ  ne  fait  en* 
tendre  aucune  plainte  ;  il  obéit  ponctuellement  à  ses  bouiv 
reaux.  Ceux-ci  retendent  sur  la  croix ,  ils  l'attachent  h 
ce  bois  avec  des  clous  aigus  ;  ils  l'élèvent  entre  le  ciel  et 
la  terre  aux  acclamations  de  ses  ennemis,  qui  voient  en- 
fin leurs  vœux  accomplis* 

Suivons  Jésus,  mes  frères;  montons  en  esprit  sur  le 
Calvaire,  contemplons  la  victime  de  notre  salut  dans  l'état 
affreux  où  son  amour  et  nos  crimes  l'ont  réduite.  Sa  tète 
est  couronnée  d'un  diadème  de  douleur,  ses  yeux  ne  voient 
dans  tout  ce  qui  l'environne  que  des  ennemis  qui  insul* 
tent  à  ses  souffrances,  ou  sa  sainte  Mère,  plongée  dans  un 
océan  d'amertume,  qui  partage  ses  ignominies;  ses  oreilles 
n^entendent  que  des  injures ,  des  railleries  piquantes  ou 
des  blasphèmes.  Son  palais ,  tourmenté  par  une  soif  ar<- 
dente,  ne  reçoit  pour  se  rafraîchir  que  de  la  myrrhe  et  du 
fiel;  son  visage  est  couvert  de  crachats,  de  poussière, 
de  sueur  et  de  sang  ;  tout  son  corps  est  déchiré  par  les 
verges.  Attaché  et  suspendu  à  la  croix ,  il  endure  le  sup- 
plice le  plus  infâme  et  le  plus  cruel  qui  fût  alors  en  usage* 
Son  àme  sainte  est  elle-même  plongée  dans  une  profonde 
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affliction  qui  lui  arrache  cette  plainte  :  Mon  Dieu ,  mon 
Dieu,  pourquoi  m'avez^vous  abandonné  (0? 

Est-ce  bien  vous  que  je  vois  dans  cette  affreuse  situa- 
tion, ô  mon  Sauveur!  vous  le  Fils  du  Dieu  vivant,  la  splen- 
deur du  Père,  l'éclat  de  la  lumière  éternelle,  le  roi  de 
gloire,  la  joie  du  ciel  et  Tespérancede  la  terre?  Qui  vous 
a  donc  réduit  à  un  état  si  déplorable?  Ah!  osons-nous 
bien  le  demander,  misérables  que  nous  sommes  !  C'est 
nous,  mes  frères,  qui  lui  avons  causé  tant  de  maux.  C*est 
notre  orgueil  qui  la  couronné  d*épines ,  c*est  notre  ava- 
rice qui  l'a  dépouillé,  c'est  notre  sensualité,  notre  gour- 
mandise qui  l'a  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre ,  ce  sont 
nos  immodesties  qui  Tout  réduit  à  cette  honteuse  nudité, 
et  qui  ont  mis  en  pièces  sa  chair  sacrée  ;  ce  sont  nos 
crimes  enfin  qui  l'ont  cloué  à  la  croix  et  qui  ont  tiré  de 
ses  veines  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  précieux 


Mais  écoutons  notre  divin  Maître  sur  la  croix;  sa  voix 
se  fait  entendre  :  recueillons  les  paroles  qui  sortent  de 
sa  bouche  î^dorable,  et  instruisons-nous.  Que  va-t-il  dire? 
Demandera-t-il  vengeance  au  ciel  contre  les  auteurs  de 
ce  crime  horrible?  Non,  mes  frères,^ s*il  ouvre  la  bouche, 
c'est  afin  de  demander  grâce  pour  ses  bourreaux  :  Mon  Père, 
àiiril ,  pardonnez4eur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  (2). 
Voilà  comment  Jésus  se  venge  des  cruautés  atroces  exer- 
•  '^éescontre  lui.  Après  un  tel  exemple,  qui  pourrait  encore 
conserver  quelque  sentiment  de  haine  contre  son  pro- 
chain? Qui  pourrait  ne  pas  pardonner  les  injures  qu'il  a 
reçues  quand  il  verra  le  Maître  du  ciel  et  de  la  terre  excu- 
ser le  crime  abominable  que  les  Juifs  ont  commis  en  le 
crucifiant,  et  demander  miséricorde  pour  eux  au  moment 
même  où  ils  le  crucifiaient?  Les  torts  qu'on  nous  fait 
peuvent-ils  être  comparés  aux  injustices,  aux  outrages 

ê 

0)  Mat.,  17 — (J)  Luc,  23. 
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que  Notre-Seigneur  a  reçus  de  ses  ennemis?  sommes-nous 
plus  innocents  que  lui  î  avons-nous  quelques  raisons  qui  , 
puissent  justifier  nos  sentiments?  Non,-  mes  frères; 
l'exemple  de  Jésus-Christ  répond  à  tout,  il  nous  met  dans 
rétroite  et  indispensable  uécesâité  de  pardonner  à  nos 
ennemis  ou  de  renoncer  à  tous  nos  droits  à  l'héritage  cé- 
leste. 

Mais  ce  tendre  Père  ne  s*en  tint  pas  encore  là ,  il 
voulut  nous  laisser  un  précieux  gage  de  son  amour.  Aper-  ^ 
cevant  sa  sainte  Mère  et  son  disciple  bien-aimé  au  pied  de 
la  croix,  il  dit  à  Marie  :  VMà  votre  fils,  et  à  saint  Jean  : 
Voilà  votre  mère  (l).  Or  ce  n'était  pas  à  ce  disciple  seul 
que  Jésus  parlait^  c'était  à  tous  les  hommes  qui  devaient 
croire  en  lui  ;  c'est  donc  à  nous  tous  qu'il  a  donné  Marie 
pour  Mère;  il  veut  qu'elle  nous  regarde  comme  ses  en- 
fants ,  et  que ,  dans  tous  nos  besoins ,  nous  recourions  à 
elle  avec  la  plus  ferme  confiance. 

Après  trois  heures  d'agonie  sur  la  croix,  Jésus,  près 
d'expirer,  voyant  qu'il  avait  entièrement  accompli  la  vo- 
lonté de  son  père,  s'écria  :  Tout  est  consommé  (2)  :  Con'" 
summatum  est.  Oui,  tout  est  consommé  du  côté  de  Dieu  : 
sa  gloire  est  réparée,  sa  justice  est  pleinement  satisfaite; 
la  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencontrées,  et  elles  se 
sont  donné ^  le  baiser  de  paix  (3) ,  suivant  la  prophétie  de 
David;  le  péché  est  expié ,  les  portes  de  l'enfer  sont  bri- 
sées, Satan  est  vaincu,  le  ciel  est  ouvert,  le  monde  est 
sauvé  :  consummatum  est. 

Tout  est  consommé  de  la  part  de  Jésus  :  les  figures  et 
les  prophéties  de  l'ancienne  loi  sont  accomplies;  le  grand 
ouvrage  dé  la  rédemption  des  hommes  est  achevé.  Le 
Seigneur  a  souff'ert  pour  nous  tout  ce  qu'il  pouvait  souf- 
frir dans  son  corps ,  dans  son  âme ,  dans  son  honneur  et 
sa  réputation.  Il  nous  a  tout  donné  :  son  corps,  son  sang, 

(1  )  Jmd.  19.  —  (2)  Jean,  19.  -^  '3)  Ps.  83. 
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son  cœur,  son  âme,  sa  divinité,  sa  grâce,  ses  mérites, 
tout  est  à  nous.  La  religion  chrétienne  est  fondée,  les  i&a- 
crements  sont  établis  ;  son  amour  est  satisfait  :  comnm- 
matum  est. 

Tout  est  consommé  de  la  part  des  hommes,  leur  malice 
ne  peut  aller  plus  loin.  Jésus  a  éprouvé  ce  que  peuvent 
avoir  de  pénible  l'abandon  des  amis,  Toubli  des  bienfaits, 
la  perfidie  d'un  traître,  les  noirceurs  de  Fenvie,  rincon- 
stance  des  peuples,  l'iniquité  et  la  faiblesse  des  juges,  la 
cruauté  des  bourreaux  et  l'insolence  de  la  soldatesque. 
Ses  ennemis  lui  ont  fait  endurer  lés  humiliations  les  plus 
profondes,  les  préférences  les  plus  Injurieuses,  les  mépris 
les  plus  insultants,  les  plus  sanglants  outrages,  les  traite* 
ments  les  plus  honteux  et  les  plus  barbares,  les  supplices 
les  plus  atroces  :  eomummatum  est.  Tout  est  donc  fini ,  ô 
Agneau  débonnaire!  vous  n'avez  plus  rien  à  souffrir  de  la 
part  des  hommes  ! 

Mais  que  dis- je?  il  y  a  encore  une  consommation  af- 
freuse qui  se  fait  chaque  jour  et  qui  doit  durer  jusqu'à  la 
fin  des  temps,  et  c'est  celle-ci  qui  a  été  la  plus  pénible 
pour  vous  :  ce  sont  les  crimes  qui  se  renouvellent  sans 
cesse  et  qui  inondent  la  terre.  Vous  les  prévoyiez,  vous 
saviez  que,  malgré  tout  ce  que  vous  alliez  faire  pour  dé- 
truire le  péché,  ce  monstre  régnerait  encore  dans  le 
monde;  vous  saviez  que  votre  Père  céleste,  pour  qui 
vous  alliez  vous  sacrifier,  serait  encore  offensé  ;  vous  sa- 
viez qu'ils  se  perdraient  encore,  ces  hommes  que  vous 
vouliez  sauver  en  répandant  pour  eux  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  votre  sang  adorable,  et  de  tous  les  tourments 
de  votre  Passion,  voilà  celui  qui  affligea  le  plus  sensible- 
ment votre  divin  cœur. 

Fallait-il  tant  souffrir  pour  des  ingrats,  ô  mon  Dieu! 
pour  des  misérables  qui  abusent  de  vos  bienfaits,  qui  font 
môme  tourner  à  leur  perte  ce  que  vous  avez  fait  pour  les 
sauver!  Mais  votre  amour  est  si  ardent  qu'il  Vous  aurait 
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sacrifié  pour  le  salut  d'une  seule  âme;  quand  une  âme 
seule  aurait  dû  profiter  de  votre  mort,  vous  ]*auriez  souf- 
ferte pour  elle.  Soyez  à  jamais  béni!  et  faites-nous  la 
grâce  de  ne  pas  laisser  perdre  tant  de  mérites  que  vous 
nous  avez  acquis. 

Cependant  le  moment  fortuné  après  lequel  le  monde 
soupirait  depuis  quatre  mille  ans  est  arrivé;  Jésus  s'écrie 
&BCOTe:  Mon  Père,  jeremets  mon  esprit  entre  vos  mainsÇi), 
Il  baisse  la  tète  en  signe  de  soumission,  et  il  expire  pour 
ûous.  Dans  le  même  instant  la  nature  entière  publie  sa 
divinité,  le  soleil  s'obscurcit,  la  terre  tremble,  les  rochers 
se  fendent,  les  morts  ressuscitent,  le  voile  du  temple  se 
déchire,  et  le  centenîer  qui  est  au  pied  de  la  Croit  se 
frappe  la  poitrine  en  disant  :  Celui-ci  est  vraiment  le  Fils 
de  Dieu  {^). 

N'y  aura-t-il  que  nous,  pécheurs,  qui  demeurerons 
insensibles  à  un  spectacle  aussi  attendrissant?  Quoi!  nous 
contemplerons  d'un  œil  sec  l'aimable  Fils  de  Dieu  expi- 
rant pour  nous  sur  un  infâme  gibet!  Nous  verrons  ses 
yeux  éteints,  ses  lèvres  décolorées,  son  visage  pâle,  san- 
glant, défiguré,  son  côté  ouvert  par  la  lance  d'un  soldat, 
et  nous  ne  compatirons  pas  à  ses  douleurs!  Ou  est  notre 
foi?  où  est  notre  sensibilité? 

O  mon  Jésus!  ne  permettez  pas  que  nous  oubliions 
jamais  ce  que  votre  amour  vous  a  fait^ndurer  pour  nous. 
A;ccor<tez-nous  la  grâce  de  vous  rendre  amour  pour  amour, 
de  nous  sacrifier  pour  votre  gloire,  puisque  vous  vous 
êtes  sacrifié  pour  notre  salut;  de  ne  vivre  que  pour  vous 
sur  la  terre  et  de  régner  éternellement  avec  vous  dans  le 
ctd. 

Ainsi  mt^ii* 

1)Luc,23.-.(5iJMat.,27. 
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PASSION  DE   JÉSUS-CHRIST. 

Dilexit  me,  tradidU  semetipsum  pro  me. 
Il  m'a  aimé  et  il  s'est  livré  à  la  mort  pour  moi. 
Galat.,  ch.  ir ,  j^.  20. 

Voilà,  mes  frères,  ce  que  chacun  de  nous  peut  dire 
lorsqu'il  inédite  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ  :  il  m'a 
aimé,  ce  bon  maître,  et  quelle  preuve  plus  sensible  pou- 
vait-il m'en  donner  qu'en  souffrant  pour  moi  Tignomi- 
nieux  supplice  de  la  croix?  Personne  ne  peut  témoigner  à 
ses  amis  une  plus  grande  affection  qu'en  donnant  sa  vie 
pour  eux  (1),  dit-il  lui-même;  mais  il  a  fait  plus  pour 
nous  :  Cest  lorsque  nous  étions  ses  ennemis  qu'il  nous  a 
rachetés  par  sa  mort  (2). 

Et  nous,  mes  frères,  ne  ferons  nous  rien  pour  répondre 
à  tant  d'amour?  Si  nous  avons  des  cœurs,  n'est-ce  pas 
pour  aimer?  et  qui  aimerons-nous  si  nous  n'aimons  pas 
celui  dont  les  perfections  sont  infinies,  celui  qui  nous  a 
comblés  de  tant  de  bienfaits,  celui  qui  seul  peut  nous 
rendre  heureux?  Aimons  donc  le  Seigneur,  puisqu'il  nous 
a  tant  aimés  le  premier  (3) . 

Or,  pour  nous  enflammer  du  saint  amour  de  Dieu,  que 
pouvons-nous  faire  de  mieux  que  de  considérer  l'excès 
des  souffrances  de  Jésus -Christ?  En  voyant  que  ce  divin 
Sauveur  a  souffert  dans  son  âme,  dans  son  honneur  et 
dans  son  corps  tout  ce  qu'il  était  possible  de  souffrir,  et 
qu'il  l'a  enduré  par  pure  charité,  ne  serons-nous  pas  por- 
tés à  lui  rendre  amour  pour  amour?  Ah  !  si  nous  sommes 
insensibles  aux  douleurs  de  Jésus,  nous  pouvons  bien 
dire  que  nous  ne  sommes  plus  chrétiens,  que  nous  n'a- 
vons plus  la  foi,  et  nous  méritons  de  tomber  sous  l'ana- 
thème  que  saint  Paul  fulmine  contre  ceux  qui  n  aiment 
pas  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

(1)  Jean,  16,  —(2)  l^om.,  S.  —  (3)  Ép.  do  St  Jean.  4. 
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Appliquez- VOUS,  mes  frères;  je  commence. 

Adam,  notre  premier  père,  avait  désobéi  à  Dieu,  et 
tout  le  genre  humain  était  héritier  de  son  crime  et  de  la 
punition  qu'il  méritait.  L*homme  avait  bien  pu  pécher, 
mais,  laissé  à  ses  propres  forces,  il  ne  pouvait  satisfaire  à 
la  justice  de  Dieu  qui  exigeait  une  réparation  propor- 
tionnée à  l'offense.  Que  fera  le  Seigneur?  Anéantira-t-il 
Thomme  coupable?  détruira-t-il  le  plus  beau  de^es  ou- 
vrages? ou  précîpitera-t-il  tout  le  genre  humain  dans  les 
abîmes  éternels?  ou  enfin  abandonnera-t-il  les  droits  de 
sa  justice  en  pardonnant  le  péché  sans  exiger  de  répa- 
ration ? 

Non,  mes  frères,  le  Seigneur,  dans  sa  sagesse  infinie,  a 
trouvé  un  moyen  de  concilier  tout  à  la  fois  les  exigences 
de  sa  justice  et  les  doux  penchants  de  sa  miséricorde,  de 
punir  le  crime  et  de  sauver  le  coupable.  Il  s'est  fait 
homme  lui-même,  ce  Dieu  de  bonté  ;  il  a  pris  sur  lui 
toutes  nos  dettes,  iî  s'est  chargé  d'expier  nos  crimes,  et 
c'est  par  les  souffrances  et  les  humiliations  les  plus  inouïes 
qu'il  va  satisfaire  pour  nous.  Il  pouvait  endurer  beaucoup 
moins,  sans  doute  ;  tout  en  lui  étant  d'un  mérité  infini, 
une  larme,  un  soupir  pouvait  sauver  le  monde  ;  mais  Ta- 
mour  de  Jésus  n'aurait  pas  été  satisfait,  il  fallait  tout  sa- 
crifier, tout  donner,  le  corps,  le  sang,  l'âme,  l'honneur  et 
la  réputation.     . 

Cet  amour  est  si  ardent  que  notre  divin  Sauveur  ne 
peut  attendre,  pour  souffrir  et  répandre  son  sang,  que 
ses  bourreaux  l'aient  saisi,  qu'ils  aient  déchiré  sa  chair 
par  les  verges,  couronné  son  front  de  cruelles  épines  et 
percé  de  clous  ses  pieds  et  ses  mains;  il  veut  ressentir 
dans  son  âme  sainte  tout  ce  que  l'ennui,  la  crainte  et  la 
tristesse  ont  de  plus  accablant.  L'ennui  que  Jésus  éprouve 
est  si  grand,  qu'il  le  réduit  bientôt  à  Tagonie;  sa  crainte 
est  si  excessive,  qu'elle  lui  fait  éprouver  une  sueur  de 
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sang  assez  abondante  pour  que  ses  vêtements  en  soient 
teints  et  que  la  terre  sur  laquelle  il  est  prosterné  en  soit 
abreuvée;  sa  tristesse  est  si  profonde^  qu'elle  peut  lui  cau- 
ser la  mort,  comme  lui-même  le  dit  à  ses  Apôtres.  Les  an- 
goisses que  cet  ami  dévoué  ressent  alors  sont  si  cruelles; 
elles  le  réduisent  à  un  tel  état  de  souffirance,  qu'un  ange 
est  envoyé  du  ciel  pour  le  soutenir  et  le  fortifier. 

En  vain  il  va  chercher  quelque  consolation  auprès  de 
ses  Apôtres,  en  vain  il  les  prie  de  veiller  avec  lui  ;  parce 
que  son  âme  est  plongée  dans  une  tristesse  mortelle,  ils 
sont  accablés  par  le  sommeil,  ils  ne  lui  répondent  pas. 
Pour  les  rendre  plus  vigilants,  Jésus  les  prend  par  leur 
propre  intérêt.  0  Pierre  y  vous  dorm^;  quoi!  vous  n'avez 
pu  veiller  une  heure  avec  moi  (\)\  Ignorez- vous  donc 
quelle  est  votre  faiblesse  et  quel  est  le  nombre  et  la  ma- 
lice de  vos  ennemis?  Ah!  veillez  et  priez,  de  peur  que 
vous  n'entriez  en  tentation  {^).  Mais  cette  recommanda- 
tion si  sage^  si  nécessaire,  ne  peut  les  tirer  de  leUr  assou- 
pissement. 

Dans  sa  détresse^  Jésus  a  recours  à  la  tendresse  de  son 
Père  :  0  mon  Père,  dit-il,  vous  voyez  la  douleur  dont 
mon  âme  est  pénétrée;  ah!  je  vous  en  conjure,  ilmgnez 
de  moi  ce  calice  d'amertume.  Mais  non,  vous  voulez  que 
je  meure;  exigerez- vous  de  votre  Fils  un  sacrifice  aussi 
rigoureux?  Cependant  que  votre  volonté  soit  faite  et  non 
pas  la  mienne  (3).  Mais  Dieu  paraît  insensible  à  Tétatde 
souffrance  où  son  Fils  bien-aimé  est  réduit,  il  le  laisse  en 
proie  à  sa  douleur  ;  et  jusque  sur  la  croix,  prêt  à  rendre 
le  dernier  soupir,  ce  bon  Maître  fait  encore  entendre 
cette  plainte  amoureuse  :  Mon  Père,  pourquoi  m'avez^ 
vous  abandonné  (A)  ? 

Mais,  ô  mon  Sauveur,  pourquoi  ces  soupirs  qui  s'é- 
chappent de  votre  cœur? pourquoi  ces  larmes  que  je  vois 

(1)  ¥ar«,  14.  ^  (^  Mm,  U.  -  (3)  Marc,  U.  -  (é)  Mfltt.  16. 
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couler  de  vos  yeux?  pourquoi  ce  sang  qui  sort  de  vos 
veines?  Nous  île  pouvons  pas  Tignorer,  mes  frères,  c'est 
pour  nous  sauver  que  lésus  a  enduré  tous  ces  maux  ;  il 
nous  aimait,  et  c'est  par  des  excès  de  souflPrance  qu'il  a 
voulu  nous  témoigner  l'excès  de  son  amour. 

Ce  Sauveur  adorable,  sachant  que  Thomme  qui  n'a  au- 
cune idée  de  la  malice  du  péché  et  de  l'injure  qu'il  fait  à 
Dieu,  ne  peut  en  concevoir  qu'une  douleur  imparfaite, 
et  qu'il  est  aussi  dans  l'impossibilité  d'offrif  au  Seigneur 
une  satisfaction  proportionnée  à  l'offense  dont  il  est  cou- 
pable ;  le  voyant  ainsi  perdu  sans  ressource  et  condamné 
à  des  supplices  éternels,  le  Sauveur  est  venu  se  jeter  entre 
Dieu  irrité  et  les  hommes  coupables.  0  mon  Père,  s'écrie- 
t-il,  miséricorde  pour  les  pauvres  pécheurs!  SMl  vous 
faut  une  victime  pour  apaiser  votre  juste  colère,  me 
voici  ;  déchargez  sur  votre  Fils  innocent  tous  les  fléaux 
de  votre  justice,  et  pour  l'amour  de  lui,  pardonnez  aux 
coupables  mortels.  Dès  lors  Jésus  abandonne  son  âme  à 
la  tristesse,  ses  yeux  aux  larmes  et  son  corps  à  tous  les 
supplices. 

Mais  une  nouvelle  considération  vient  miBtlre  le  comblé 
à  Taffliction  du  Seigneur:  c'est  la  vue  du  peu  de  fruit  que 
le  plus  grand  nombre  des  pécheurs  tireront  de  sa  Passion 
et  de  sa  mort.  Son  entendement  divin  embrasse  l'éternité 
tout  entière  ;  il  voit,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  une  foule 
d'idolâtres,  d'infidèles,  d'hérétiques  et  de  âchismatiques 
répandus  sur  la  terre  et  réservés  au  feu  de  l'enfer  ;  et 
dans  le  sein  même  de  son  Église,  il  aperçoit  des  pécheurs 
sans  nombre  qui,  par  leur  endurcissement,  leur  obstina- 
tion dans  le  mal,  vont  rendre  inutile  tout  ce  qu'il  va 
souffrir  pour  leur  salut,  mais  que  dis-je,  inutile!  Si  les 
hommes  ne  se  sauvent  pas  après  tout  ce  que  Jésus-Christ  a 
enduré  pour  eux,  ils  n'en  deviendront  que  plus  coupa- 
bles, et  ils  mériteront  des  supplices  beaucoup  plus  rigou- 
reux. Cette  pensée  plonge  le  cœur  de  ce  pasteur  charitable 
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dans  un  océan  d'amertume.  Voir  périr  pour  Téternité  des 
âmes  qu'il  aime  si  tendrement  et  dont  il  désire  ardem- 
ment le  bonheur,  est  pour  le  cœur  brûlant  de  lésus  un 
supplice  ineffable.  Dès  lors  on  comprend  toutes  les  an- 
goisses qu'il  a  éprouvées  au  jardin  des  Oliviers  et  sur  la 
croix  ;  dès  lors  cette  prodigieuse  sueur  de  sang  qui  coule 
de  toutes  les  parties  de  son  corps  n*a  plus  rien  qui  sur- 
prenne ;  dès  lors  on  voit  que  la  mystérieuse  agonie  dans 
laquelle  il  tombe  n'est  occasionnée  que  par  l'excès  de  sa 
tendresse  pour  nous. 

0  bon  Jésus l  vous  avez  bien  pu  dire  par  votre  pro- 
phète :  Les  douleurs  de  la  mort  m'ont  environnéy  les  périls 
de  l'enfer  m'ont  assiégé  de  toute  part,  je  n'ai  rencontré 
partout  que  peine  et  tribulation{\).  Et  chacun  de  nous, 
mes  frères,  peut  dire  aussi  :  //  m*a  aimé  et  il  s'est  livré  à 
la  mort  pour  moi(%).  Puissions-nous  tous  ajouter  :  Je 
vous  aimerai  aussi  de  tout  mon  cœur,  ô  mon  Dieu,  et  je 
mourrai  plutôt  que  de  vous  offenser  ! 

A.  ce  premier  sacrifice,  Notre-Seigneur  en  a  joint  un 
autre  bien  pénible  à  la  nature  :  c'est  celui  de  son  honneur 
et  de  sa  réputation. 

Que  ne  nous  est-il  donné,  mes  frères,  de  suivre  ce  Dieu 
Sauveur  dans  les  rues  et  devant  les  tribunaux  de  Jéru- 
salem! nous  le  verrions  partout  couvert  d'ignominie, 
rassasié  d'opprobres,  traité  comme  l'être  le  plus  vil,  le 
plus  méprisable  ;  non  comme  un  homme,  mais  comme 
un  vermisseau  qu'on  peut  impunément  fouler  aux 
pieds. 

Jésus  est  présenté  à  quatre  tribunaux  différents,  et  par- 
tout les  outrages  les  plus  sanglants  lui  sont  prodigués  : 
dans  l'un,  avant  d'être  jugé,  il  reçoit  un  soufflet;  dans 
l'autre,  il  est  condamné  à  mort,  comme  un  blasphéma- 
teur, parce  qu'il  s'est  dit  Fils  de  Dieu.  Alors  ses  ennemis 

(1)rs.  114. -(î)Gal.  î. 
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ne  gardent  plus  de  mesure  envers  lui  ;  ils  Taccablent  d'in- 
jures et  de  Qoups,  ils  le  couvrent  d'ordures,  et  à  tous  ces 
indignes  traitements  ils  ajoutent  les  injures,  les  railleries 
les  plus  piquantes.ChezHérode,  le  Fils  de  Dieu,  la  sagesse 
éternelle,  est  revêtu  d'une  rebe  blanche  comme  un  insensé 
et  livré  à  une  troupe  de  soldats  pour  en  faire  leur  jouet. 
Chez  Pilate,  il  est  mis  en  parallèle  avec  un  séditieux,  un 
assassin,  et  ce  misérable  lui  est  préféré  !  II  est  condamné 
à  passer  par  les  verges  comnoe  un  vil  esclave  ;  il  est  cou- 
ronné d'épines  et  revêtu  d'un  haillon  d'écarlate,  en  déri- 
sion de  sa  royauté  ;  enfin  il  est  abandonné  à  la  fureur  dft 
ses  ennemis  qui  le  crucifient  entre  deux  scélérats  comme 
le  plus  coupable. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  ses  amis  les  plus  intimes  qui  ne 
l'aient  traita  avec  mépris  :  l'un  l'a  vendu,  l'autre  a  rougi 
d'être  son  disciple ,  il  a  hautement  protesté  qu'il  ne  le 
connaissait  pas  :  le  reste  s'est  enfui,  tous  ont  craint  de  lui 
appartenir,  ils  se  sont  honteusement  cachés.  Ce  sont  tou- 
tes ces  humiliations  que  le  Roi-prophète  voyait  dans  la 
nuit  des  temps,  lorsqu'il  faisait  dire  au  Messie  :  C'est  pour 
votre  gloire  y  6  mon  Père!  que  f  ai  souffert  tant  d'opprobres 
et  que  mon  visage  a  été  couvert  de  confusion  !  Je  suis 
devenu  comme  étranger  à  mes  frères  et  comme  inconnu 
à  ma  mère  !  Les  outrages  de  vos  ennemis  soht  tombés  sur 
moi  !  Dans  ma  détresse,  fai  attendu  que  quelqu'un  piit 
part  à  mes  peines,  et  personne  ncyVa  fait  !  fai  cherché  un 
consolateur,  et  je  n'en  ai  point  trouvé  (^\)  ! 

Quel  mystère  profond,  chrétiens,  mes  frères!  c'est  le 
Fils  unique  du  Très-Haut,  la  splendeur  de  sa  gloire,  l'é- 
clat de  la  lumière  éternelle,  celui  qui ,  par  sa  présence, 
fait  la  beauté  et  la  joie  du  ciel,  qui  se  réduit  volontaire- 
ment à  cet  état  d'abjection  pour  nous  sauver. 

Mais,  ô  mon  Jésus!  ce  remède  était-il  nécessaire  ?  Pour- 
quoi tant  d'humiliations? 

{1)  PS.,  68. 
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Ah  !  je  vous  entends  me  répondre  :  L'orgueil  est  la 
source  de  tous  les  péchés  et  de  tous  les  maux  qui  inon- 
dent la  terre  :  il  est  la  première  cause  de  la  réptobation. 
G*est  un  vice  universel  :  Satan  Ta  comme  implanté  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes  en  les  portant  à  me  désobéir. 
Je  devais  expier  ce  crime  qui  est  le  plus  opposé  à  Dieu 
dont  il  ravit  la  gloire ,  le  plus  contraire  à  Thomme  qui 
n'est  qu'ignorance^  faiblesse  et  intirmité,  et  le  plus  nuisi- 
ble à  son  salut,  auquel  il  met  le  plus  grand  obstacle  en 
éloignant  de  Thomme  superbe  le  secours  du  ciel,  sans  le- 
quel il  ne  peut  rien.  le  voulais  apprendre  aux  hommes 
la  nécessité  et  la  pratique  de  l'humilité ,  et  leur  mériter 
la  grâce  nécessaire  pour  acquérir  cette  admirable  vertu. 
Je  voulais  enfin  captiver  leurs  cœurs,  en  leur  faisant  con- 
naître combien  je  les  aimais  !  Et,  pour  parvenir  à  ces  fins, 
quel  moyen  plus  efficace  pouvais-je  employer  que  de  me 
dévouer  aux  humiliations  les  plus  grandes  qui  furent  ja^ 
mais?  0  mon  Dieu  !  ô  ma  miséricorde  !  après  un  tel  exem- 
ple, qui  pourrait  encore  s'abandonner  à  l'orgueil  et  fuir 
les  saintes  pratiques  de  l'humilité?  qui  pourrait  surtout 
refuser  devons  aimer? 

Admirons,  mes  frères,  la  bonté  ineffable  de  Jésus* 
Christ!  Cet  adorable  Sauveur  s'est  soumis  volontairement 
à  des  traitements  si  indignes  pour  guérir  les  plaies  que 
nous  nous  sommes  faites  par  nos  péchéset  nous  encourager 
à  pratiquer  l'humilité,  vertu  pour  laquelle  nous  sentons 
toujours  tant  de  répugnance  !  Il  me  semble  voir  une  bonne 
mère  qui,  pour  engager  son  fils  malade  à  boire  une 
potion  amère  nécessaire  au  rétablissement  de  sa  santé,  en 
prend,  en  sa  présence ,  une  beaucoup  plus  amère  encore 
et  le  détermine  par  là  à  surmonter  la  répugnance  qu'il 
éprouve  à  prendre  le  remède  qui  seul  peut  le  guérir. 

Gloire  et  actions  de  grâces  vous  soient  rendues  pour 
tant  de  bienfaits ,  ô  mon  Jé^us  !  Après  avoir  considéré 
votre  cruelle  agonie  au  jardin  des  Oliviers,  après  vous 


PASSION  DB  JÉSUS-GHRIST.  235 

avoir  vu  humilié  jusqu'à  l'opprobre,  jusqu'à  rignominie, 
dans  les  rues  et  devant  les  tribunaux  de  Jérusalem,  qui 
pourrait  encore  douter  de  votre  amour?  Après  tant  de 
preuves,  cela  n'est  pas  possible. 

Cependant,  mes  frères,  notre  divin  Rédempteur  a  en« 
core  porté  sa  charité  plus  loin  :  il  a  voulu  éprouver  dans 
son  corps  tout  ce  qu'il  était  possible  de  souffrir  :  c'est  ce 
qui  me  reste  à  vous  montrer. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  faire  le  détail  de  toutes 
les  cruautés  que  l'on  exerça  envers  notre  divin  Sauveur 
dans  le  cours  de  sa  Passion  :  il  faudrait  pour  cela  vous 
rappeler  toutes  les  circonstances  de  cet  événement  ;  il  fau- 
drait vous  entretenir  encore  des  liens  dont  il  fut  chargé, 
des  soufflets  qu'il  reçut,  des  coups  dont  on  l'accabla  pen- 
dant les  divers  trajets  qu'on  lui  fit  faire  ;  il  faudrait  en- 
core entrer  avec  vous  dans  le  prétoire  pour  y  contempler 
entre  les  mains  de  ses  burreaux  cette  sainte  victime,  at- 
tachée à  une  colonne  et  déchirée  de  verges,  sa  chair  volant 
en  lambeaux  et  son  sang  inondant  la  terre  ;  il  faudrait 
vous  parler  encore  de  ces  cruelles  épines  que  les  soldats 
lui  enfoncèrent  sur  la  tète  et  qui,  la  pénétrant  de  toutes 
parts,  lui  causaient  les  plus  vives  douleurs.  Vous  verriez 
alors  l'accomplissement  de  cette  prophétie  d'Isaïe  :  Depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  tête^  iln'yaaucunepartie  saine  en  lui  {i). 

Je  me  hâte  d'arriver  sur  le  Calvaire  où  Jésus  con- 
somma son  sacrifice.  Condamné  à  expirer  sur  une  croix 
et  forcé  de  porter  lui-même  sur  ses  épaules  meurtries 
le  terrible  instrument  de  son  supplice ,  il  s'avance  péni- 
blement au  milieu  de  ses  ennemis  qui  Taccablent  d'ou- 
trages; à  chaque  pas,  il  chancelle;  trois  fois  il  tombe  souS 
le  poids  de  sa  croix,  et  c'est  à  coups  redoublés  qu'on 
le  force  à  se  relever. 

Parvenu  enfin  aii  àommet  de  la  montagne,  Jésus  est 

(1)  l8.,  1. 
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dépouillé  de  ses  vêtements,  ou  plutôt  on  les  lui  arrache 
avec  violence,  et  on  rou\re  en  même  temps  les  plaies  de 
'  la  flagellation.  La  couronne  d'épines  est  ôtée  et  remise 
avec  des  douleurs  indicibles.  Aussitôt  le  Sauveur  est 
étendu  sur  la  croix,  des  clous  acérés  percent  ses  pieds  et 
ses  mains  ;  on  Télève  de  terre,  et  il  reste  trois  heures  sus- 
pendu dans  la  position  la  plus  cruelle. 

Du  haut  d^  cette  croix,  il  nous  dit  à  tous  :  O  vous  qui 
passez  par  ce  chemin,  considérez-moi^  et  voyez  s'il  est  une 
douleur  semblable  à  la  mienne  (4). 

En  effet,  approchons ,  mes  frères ,  et  contemplons  sur 
cette  croix  Tadorable  victime  de  notre  salut  !  voyons  sa 
tête  percée  de  toutes  parts  par  des  épines  meurtrières, 
tout  son  corps  couvert  de  plaies^  ses  pieds  et  ses  mains 
attachés  à  la  croix  avec  des  clous  aigus,  ses  nerfs  violem- 
ment tendus,  ses  os  disloqués,  sa  bouche  enflammée  et 
abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre,  tout  son  sang  répandu,  et 
demandons-lui  :  Pourquoi  toutes  ces  souflrances?  Jésus 
nous  répondra  par  toutes  ses  plaies  :  C'est  pour  vous  té- 
moigner mon  amour,  c*est  parce  que  je  vous  ai  trop 
aimés. 

Mais  qui  vous  a  donc  réduit  à  ce  triste  état,  ô  mon  Dieu  ! 
sont-ce  les  luifs  seuls  ou  les  Romains? 

Non,  mes  frères,  ce  sont  tous  les  pécheurs  de  Tunivers  ; 
ce  sont  nos  crimes  qui  ont  tiré  des  veines  de  notre  divin 
Sauveur  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  «on  sang  :  //  a  été 
brisé  à  cause  de  nos  péchés  (2). 

Nous  lisons  cette  loi,  écrite  dans  leDeutéronome  :  Quand 
un  cadavre  sera  trouvé  dans  un  champ,  sans  qu'on  puisse 
découvrir  Fauteur  du  crime,  les  anciens  de  la  ville  voisine 
viendront  immoler  une  génisse  dans  la  vallée,  et  lavant 
leurs  mains  au-dessus  de  cette  victime,  ils  diront  :  Nous 

(1)  Lameut ,  1.  —  (2)  jj,.,  53.  _ 
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sommes  innocents  de  la  mort  de  cet  homme  :  notts  n'avons 
pas  répandu  ni  vu  répandre  son  sang  (1). 

Permettez ,  mes  chers  auditeurs ,  que  je  vous  propose 
aujourd'hui  là  même  épreuve  :  venez  au  pied  de  la  croix 
sur  laquelle  Jésus  a  été  immolé  ;  lavez  vos  mains,  et  dites 
si  vous  osez  :  Je  suis  innocent  de  la  mort  de  cet  homme^ 
je  n'ai  ni  répandu  ni  vu  répandre  son  sang. 

Mais  quoi!  personne  ne  s'avance!  chacun  garde  le  si- 
lence! tout  le  monde  est  donc  coupable?  Oiti,  mon  Dieu, 
nous  sommes  tous  coupables,  nous  sommes  tous  vos 
meutlriers  ;  ou  plutôt,  permettez-moi  de  le  dire,  c'est  votre 
amour  pour  nous  qui  vous  a  crucifié.  Vous  pouviez^nous 
laisser  périr,  vous  n'en  auriez  pas  été  moins  parfait  ni 
moins  heureux  ;  mais  vous  nous  aimiez,  et  vous  vous  êtes 
livré  à  la  mort  pour  nous.  Vous  avez  pris  sur  vous  toutes 
nos  langueurs^  et  vous  nous  avez  guéris  par  vos  meurtris- 
sures. 

Qui  d'entre  nous,  mes  frères,  pourrait  être  insensible  à 
tant  d'amour?  Qui  pourrait  encore  offenser  un  Dieu  si 
bienfaisant?  Non,  Seigneur,  plus  de  péchés  :  la  mort  mille 
fois  plutôt  que  de  vous  trahir!  Nous  disons  tous  en  ce 
moment  et  nous  redirons  jusqu'à  la  fin  de  notre  vie  : 
Anathème  à  Satan,  au  monde  et  au  péché!  honneur, 
gloire  et  amour  à  Jésus  maintenant  et  dans  tous  les  siècles 
des  siècles  I 

Ainsi  soit-îl, 

(1)  Dent,  21. 
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INCRÉDULITÉ. 

Meli  esse  inoreiulus,  ted  fiiélis. 

Ne  sovei  pas  incrédule,  mais^dèle* 

Saint  Jean,  ch.  xx,  f,  27, 

La  foi  est  nécessaire  au  salut  :  Celui  qui  ne  croira 
pas,  dit  Jésus-Christ,  sera  condamné  (1).  Mais  comme  la 
foi  réprouve  le  monde,  ses  maximes  perverses  et  tous  ses 
usages  scandaleux;  comme  elle  ne  prêche  que  pénitence 
ût  mortification,  renoncement  et  sacrifice,  comme  elle 
exige  de  nous  la  pratique  des  vertus  les  plus  opposées  à 
nos  penchants  naturels,  la  foi  rencontre  un  grand  nombre 
d'ennemis ,  même  dans  le  christianisme  :  les  uns  passent 
leur  vie  dans  Tignorance  des  vérités  de  la  religion,  et, 
par  une  conséquence  inévitable  ,  dans  la  plus  criminelle 
Indifférence  pour  tous  les  devoirs  de  cette  religion  sainte; 
ils  vivent  sans  s'informer  ni  d'où  ils  viennent  ni  où  ils 
vont;  quel  est  leur  premier  principe,  et  quelle  est  leur 
fin  dernière  ;  pourquoi  ils  sont  sur  la  terre  et  quels  de- 
voirs ils  ont  à  remplir.  On  peut  les  comparer  à  des  ani- 
maux stupides,  ils  leur  sont  vraiment  semblables  {ij,  dit 
le  prophète  royal.  Les  autres,  dominés  par  les  passions 
et  voulant  vivre  en  paix  dans  leurs  désordres,  font  tous 
leurs  effors  pour  se  persuader  et  pour  persuader  aux  au- 
tres que  tout  ce  que  la  foi  nous  révèle  est  faux,  que  ce 
sont  les  prêtres  qui  ont  inventé  ces  doctrines  pour  do- 
miner les  peuples  par  ce  moyen.  De  là  un  déluge  d'é- 
crits dans  lesqu:els  les  vérités  les  plus  certaines  de  la 
religion  sont  révoquées  en  doute  ou  impudemment  niées, 
ses  cérémonies  les  plus  respectables  sont  tournées  en  ri- 
dicule, ses  lois  méprisées,  ses  prêtres  indignement  ca- 
lomniés. Ces  livres  infâmes  sont  répandus  avec  profu- 

(4)  Marc,  16.  —  ^%)  Ps.  48. 
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sion  jasque  dans  les  hameaux.  Des  jeunes  gens  sans 
mœurs  les  lisent  avec  avidité,  et  comme  les  maximes  que 
renferment  ces  livres  répondent  parfaitement  aux  désirs 
corrompus  de  leurs  cœurs,  ils  les  adoptent  avec  enthou- 
siasme,  ils  les  répandent  avec  empressement,  ils  s'éta- 
blissent leurs  défenseurs  zélés.  Dès  lors  les  voilà  devenus 
d'intrépides  apologistes  de  Timpiété,  ils  parlent  avec  une 
assurance  qui  en  impose  aux  simples;  personne  h*ose  les 
contredire,  on  tremble,  pour  ainsi  dire,  devant  eux.  Les 
insensés  !  ils  n'aperçoivent  pas  l'abîme  qu'ils  creusent 
sous  leurs  pieds  î  Ils  s'imaginent,  en  agissant  ainsi ,  faire 
preuve  de  force  d'esprit,  et  montrer  qu'ils  sont  doués  de 
lumières  supérieures  ;  et  ils  ne  voient  pas  que  leurs  dis- 
cours ne  prouvent  que  leUr  ignorance  et  la  corruption 
de  leur  cœur.  lis  prétendent  aussi  éclairer  le  peuple  et 
le  débarrasser  de  honteux  préjugés,  et  ils  ne  considèrent 
pas  les  maux  sans  nombre  qu'ils  causent  à  la  société. 
C'est  ce  qu'il  me  sera  facile  de  vous  faire  voir  dans  cette 
instruction,  en  vous  exposant  les  causes  de  l'Incrédulité 
et  ses  déplorables  effets. 

En  attaquant  l'Incrédulité,  en  exposant  son  origine 
honteuse  et  ses  suites  criminelles,  je  ne  prétends  pas 
convertir  ceux  qui  se  vantent  d'être  incrédules,  la  plu- 
part ne  viennent  pas  à  Téglise;  mon  intention  est  d'ar- 
rêter un  peu,  s'il  est  possible,  les  progrès  du  mal ,  en 
prémunissant  les  âmes  faibles  et  peu  instruites  contre  la 
séduction  des  mauvais  exemples  et  des  mauvais  discours 
de  l'impiété.  Pour  cela ,  j'ai  besoin  de  toute  votre  at- 
tention. 

Pour  connaître  ce  que  sont  ces  prétendus  incrédules, 
îl  ne  faut  pas  s'en  tenir  aux  apparences  ;  caf  rien  de  plus 
trompeur.  A  les  voir  et  à  les  entendre  se  décorer  du  titre 
de  philosophes,  parler  avec  ce  Ion  d'autorité  et  d'assu- 
irance  qui  en  impose,  traiter  avec  un  souverain  mépris 


SiO  INCRÉDULITÉ. 

ceux  qui  osent  les  contredire,  se  vanter  sans  cesse  d^ 
leur  probité  et  de  leur  délicatesse,  on  croirait  vraiment 
que  ce  sont  les  hommes  du  monde  les  plus  instruits  et 
les  plus  honnêtes.  Mais  approchons  plus  près,  mes  frères, 
et  laissant  de  côté  tous  ces  beaux  dehorls,  examinons  at- 
tentivement ces  hommes  qu'on  nous  vante  tant;  interro- 
geons-les, considérons  leur  conduite,  et  nous  nous  con- 
vaincrons bientôt  qu'ils  ne  sont  rien  moins  que  ce  qu'ils 
paraissent  ;  que  dans  le  fond  ce  ne  sont  que  des  igno- 
rants et  des  gens  corrompus. 

D'abord  des  ignorants,  je  dis  en  fait  de  religion  ;  car  ils 
peuvent  être ,  et  plusieurs  sont  en  effet  des  hommes  ins- 
truits dans  les  sciences  humaines  :  mais  quant  à  la  reli- 
gion, ils  l'ignorent  absolument.  Et  en  effet  où  l'auraient, 
ils  apprise?  Est-ce  dans  les  catéchismes  qu'ils  ont  fré- 
quentés avant  leur  première  communion  ?  Ah  !  je  crois  que 
depuis  ce  temps-là  Je  souvenir  de  ce  qu'on  leur  a  enseigné 
alors  est  bien  effacé  de  leur  mémoire  !  Est-ce  dans  les 
instructions  de  leurs  pasteurs?  mais  ils  ne  viennent  ja- 
mais les  entendre.  Est-ce  dans  la  lecture  des  livres  de 
piété?  mais  ils  l'ont  en  horreur;  ils  n'ont  jamais  lu  que 
de  mauvais  livres  dans  lesquels  la  religion  est  indignement 
travestie  et  toute  défigurée,  et  qui  ne  sont  capables  que  de 
leur  en  donner  l'idée  la  plus  fausse.  Or  soyons  de  bonne 
foi  y  mes  frères ,  est-ce  dans  de  semblables  écrits  qu'on 
peut  s^instruire  de  la  divinité  de  notre  sainte  religion? 
Chercher  la  vérité  dans  de  tels  ouvrages,  n'est-ce  pas  cher- 
cher la  lumière  au  milieu  des  ténèbres  les  plus  épaisses? 
Quoi  !  les  prêtres  resteront  quatre  années  dans  un  sémi- 
naire, uniquement  occupés  de  l'étude  de  la  religion,  et  ils 
croiront  ensuite  ne  devoir  passer  aucun  jour  de  leur  vie 
sans  lire,  méditer,  approfondir  les  vérités  et  les  préceptes 
de  cette  divine  religion ,  et  avec  cel^  ils  n'osent  encore  se 
flatter  d'en  posséder  une  connaissance  parfaite;  et  des 
impies  la  connaîtraient ,  eux  qui  ordinairement  mènent 
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une  vie  toute  dissipée  au  milieu  du  tumulte  des  passions 
et  des  affaires  du  monde ,  eux  qui  n'ont  jamais  rien  étu-  ' 
die,  rien  approfondi  !  La  chose  est-elle  possible,  mes  frè- 
res? répondez  sincèrement. 

Aussi  écoutez  ces  docteurs,  ils  ne  craindront  pas  d'a- 
vancer les  plus  grandes  absurdités ,  et  ils  les  affirmeront 
du  ton  le  plus  décisif,  mais  sans  jamais  rien  prouver.  Ils 
vous  diront  hardiment  que  tout  ce  que  nous  vous  prêchons 
touchant  les  récompenses  et  les  châtiments  de  Tautre  vie 
est  faux  :  que  l'enfer  est  sur  la  terre  ;  que  quand  on  est 
mort  toiît  est  bien  mort,  et  que,  par  conséquent^  nous  n'a- 
vons pas  d'âme,  et  mille  autres  inepties,  de  ce  genre:  mais 
des  preuves?  ils  n'en  ont  aucune  à  nous  donner,  il  faut 
les  croire  sur  parole. 

Nos  philosophes  m'objecteront  sans  doute  que  ces  pro- 
pos qu'ils  répandent  sont  rapportés  dans  des  livres  écrits 
par  des  savants  qui  avaient  étudié  la  religion.  , 

Ah  !  mes  frères,  si  vous  pouviez  apprécier  tous  ces  ou- 
vrages mis  au  jour  par  l'impiété,  vous  n'en  concevriez 
bientôt  plus  que  du  mépris!  En  effet,  que  contiennent-ils? 
des  assertions  gratuites ,  des  faits  inventés  ou  dénaturés, 
des  raisonnements  appuyés  sur  de  faux  principes  et  d'où 
sont  tirées  de  fausses  conséquences,  des  objections  mille 
fois  réfutées,  et  tout  cela  assaisonné  de  quelques  fades 
plaisanteries  et  souvent  d'obscénités  dégoûtantes.  Et  ces, 
prétendus  savants,  que  sont-ils  ?  hélas  I  ils  ressemblent  à 
leurs  lecteurs,  à  leurs  admirateurs,  ce  sont  des  hommes 
que  la  passion  anime  et  non  l'amour  de  la  vérité.  Ce  sera 
un  orgueilleux  qui  ne  peut  se  résoudre  à  captiver  sa  fra- 
gile raison  sous  le  jou^salutaire  de  la  foi,  un  présomptueux 
que  la  simplicité  de  l'obéissance  révolte,  un  homme  vain 
qui  rougirait  de  venir  faire  l'aveu  de  ses  faiblesses  au  tri- 
bunal de  la  pénitence  ;  ce  sera  un  usurier,  un  injuste  pos- 
sesseur du  bien  d'autrui  qui  voudrait  jouir  sans  remords 
du  fruit  de  ses  injustices;  ce  sera  un  voluptueux,  urt  în- 
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tempérant^  Topprobre  de  la  société  et  le  fléau  de  sa  famille, 
qui  aimerait  à  vivre  en  paix  au  milieu  de  ses  débauches  :  en 
un  mot,  ce  sont  tous  les  hommes  esclaves  de  leurs  passions. 
Oui,  mes  frères,  il  faut  le  reconnaître  à  la  honte  de 
rincrédulité^  la  religion  n'a  pour  ennemis  que  des  hommes 
vicieux;  et  pourquoi  ?  la  i*aison  en  est  simple,  c'est  que  la 
religion  les  condamne.  Elle  leur  reproche  sans  cesse  leur 
mauvaise  conduite,  elle  les  menace  de  toute  la  colère  de 
Dieu,  s'ils  ne  renoncent  à  leurs  passions  les  plus  chères  ; 
elle  leur  montre  l'enfer  et  tous  ses  supplices,  l'étemité  et 
sa  durée  interminable,  et  elle  leur  crie  :  Voilà  le  châtiment 
qui  vous  est  réservé  si  vous  ne  faites  pénitence.  Ces  mal- 
heureux se  trouvent  donc  dans  celte  alternative  :  ou  il  faut 
qu'ils  renoncent  à  leurs  vices,  ou  il  faut,  abandonner  la 
religion  :  or  pour  dompter  ses  passions,  pour  extirper  ses 
vices,  il  y  a  des  combats  à  livrer,  des  violences  à  se  faire, 
et  ils  n*ont  pas  le  courage  d'entreprendre  ce  travail  ;  dès 
lors  la  religion  est  sacrifiée. 

Cependant  la  conscience  réclame,  elle  fait  sentir  de 
temps  en  temps  ses  remords  importuns.  On  tâche  alors 
de  se  tranquilliser;  on  cherche  des  raisons  poui*  se  per- 
suader quMl  n'y  a  rien  à  craindre  après  cette  vie,  on  saisit 
avec  empressement  les  occasions  de  s'aveugler,  on  dévore 
tous  les  ouvrages  impies  et  licencieux  qui  paraissent;  on 
se  rassure  sur  le  grand  nombre  d'incrédules  qui  existent, 
on  travaille  sans  relâche  à  l'augmenter,  on  devient  impie 
par  système,  on  affiche  même  hautement  llricrédulité,  on 
s'en  fait  gloire,  et  bientôt  parvenu  au  fond  de  Tabîme  de 
l'iniquité,  on  méprise  tout.  Hélas  !  combien  d'incrédules 
pourraient  se  reconnaître  dans  ce  triste  tableau  ! 

Mais  que  dis- je»  incrédules?  Y  en  a-t-il  dé  véritables? 
Non,  mes  frères,  je  ne  puis  trop  le  répéter  :  il  y  a  beau- 
coup d'ignorants  et  de  gens  passionnés  qui  font  tous  leurs 
efforts  pour  se  tranquilliser  dans  leurs  désordres  ;  mais 
des  incrédules  de  bonne  foi,  des  hommes  droits  et  éclairés 
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qui,  après  avoir  étudié  mûrement,  avec  un  esprit  libre  dé 
préjugés  et  de  passions,  les  preuves  qui  établissent  la  di- 
vinité de  la  religion  chrétienne,  demeurent  convaincus 
qu'elle  est  fausse,  il  n'y  en  a  point. 

Ce  qui  le  prouve  évidemment,  c'est  que  la  plupart  des 
impies  ne  disputent  pas  sur  les  vérités  spéculatives  de  la 
religion,  quelque  incompréhensibles  qu'elles  soient  ;  ils  ne 
rejettent  précisément  que  celles  qui  contrarient  les  pas- 
sions. Ils  admettront  facilement  Texistence  d'un  Dieu  en 
trois  personnes,  les  mystères  de  Tincarnation,  de  la  ré- 
demption et  de  la  présence  de  Jésus-Christ  au  très-saint 
Sacrement;  mais  ils  ne  veulent  pas  entendre  parler  des 
vérités  pratiques  :  de  la  nécessité  de  l'humilité,  de  la  pé- 
nitence, du  détachement  ;  ils  combattent  à  outrance  Tau- 
tof  ité  de  Tj^lise,  la  divinité  de  la  confession,  l'existence 
du  jugement,  de  Tenfer  et  de  son  épouvantable  éternité. 
D'où  vient  donc  cette  différence ,  si  ce  n'est  des  passions 
qui  les  aveuglent  et  leur  font  nier  tout  ce  qui  les  gêneî 

Pourquoi  aussi  ces  impies  font-ils  aux  prêtres  une  guerre 
aussi  acharnée?  Pourquoi  cherchent-ils,  par  des  calomnies 
mille  fois  répétées,  à  les  rendre  odieux  et  méprisables ,  à 
leur  faire  perdre  l'estime  et  la  confiance  des  peuples?  Est- 
ce  parce  que  les  prêtres  annoncent  des  vérités  incompré- 
hensibles? Est-ce  parce  qu'ils  célèbrent  tous  les  jours  la 
sainte  messe?  Non,  mes  frères,  mais  c'est  parce  qu'ils  sont 
les  ennemis  déclarés  de  tous  les  vices.  Si  les  prêtres  se 
contentaient  en  chaire  d'expliquer  les  mystères  de  la  foi 
ou  les  préceptes  généraux  de  la  morale,  sans  en  faire  au- 
cune application,  chacun  des  auditeurs  s'en  retournerait 
fort  content;  mais  s'ils  veulent  entrer  dans  le  détail  des 
inœurs,  s'ils  s'élèvent  contre  les  désordres  qui  régnent 
dans  leurs  paroisses,  on  s'émeut  de  toute  part  contre  eux  : 
qu'ils  prêchent  l'Évangile,  s'écrie-t-on.  Pourquoi  donc 
ces  plaintes,  ces  murmures?  Ah!  c'est  que  les  prédica- 
teurs ont  troublé  les  passions,  ils  ont  démasqué  Thypo* 


244  •      mCBÉDULITÉ. 

crîsîe,  ils  ont  flétri  les  vices.  De  là  ces  cris,  ces  menaces, 
ces  persécutions.  Que  les  prêtres  cessent  donc  de  parler, 
et  on  cessera  de  les  haïr  et  de  les  persécuter. 

Enfin  ce  qui  prouve  évidemment  que  les  discours  des 
incrédules  ne  sont  que  le  fruit  des  passions,  c'est  qu'à 
l'article  de  la  mort  les  impies  changent  ordinairement  de 
langage,  ils  croient,  ils  reçoivent  les  sacrements;  et 
pourquoi?  c'est  qu'à  la  mort  les  passions  sont  éteintes,  on 
ne  peut  plus  les  satisfaire.  Et  si  quelqu'un  de  ces  mal- 
heureux refuse  encore  les  secours  de  la  religion  à  ce  mo- 
ment suprême,  c'est  par  orgueil,  par  esprit  de  parti  ou 
par  désespoir.  Vous  voyez,  mes  frères,  que  tous  ceux  qui 
tiennent  des  discours  contre  la  foi  ne  sont  que  des  liber- 
tins ,  des  hommes  corrompus. 

Quelle  impression  devraient  donc  faire  sur  vous  leqrs 
propos  impies,  leurs  railleries  sacrilèges?  Allez,  devez- 
vous  leur  dire,  allez,  misérables,  commencez  par  changer 
de  conduite,  et  bientôt  vous  changerez  de  langage.  Mépri- 
sez donc  les  discours  de  ces  prétendus  philosophes;  car  si 
l'on  ne  se  hâte  d'arrêter  les  progrès  de  l'Incrédulité,  c'en 
est  fait  de  la  société,  elle  verra  fondre  infailliblement  sur 
elle  les  plus  grands  maux,  comme  je  vais  vous  le  prouver 
dans  la  seconde  partie  de  mon  discours. 

Si  les  hommes  connaissaient  leur  propre  intérêt,  ils 
s'attacheraient  de  plus  en  plus  à  la  religion,  puisque 
seule  elle  peut  faire  notre  bonheur  sur  la  terre ,  et  que 
sans  elle  il  n'y  a  pas  de  société  possible.  En  eflTet,  ôtez  la 
religion,  et  bientôt  vous  ne  verrez  plus  dans  le  monde  ni 
honnêteté,  ni  bonne  foi ,  ni  mœurs,  ni  vertus ,  mais  au 
contraire  tous  les  vices,  tous  les  crimes  inonderont  la 
terre,  et  l'homme  ne  trouvera  plus  aucune  consolation 
solide  dans  ses  peines. 

D'abord  il  n'y  aura  plus  de  véritable  vertu  dans  la  so- 
ciété. Eh!  faut-il  s'en  étonner  !  puisque  l'Incrédulité  nous 
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ôte  le  seul  motif  qui  puisse  nous  déterminer  constamment 
à  la  pratique  de  la  vertu,  je  veux  dire  la  vue  de  la  récom- 
pense éternelle.  Car  s'il  n*y  a  pas  de  récompense  après 
cette  vie ,  si  quand  on  meurt  tout  est  mort ,  comme  les 
incrédules  n'ont  pas  honte  de  le  dire,  qui  pourra  nous 
porter  à  faire  le  bien,  à  sacrifier  pour  cela  notre  intérêt  et 
nos  plaisirs?  Sera-ce  la  beauté  naturelle  de  la  vertu?  JV 
voue  que  la  vertu  a  par  elle-même  bien  des  charmes, 
qu'il  est  beau  de  soulager  la  misère  d'autruî,  de  sacrifier 
son  intérêt  pour  le  bien  de  son  prochain ,  de  pardonner 
une  injure,  d'être  juste,  fidèle  dans  ses  promesses  ;  mais 
cette  beauté,  quelque  grande  qu'elle  soit,  est-elle  capable 
de  nous  faire  surmonter  toutes  les  difficultés  qui  se  ren- 
contrent dans  la  pratique  du  bien  ? 

Croyez- vous,  par  exemple,  que  si  nous  n'avions  pas 
Tespérance  d'être  un  jour  récompensés  dans  le  ciel,  un 
prêtre  voudrait  quitter  ses  parents,  ses  amis,  pour  venir 
habiter  une  paroisse  inconnue,  s'interdire  tous  les  plai- 
sirs de  la  vie,  faire  des  efforts  continuels  sur  lui-même 
pour  mener  une  conduite  irréprochable,  se  condamner  à 
passer  constamment  de  la  prière  à  l'étude,  de  l'étude  à  la 
chaire,  de  la  chaire  au  confessionnal ,  du  confessionnal 
auprès  des  malades,  sans  espoir  de  voir  finir  ses  travaux 
avant  la  mort?  Croyez-vous  qu'il  voudrait  se  priver  quel- 
quefois du  nécessaire  pour  pouvoir  venir  au  secours  des 
malheureux,  et  enfin  qu'il  s'exposerait  aux  contradictions, 
aux  persécutions  des  méchants,  et  à  toutes  les  peines  at- 
tachées à  son  ministère? 

Croyez-vous  que  des  filles  délicates  et  riches,  renonçant 
au  monde  et  à  tous  ses  avantages,  voudraient  passer  leur 
vie,  les  unes  à  instruire  des  enfants,  les  autres,  dans  des 
hôpitaux,  à  soulager  des  malades,  des  pauvres  et  toutes 
sortes  de  personnes  inconnues  qui  ne  les  payent  que  d'in- 
gratitude ;  se  condamnant  à  vivre  ainsi  au  milieu  des  oc- 

u. 
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cupations  les  plus  rebutantes^  et  abrégeant  leurs  jours  par 
rinfection  de  l'air  qu'elles  respirent? 

Croyez-vous  enfin  que  tant  de  personnes  pieuses  renon- 
ceraient aux  plaisirs  du  monde  pour  se  conserver  pures 
et  chastes;  qu'elles  s'exposeraient  continuellement  aux 
railleries  des  libertins;  qu'elles  passeraient  souvent  les 
nuits  auprès  des  malades,  sans  aucun  intérêt,  endu- 
rant quelquefois  les  reproches  et  les  mauvais  traitements 
de  leur  famille  pour  persévérer  dans  le  bien?  Non ,  mes 
frères,  il  n'y  a  que  la  religion  qui  puisse  nous  porter  à 
de  tels  sacrifices ,  en  nous  promettant  une  récompense 
éternelle  si  nous  pratiquons  fidèlement  la  vertu  jusqu'à 
la  fin  de  notre  vie,  et  eu  nous  fournissant  pour  cela  les 
grâces  qui  nous  sont  nécessaires. 

Et  pour  vous  prouver  cette  vérité ,  je  m'en  rapporte  à 
l'expérience.  Dites-le  moi,  mes  frères,  avez -vous  jamais 
vu  beaucoup  de  ces  impies  faire  le  bien  sans  aucune  vue 
d'intérêt ,  se  dévouer  |)our  toujours  au  soulagement  des 
malheureux,  aller  porter  aux  malades  les  consolations  et 
les  secours  dont  ils  ont  besoin,  venir  passer  les  nuits  au- 
près d'un  moribond  pour  le  soulager  dans  ses  maux?  Je 
vous  avoue  que  ce  spectacle  édifiant  n'a  jamais  frappé 
mes  regards.  Or  si,  avec  les  niotifs  et  les  secours  que  la 
religion  nous  fournit,  nous  faisons  encore  si  peu  de  bien, 
que  serait-ce  si  malheureusement  l'impiété  prévalait ,  si 
elle  parvenait  à  ôter  du  cœur  de  l'homme  les  sentiments 
de  religion  qui  y  existent  encore?  Nous  ne  verrions  bien- 
tôt plus  partout  que  des  égoïstes,  insensibles  à  la  misère 
d'autrui  ^  que  des  hommes  sans  entrailles ,  sans  cbarité , 
en  un  mot,  sans  vertu. 

Mais  je  dis  trop  peu,  nous  verrions  tous  les  vices  régner 
en  liberté ,  tous  les  crimes  inonder  la  terre ,  parce  que 
^'Incrédulité  ôte  le  seul  frein  capable  de  réprimer  les  pas- 
sions des  hommes,  en  ôtant  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu. 
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En  effet,  ipes  frères,  qu'est-ce  qui  porte  un  chrétien, 
un  homme  de  foi  à  résister  à  ses  passions?  Indépendam- 
ment de  la  grâce  de  Dieu  dont  je  ne  parle  pas  ici ,  c'est 
cette  pensée  :^Dieu  me  jugera,  et  si  je  suis  coupable  d'un 
seul  péché  mortel ,  il  me  condamnera  pour  toujours  au 
feu  de  Tenfer.  J'ai  beau  me  cacher.  Dieu  me  voit  partout  ; 
j'ai  beau  fuir,  je  ne  puis  lui  échapper,  il  faut  que  tôt  ou 
lard  je  tombe  entre  ses  mains  redoutables.  Cette  crainte, 
soutenue  de  la  grâce,  est  capable  d'arrêter  un  homme  au 
milieu  des  tentations  les  plus  violentes. 

Mais  ôtez-lui  cette  crainte  salutaire;  venez  lui  dire  que 
quand  on  est  mort  tout  est  bien  mort,  qui  le  défendra  des 
attaques  de  ses  passions  ?  Sera-ce  la  crainte  des  lois  hu- 
maines ?  mais  les  lois  humaines  ne  punissent  que  lescrimes 
extérieurs ,  qui  peuvent  venir  à  là  connaissance  des  ma- 
gistrats. Eh!  combien  d'injustices  secrètes,  de  fornica- 
tions, d'adultères  et  d'autres  infamies  de  te  genre  restent 
inconnues  et  sans  punition  l  D'ailleurs  les  méchants ,  en 
faisant  le  mal,  ne  se  persuadent-ils  pas  toujours  qu'ils 
échapperont  à  la  vigilance  des  magistrats  et  que  leur 
crime  demeurera  secret?  Dès  lors  la  sévérité  des  lois  ne 
les  retient  plus. 

Me  direz- vous  que  l'éducation  suppléera  au  défaut  de 
religion?  Hélas!  mes  frères,  l'éducation ,  quand  elle  n'a 
pas  pour  base  la  religion,  est  une  bien  faible  digue  contre 
le  torrent  des  passions  du  cœurî  Quand  l'intérêt  parle, 
quand  l'ambition  domine,  quand  l'amour  du  plaisir  solli- 
cite, l'éducation  n'est  plus  un  frein  capable  de  nous  rete- 
nir sar  la  pente  d'un  terrain  si  glissant.  Non,  mes  frères, 
non ,  je  le  répète,  sans  la  crainte  de  Dieu ,  rien  ne  peut 
maintenir  les  hommes  dans  le  devoir. 

Pour  vous  le  prouver,  faut^il  vous  rappeler  ces  jours 
d'horrible  mémoire ,  cette  affreuse  révolution  dont  nous 
déplorons  encore  les  tristes  fruits?  Que  de  crimes  ont  été 
commis  pendant  ces  malheureux  jours!  que  de  sang  ré- 
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pandu,  que  d'innocentes  victimes  sacrifiées  par  les  mons- 
tres fauteurs  de  l'impiété!  Il  n'y  avait  plus  de  religion, 
mais  aussi  à  quels  excès  ne  s'est-on  pas  porté  !  Quand  un 
jour  nos  neveux  liront  ces  tristes  pages  de  notre  histoire, 
ils  en  seront  effrayés,  et  ils  auront  peine  à  croire  que  le 
peuple  français  si  instruit ,  si  bien  civilisé ,  se  soit  laissé 
entraîner  à  des  excès  si  déplorables.  On  ne  doit  pas  en 
être  surpris,  l'incrédule  est  capable  de  tout.  Soyez  per- 
suadés, mes  frères,  que  lès  mêmes  causes  produiront  tou- 
jours les  mêmes  effets.  Si  vous  prêtez  l'oreille  à  tous  les 
mauvais  discours  que  vous  entendez ,  si  vous  laissez  s'é- 
teindre en  vous  le  précieux  flambeau  de  la  foi ,  attendez- 
vous  à  tous  les  malheurs.  Les  crimes  de  toute  espèce  se 
multiplieront  sans  mesure.  0  mon  Dieu,  détournez  de 
nous  ces  fléaux  qui  nous  menacent  ! 

Et  vous,  infortunés  qui  m' écoutez,  que  deviendrez- 
vous  ?  Si  la  reWgion  vous  est  ravie ,  qui  vous  consolera 
dans  vos  peines?  qui  vous  soulagera  dans  votre  misère? 
Est-ce  l'impie?  est-ce  le  vil  esclave  de  ses  passions?  Si 
vous  aviez  des  repas  splendides  à  lui  offrir,  ou  d'autres 
plaisirs  à  lui  faire  partager,  il  se  montrerait  empressé  à 
vous  rendre  ses  devoirs,  il  serait  votre  ami  dévoué;  mais 
si  vous  avez  besoin  de  secours,  vous  ne  lé  verrez  plus,  il 
vous  abandonnera  à  votre  malheureux  sort. 

Et  ce  misérable  incrédule,  que  deviendra-t-il  lui-même 
dans  ses  derniers  moments,  lorsque  tout  l'abandonnera, 
lorsque  accablé  sur  un  lit  de  douleurs ,  méprisé  de  Dieu 
et  des  hommes,  il  se  verra  sur  le  point  de  quitter  tout  ce 
qu'il  a  de  plus  cher  au  monde?  A  qui  aura-t-il  recours? 
qui  invoquera-t-il ?  Dieu?  mais  il  n'y  croit  plus,  il  l'a 
méconnu,  blasphémé  toute  sa  vie.  Ses  amis?  ses  compa- 
gnons de  débauches?  ils  l'ont  délaissé.  Le  néant?  vain 
mot,  triste  refuge.  La  mort?  oui,  il  l'appelle  de  tousses 
vœux,  comme  son  unique  ressource,  comme  le  seul 
moyen  de  mettre  un  terme  à  ses  maux;  et  si  elle  tarde 
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trop  au  gré  de  ses  désirs,  il  se  la  donnera  lui-même.  0 
ciel  !  peut-on  le  croire?  est-il  possible  qu'un  homme  rai- 
sonnable, qu'un  chrétien  pousse  la  fureur,  la  barbarie 
jusqu'à  se  détruire  lui-même?  Mais  qu*y  a-t-il  d'éton- 
nant ?  quand  ou  n'a  que  des  peines  à  attendre  dans  cette 
vie  et  qu'on  ne  croit  plus  à  Téternité,  quand  on  n'espère 
rien  au  delà  du  tombeau ,  il  est  tout  simple  de  chercher 
à  terminer  ses  maux  par  une  mort  volontaire. 

Hélas!  que  d'exemples  effrayants  ne  pourrais-je  pas  ap- 
porter à  l'appui  de  ce  que  j'avance!  Dans  les  villes,  tous 
les  jours  voient  se  renouveler  ces  scènes  d'horreur  et  de 
scandale.  Dans  le  siècle  dernier,  un  Anglais  s'était  adonné 
à  de  mauvaises  lectures.  Bientôt  imbu  des  principes  ré- 
pandus dans  ces  livres  impies ,  il  s'ennuie  de  vivre  et  il 
prend  Talfreuse  résolution  de  se  donner  la  mort.  Mais  il 
a  une  femme  et  des  enfants  ;  les  laissera-t-il  sans  secours? 
Non,  il  porte  sur  eux  une  main  parricide,  il  les  tue,  et  il 
finit  par  se  tuer  lui-même. 

Voilà  donc,  ô  misérables  incrédules,  voilà  donc  où 
vous  voulez  nous  réduire  !  Vous  employez  tous  les  moyens 
pour  nous  arracher  les  douces  consolations  que  la  foi  nous 
procure  dans  nos  peines  ;  vous  voulez  bannir  toutes  les 
vertus  du  milieu  de  la  société ,  et  y  faire  régner  tous  les 
vices  !  Pouvez-vous  encore  en  douter,  mes  frères ,  après 
les  preuves  évidentes  que  rexpérience  nous  fournit  tous 
les  jours?  Ayez  donc  en  horreur  tous  ces  propos  que  les 
impies  tiennent  continuellement  contre  la  religion.  Armez- 
vous  d'un  saint  zèle  pour  la  défense  de  votre  foi. 

Et  vous,  aveugles  incrédules,  écoutez  la  parole  du  Sei- 
gneur, vous  surtout  qui ,  semblables  à  des  ossements 
arides,  à  des  cadavres  infects,  portez  au  loin  la  corruption 
et  la  mort  :  Malheur  à  vous,  impies^  dit  le  Sage,  voies  qui 
avez  abandonné  la  loi  du  Très-Haut  ;  si  vous  êtes  nés ,  ce 
n'est  que  pour  le  malheur  des  autres^  et  vous  vivrez  vous- 
mêmes  sous  l'empire  de  la  malédiction^  et  quand  vous  serez 
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morts,  la  malédiction  sera  encore  votre  partage.  C'est 
ainsi  que  Vimpie  passera  de  la  malédiction  présente  à  sa 
perte  éternelle  (4).  Hâtez-vous,  malheureux,  hâtez-vous 
de  revenir  à  Dieu  et  de  le  fléchir  par  la  pénitence.  Malgré 
la  multitude  et  Fénormité  des  crimes  que  vous  avez  com- 
mis, malgré  tous  les  scandales  que  vous  avez  causés,  ce 
bon  Père  est  encore  prêt  à  vous  recevoir  et  à  vous  com- 
bler de  ses  grâces.  Mais  ne  différez  pas;  car  sa  colère  va 
tomber  sur  vous ,  et  il  vous  perdra  au  jour  de  ses  ven- 
geances. Convertissez-vous,  et  vous  trouverez  la  paix  ici- 
bas,  et  après  votre  mort  le  Seigneur  vous  introduira  dans 
son  royaume. 

RESPECT  HUMAIN. 

Qui  negaverit  me  coràm  hominibuSf  negabo  et  ego 
eum  coràm  Paire  meo  qui  in  cœlis  est. 

Celui  qni  me  renoncera  devant  les  hommes,  je  le 
renoncerai  devant  monPère  qui  est  dacslescieox. 
s.  Mat.,  ch.  x,  y.  33. 

La  foi  nous  oblige  non-seulement  à  croire  de  cœur 
toutes  les  vérités  que  Dieu  nous  a  révélées  et  qu^il  nous 
propose  par  son  Église ,  mais  encore  à  les  confesser  de 
bouche  dans  l'occasion  :  On  croit  de  comr^  dit  saint  Paul, 
pour  être  justifié,  et  Von  confesse  de  bouche  pour  être 
sauvé  (2).  Malheur  donc  à  celui  qui,  par  la  crainte  des 
railleries  ou  des  persécutions  du  monde,  rougit  de  pa- 
raître chrétien,  de  professer  la  foi  et  les  maximes  de  Jésus- 
Christ;  ce  divin  Sauveur  rougira  de  lui  devant  son  Père  et 
devant  ses  anges,  lorsqu'il  viendra,  dans  tout  Téclat  de  sa 
gloire,  juger  les  vivants  et  les  morts.  Heureux  au  contraire 
le  chrétien  fidèle  qui  se  fera  honneur  d'appartenir  à  Jésus- 
Christ,  de  croire  et  de  pratique?  hautement  les  vérités  de 

(1)Eccl.,4l.-(2)Rom.  10. 


RESPECT  HïïMÂIN.  254 

son  Évangile!  Jésus-Christ  le  reconnaîtra  pour  son  dis- 
ciple au  jour  de  son  avènement. 

Animés  par  ces  paroles  du  divin  Maître,  les  premiers 
fidèles ,  méprisant  également  et  les  promesses  et  les  me- 
naces des  empereurs  païens,  volaient  sur  leséchafauds 
et  faisaient  voir,  au  milieu  des  supplices  les  plus  cruels  ; 
qu'ils  craignaient  Dieu-et  ne  craignaient  que  lui  seul.  Nous 
qui,  grâce  au  Seigneur,  n'avons  pas  à  redouter  de  sem- 
blables épreuves,  au  lieu  de  manifester  notre  foi  par 
nos  œuvres ,  nous  n'osons  pas  paraître  chrétiens ,  nous 
appréhendons  les  censures  du  monde  ;  un  lâche  respect 
humain  nous  arrête  quand  il  s'agit  de  remp  lir  un  devoir 
extérieur  de  religion. 

Oui,  mes  frères,  je  ne  cmins  pas  de  l'assurer,  il  y  a  en- 
core parmi  nous  un  grand  nombre  d'hommes  qui  ont  con- 
servé le  don  précieux  de  la  foi ,  et  qui  ne  sont  retenus 
dans  l'accomplissement  de  leurs  obligations  que  par  le 
Respect  humain.  Essayons  donc  aujourd'hui  de  relever  le 
courage  de  ces  chrétiens  pusillanimes  j  en  leur  faisant  voir 
combien  cette  crainte  qui  les  retient  est  injurieuse  à  Dieu, 
combien  elle  est  méprisable  en  elle-même,  et  combien 
elle  est  préjudiciable  à  ceux  qui  en  sont  esclaves.  Voilà 
tout  le  sujet  de  ce  discours. 

Si  un  roi  puissant  intimait  un  ordre  précis  à  Fun  de 
ses  enfants  en  lui  promettant  le  partage  de  son  royaume 
pour  récompenser  son  obéissance,  et  le  menaçant  du  plus 
cruel  supplice  s'il  refusait  d'exécuter  ses  ordres ,  cet  en- 
fant ne  ferait-il  pas  une  grande  injure  à  son  père  et  à  son 
roi  en  négligeant  de  lui  obéir  dans  la  crainte  d'être  mo- 
quépar  quelque  insensé,  et  en  préférant  Testimed'un  fou 
aux  éloges  et  aux  récompenses  d'un  père  plein  de  bonté  et 
d'un  puissant  monarque?Or  telle  et  bien  plus  grande  en- 
coreestrinjure  que  vous  faites  à  Dieu,  quand  la  crainte  des 
railleries  d'un  monde  insensé  vous  empêche  de  lui  obéir. 
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Car  Dieu  est  un  maître  infiniment  grand  et  puissant,  un 
père  plein  de  tendresse  ;  il  est  magnifique  dans  ses  récom- 
penses et  terrible  dans  ses  châtiments;  et  vous ,  son  fils, 
son  sujet,  vous  méprisez  sa  grandeur,  vous  méconnaissez 
ses  bienfaits,  vous  dédaignez  ses  récompenses,  vous  bra- 
vez ses  menaces,  et  pourquoi  ?  pour  plaire  à  quelques  mi- 
sérables ignorants  et  libertins  dont  il  serait  honteux  de 
mériter  les  éloges.  Quelle  indignité  !  quelle  injurieuse  pré- 
férence ! 

Oui,  mes  frères.  Dieu  est  grand  et  digne  de  toute  louange, 
sa  grandeur  n'a  pas  de  bornes  (1).  Toutes  les  nations ,  dit 
Isaïé,  ne  sont  devant  lui  qu'une  goutte  de  rosée  qui  se  dis- 
sipe aux  premiers  rayons  du  soloil  levant  (2).  //  a  dit,  ce 
Dieu  puissant ,  et  tout  a  été  fait;  il  a  commandé,  et  l'uni- 
vers est  sorti  du  néant  (3) ,  et  il  pourrait ,  avec  la  même 
facilité,  Vy  faire  rentrer,  s'il  le  jugeait  à  propos.  Et  vous, 
sa  créature,  son  ouvrage,  vous  qui  dépendez  absolument 
de  lui,  vous  qu^il  pourrait  anéantir  en  un  instant  ou  pré- 
cipiter dans  les  abîmes  éternels ,  vous  osez  lui  comparer 
et  même  lui  préférer  une  vile  créature  !  Quel  outrage  ! 

On  se  fait  honneur  de  servir  un  prince  et  de  porter  ses 
livrées;  chacun  se  glorifie  des  marques  de  sa  dignité,  le 
dernier  des  mercenaires  ne  rougit  pas  de  son  état,  et  Ton 
n'ose  paraître  chrétien.  Que  dis-je?  on  se  vante  même 
d'être  impie ,  libertin ,  et  l'on  a  honte  d'être  chré- 
tien ,  d'être  honnête  homme.  On  fréquentera  hardiment 
les  cabarets,  les  spectacles,  les  lieux  de  débauche,  et  Ton 
craindra  de  venir  à  l'église ,  de  s'approcher  des  sacre- 
ments ;  on  ne  rougira  pas  de  s'enivrer,  et  l'on  rougira,  un 
jour  d'abstinence,  de  demander  du  maigre  dans  une  au- 
berge ou  à  une  table  où  l'on  ne  sert  que  des  aliments 
gras.  0  mon  Dieu  !  ô  majesté  !  ô  puissance  infinie  !  vous 
que  nous  devrions  servir  avec  un  zèle  afiectueux,  avec  un 

'     (1)  Pf.  47.  ^  (2)  Is«  43.  —  m  Ps.  31. 


RESPECT  HUMAIN.  853 

dévouement  sans  bornes,  faut-il  que  vous  soyez  traité 
avec  tant  de  mépris  I  Depuis  quand  donc  est-il  déshono- 
rant de  vous  appartenir?  depuis  quand  la  pratique  de 
votre  religion  a-t-elle  imprimé  un  caractère  de  flétris- 
sure? Le  titre  de  chrétien  n'est-il  pas  le  plus  auguste,  le 
plus  glorieux  ^ont  Thomme  puisse  être  honoré  sur  la 
terpe? 

Les  premiers  fidèles,  traînés  devant  les  magistrats  pour 
y  rendre  compte  de  leur  foi,  et  interrogés  sur  leur  nom, 
leur*  état,  leur  patrie ,  croyaient  avoir  répondu  à  tout  en 
disant  :  je  suis  chrétien  ;  les  Apôtres  regardaient  la  qua- 
lité de  serviteurs  de  Jésus-Christ  comme  la  plus  honorable 
pour  eux,  et  ils  Tinscrivaient  en  tête  de  toutes  leurs  let- 
tres, et  nous,  misérables  apostats,  nous  rougissons  d'un 
nom  que  nous  devrions  porter  avec  orgueil. 

Savez-vous,  ô  âmes  pusillanimes,  qui  craignez'  tant  une 
fade  raillerie,  savez-vous  ce  que  votre  Sauveur  a  enduré 
pour  vous  mériter  la  grâce  d'être  régénérés  dans  le  bap- 
tême et  de  devenir  chrétiens?  Avez-vous  quelquefois  mé- 
dité sur  les  ignominies  de  sa  douloureuse  passion  ?  Quoi  ! 
le  Fils  de  Dieu^  la  splendeur  de  sa  gloire^  la  sagesse  in  - 
créée,  l'éclat  de  la  lumière  éternelle,  celui  qui  est  adoré 
dans  le  ciel  avec  le  plus  profond  respect ,  quittera  l'ai- 
mable sein  de  son  Père  où  il  est  infiniment  heureux,  pour 
venir  sur  cette  terre  maudite;  il  naîtra  volontairemeut 
dans  l'obscurité  d'une  étable^  il  passera  sa  vie  dans  les 
privations  de  la  pauvreté,  et  il  mourra  dans  les  douleurs 
et  les  humiliations  de  la  croix  pour  opérer  votre  salut,  et 
vous  ne  lui  serez  pas  dévoués  !  Gomment  I  cet  adorable 
Sauveur  aura  reçu  les  outrages  les  plus  sanglants,  il  aura 
été  rassasié  d'opprobres  dans  sa  passion ,  il  aura  été  dé- 
chiré de  verges,  couronné  d'épines,  condamné  à  une  mort 
honteuse,  et  exécuté  publiquement  comme  le  plus  infâme 
des  scélérats,  et  tout  cela  pour  votre  salut,  et  vous  n'ose- 
rez vous  déclarer  pour  lui  dans  l'occasion  1  et  vous  vous 

Ihst.  fA»,  lil.  !"> 
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trouverez  déshonorés  d'être  ses  disciples  1  Quoi!  ce  bon 
Maître  vous  aura  donné  l'exemple  de  toutes  les  vertus»  et 
vous  aurez  honte  de  marcher  sur  ses  traces  !  11  aura  in- 
stitué une  religion  toute  sainte  qui  nous  propose  les  vé- 
rités les  plus  sublimes  à  croire,  la  morale  la  plus  pure  à 
pratiquer,  et  qui  nous  fournit,  dans  les  sacrements,  des 
sources  inépuisables  de  grâces  pour  nous  sanctifier,  et 
vous  rougirez  d'accomplir  les  dev'oirs  que  cette  religion 
divine  vous  prescrit!  Allez,  lâches  prévaricateurs,  Jésus- 
Christ  que  vous  déshonorez  vous  méprisera  un  jour  ;  vous 
le  renoncez  maintenant  devant  les  hommes,  et  au  jour 
du  jugement ,  il  vous  renoncera  devant  son  Père  et  de- 
vant ses  anges. 

Hélas  !  que  nous  sommes  aveugles ,  mes  frères  !  nous 
craignons  plus  de  déplaire  à  un  homme  faible  comme 
nous,  qui  souvent  ne  peut  nous  faire  ni  bien  ni  mal,  que 
d'offenser  Dieu  qui  tient  entre  ses  mains  le  sort  de  tous 
les  hommes,  et  qui  peut,  à  son  gré,  nous  rendre  éternel- 
lement heureux  ou  malheureux.  Peut-on  rien  imaginer 
de  plus  injurieux  à  Dieu? 

Vous  rougissez  de  Jésus-Christ,  mes  frères;  ah!  si  vous 
vouliez  un  peu  rétléchir,  vous  rougiriez  bien  plutôt  de 
vous-mêmes  et  de  votre  faiblesse. 

En  effet,  qu'est-ce  que  le  Respect  humain?  C'est  une 
bassesse  de  cœur,  une  indigne  lâcheté  qui  nous  fait  agir 
contre  les  lumières  de  notre  propre  conscience.  Voyez- 
vous  ce  jeune  homme  entrer  dans  le  lieu  saint,  il  sait  que 
le  Tout-Puissant  y  habite  corporellement ,  et  il  le  croit  ; 
il  était  sur  le  point  de  se  prosterner  pour  lui  rendre  les 
honneurs  qui  sont  dus  à  sa  souveraine  majesté,  lorsqu'il 
aperçoit  une  personne  qui  le  regarde  :  c'est  assez ,  il  a 
rougi,  il  ne  fléchira  pas  le  genou.  0  lâcheté!  Avez-vous 
vu  cet  autre  se  promener  près  de  ces  chapelles,  il  venait 
pour  se  confesser  ;  mais  il  a  cru  qu'il  était  observé  :  c'en 
est  fait,  il  va  sortir  de  l'Église;  il  ne  se  confessera  pas.  0 
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bassesse  de  cœuri  ou  c'est  un  homme  qui ,  un  vendredi , 
se  trouve  à  une  table  ou  Ton  ne  présente  que  du  gras ,  il 
a  encore  assez  de  religion  pour  condamner  dans  son  coeur 
cette  infraction  scandaleuse  des  lois  de  l'Eglise;  mais  la 
conscience  a  beau  réclamer,  le  Respect  humain  lui  impo-- 
sera  silence,  il  craindra  quelque  plaisanterie  et  il  n'osera 
faire  autrement  que  les  autres.  0  faiblesse  impardonnable  I 

Et  vous ,  mon  cher  auditeur,  ôtes-vous  beaucoup  plus 
pourageux?  Yous  avez  la  foi,  je  le  sais;  vous  voudriez 
remplir  vos  devoirs,  vous  approuvez  ceux  qui  font  le  bien, 
et  la  honte  vous  empêche  de  les  imiter.  Votre  conscience 
vous  dit  tous  les  jours  que  vous  avez  tort  ;  vous  en  con- 
venez, vous  désireriez  mieux  faire  et  vous  n*avez  pas  le 
courage  de  commencer,  le  Respect  humain  vous  arrête. 
Yenez  nous  vanter  encore  votre  générosité ,  votre  gran- 
deur d'âme  ;  vous  qu'Un  mot ,  un  sourire  y  un  regard ,  la 
présence  d'une  personne  qui  ne  vous  connaît  pas  suffit 
pour  faire  aposlasier. 

Qu'est-ce  que  le  Respect  humain?  C'est  une  honteuse 
servitude  qui  nous  rend  esclaves  des  passions  d'autrui- 
Parce  que  celui-ci  est  un  impie ,  vous  allez  parler  et  agir 
en  impie ,  de  peur  de  lui  déplaire.  Parce  que  celui-là  est 
un  ivrogne,  un  impudique,  un  blasphémateui*,  vous  allez 
peut-être ,  pour  vous  faire  estimer  de  lui,  applaudir  à  sa 
conduite,  que  vous  condamnez  dans  votre  cœur  ;  enfin 
vous  n'osez  agir  autrement  que  ceux  dont  vous  redoutez 
les  censures,  et  vous  devenez  l'esclave  de  tous  ceux  à  qui 
vous  craignez  de  déplaire.  Qu'est  donc  devenue  cette  noble 
liberté  des  enfants  de  Dieu  que  vous  nous  avez  acquise,  ô 
mon  Sauveur?  Pourquoi  avez-vous  tant  souffert  pour  nous 
délivrer  de  la  servitude  du  démon,  nous  qui  tous  les  jours 
nous  rendons  esclaves  du  Respect  humain  ? 

Si  seulement  cette  crainte  qui  vous  empêche  de  satis- 
faire à  vos  obligations  avait  quelque  fondement;  s'il  fal- 
lait vous  exposer  à  perdre  la  vie  ou  votre  réputation  ou 
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une  partie  de  vos  biens  pour  conserver  votre  foi^  vous  ne 
devriez  pas  encore  balancer  à  faire  ce  sacrifice ,  une  infi- 
nité de  martyrs  ont  enduré  la  mort  la  plus  cruelle  plutôt 
que  d'abandonner  leur  religion  :  néanmoins  il  semble 
que  vous  auriez  quelque  excuse  à  alléguer.  Mais  vous  n'a- 
vez rien  de  semblable  à  appréhender^:  il  s'agit  tout  au  plus  ' 
de  supporter  quelques  railleries ,  et  de  la  part  de  qui  ? 
Écoutez-le,  pour  vous  faire  rougir,  s'il  est  possible,  de 
votre  propre  faiblesse.  Sera-ce  de  la  part  des  personnes 
honnêtes  et  vertueuses?  Non,  assurément  ;  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  des  sentiments  vertueux  applaudiront  à 
votre  conduite,  vous  n'en  pouvez  douter;  mais,  je  le  ré- 
pète ,  ce  sera  de  la  part  de  cet  ignorant  qui  ne  sait  que 
blasphémer  une  religion  qu'il  ne  connaît  pas;  de  cet  im- 
pie^ de  cet  impudique,  de  cet  intempérant^  de  cet  avare^ 
de  ces  hommes  sans  principes,  sans  mœurs,  dont  les  cen- 
sures sont  autant  d'éloges.  Voilà  ceux  dont  les  jugements 
et  le  mépris  vous  font  peur. 

Mais  que  dis-je,  le  mépris?  Ils  vous  mépriseront  peut- 
être  à  l'extérieur;  mais  intérieurement  ils  vous  estime- 
ront. Ils  voudraient  vous  ressembler  ;  et  comme  ils  n'ont 
pas  le  courage  de  vous  imiter^  ils  tâchent  de  vous  retenir 
avec  eux  dans  le  crime,  parce  que  la  conduite  régu- 
lière des  gens  de  bien  est  une  censure  continuelle  de  leurs 
désordres.  Vous  voyez  donc  que  ce  mépris  qui  vous  ef- 
fraye si  fort  n'existe  que  dans  votre  imagination,  et  que 
la  peur  qui  vous  fait  négliger  vos  devoirs  est  tout  à  fait 
frivole  et  sans  fondement. 

Achevons  enfin  de  vous  déterminer  à  secouer  le  Res- 
pect humain  en  vous  faisant  voir  combien  il  est  préjudi- 
ciable à  ceux  qui  en  sont  esclaves.        « 

Il  est  pour  eux  une  source  de  remords  et  d'inquiétu- 
des. Eh!  comment  en  serait -il  autrement  ?  Peut-on  résis- 
ter à  Dieu  et  avoir  la  paix  (1)?  Peut-on  agir  constamment 

11>  Job,  9. 
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contre  sa  propre  conscience  sans  remords?  Si  vous  ne 
croyiez  rien,  vous  pourriez  peut-être,  à  force  de  crimes, 
acquérir  une  fausse  paix  ;  mais  vous  à  qui  je  parle,  vous 
qui  n'êtes  arrêtés  dans  l'accomplissement  de  vos  devoirs 
que  par  le  Respect  humain,  vous  n'avez  pas  même  cette 
triste  ressource;  vous  avez  la  foi,  vous  résistez  sciemment 
aux  lumières  de  votre  conscience  ;  vous  êtes  donc  toujours 
en  guerre  avec  vous-mêmes,  et  vous  éprouvez  malgré 
vous  de  continuelles  inquiétudes. 

D'ailleurs,  je  m'en  rapporte  à  votre  propre  témoignî|ge. 
Dites-moi,  êtes-vous  tranquilles  quand^  au  temps  pascal, 
vous  voyez  tous  les  vrais  chrétiens  s'approcher  de  la  table 
sainte,  et  lorsque,  considérant  que  vous  avez  le  même 
devoir  à  remplir,  vous  le  négligez  par  Respect  humain  ? 
Êtes-vous  tranquilles  lorsque,  comparant  votre  conduite 
avec  vos  obligations,  vous  vous  trouvez  si  différents  de  ce 
que  vous  devriez  être?  Ètes-vous  iranquilles,  lorsque, 
assistant  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  vous  entendez  le 
prédicateur  condamner  votre  lâche  pusillanimité,  vous 
reprocher  l'indigne  conduite  que  vous  menez,  les  scan- 
dales que  vous  donnez  à  votre  famille  et  à  toute  la  pa- 
roisse, et  qu'il  vous  fait  entendre  les  menaces  que  Jésus- 
Christ  fait  dans  l'Évangile,  de  rougir  devant  son  Père  de 
ceux  qui  auront  rougi  de  lui  devant  les  hommes  (1)?  Non, 
cela  n'est  pas  possible  ;  vous  en  conviendrez  si  vous  êtes 
de  bonne  foi. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  le  Respect  humain  peut  con- 
duire à  tous  les  crimes.  Car  dites-nous,  Pierre,  quelle  a 
été  la  cause  de  votre  chute?  Qui  vous  a  rendu  en  un  in- 
stant d'apôtre  zélé,  de  disciple  .fidèle  de  Jésus-Christ, 
menteur,  parjure,  blasphémateur,  et,^pour  ainsi  dire, 
apostat?  C'est  le  Respect  humain.  La  voix  d'une  servante 

a  suffi  pour  renverser  cette  colonne  de  TÉglise,  pour 
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ébranler  cette  pierre  qui  devait  lui  servir  de  fondement, 
et  qui  devait  être  son  plus  ferme  appui.  Qui  a  aussi  porté 
Pilate  à  condamner  Jésus-Christ  à  la  mort?  Qui  Ta  rendu 
coupable  du  plus  grand  crime  qui  ait  jamais  été  commis 
dans  le  monde?  Le  Respect  humain.  Les  Juifs  accusent 
Notre-Seîgneur  d'empêcher  de  payer  le  tribut,  de  soule- 
ver le  peuple  depuis  la  Galilée,  et  de  vouloir  se  faire  roi; 
mais  Pilate  est  peu  touché  de  ces  accusations,  il  en  con- 
naît trop  la  frivolité,  il  résiste  aux  clameurs  du  peuple- 
Alors  on  le  menace  de  le  dénoncer  à  Cèsar  s*il  ne  punit 
pas  un  homme  qui  veut  usurper  la  royauté.  C'en  est  fait, 
le  crime  est  résolu,  l'innocent  Jésus  est  sacrifié.  La  crainte 
d'encourir  la  disgrâce  de  César  â  triomphé  de  tous  les 
obstacles,  elle  a  étouffé  dans  le  tœur  de  Pilate  tous  les 
sentiments  de  justice  et  d'humanité. 

Et  vous,  mes  frères,  de  combien  de  fautes  ne  vous  iren- 
dez-vous  pas  coupables  tous  les  jours  par  cette  malheu- 
reuse crainte  de  déplaire  aux  hommes  !  Que  de  devoirs 
négligés,  et  même  despliis  importants,  tels  que  la  confes- 
sion anlîuelle,  la  communion  pascale,  Tassistance  à  la 
messe  lés  jours  de  dimanches!  Que  de  discours  impies 
ou  obscènes  que  vous  approuvez!  Enfin  que  d'actions  in- 
dignes, que  de  complaisances  criminelles,  fruits  de  cette 
lâche  faiblesse  que  je  combats  ! 

Après  ces  considérations ,  on  comprend  pourquoi  le 
Respect  humain  est  chargé  de  tous  lesanathèmes  du  ciel, 
pourquoi  Jésus-Christ  menace  de  rejeter  de  sa  présence 
celui  qui  l'aura  renoncé  devant  les  hommes.  Le  Respect 
humain  est  si  injurieux  à  Dieu,  il  est  la  source  de  tant 
de  péchés,  qu'on  ne  peut  trop  le  craindre  et  le  haïr. 

Secouez  donc,  mes  frères,  ce  joug  honteux  sous  lequel 
vous  gémissez  depuis  si  longtemps.  Montrez-vous  tels  que 
vous  êtes.  Si  le  monde  est  votre  Dieu,  servez  le  monde  ; 
mais  si  c'est  le  Seigneur,  servez  le  Seigneur  hautement 
et  généreusement.  Dites  avec  saint  Paul  :  //  m'importe 
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fort  peu  d^étrejvgé  par  les  hommes  ;  celui  qui  doit  me  jw- 
gery  c'est  le  Seigneur  [\).  Si  Dieu  est  pour  moi,  qui  sera 
contre  moi{2)  ?  Remplissez  vos  devoirs,  mes  frères,  vous 
vous  mettrez  enfin  la  conscience  en  repos,  vous  édifierez 
vos  frères,  vous  consolerez  votre  pasteur,  et  vous  mérite- 
rez une  récompense  éternelle. 

Nous  le  reconnaissons  devant  vous,  ô  mon  Dieu,  notre 
conduite  est  bien  condamnable!  Nous  sommes  chrétiens, 
disciples  et  membres  de  Jésus-Christ,  vos  enfants  adop- 
tifs,  et  nous  rougissons  d'une  qualité  si  éminente,  qualité 
qui  est  le  fondement  de  notre. bonheur  et  qui  fait  toute 
notre  gloire.  Nous  n'osons  remplir  nos  tlevoirs  ni  prati- 
quer la  religion  que  vous  nous  avez  enseignée.  Pardon- 
nez, Seigneur,  les  fautes  sans  nombre  que  cette  indigne 
faiblesse  nous  a  fait  commettre  jusqu'aujourd'hui,  et  ac- 
cordez-nous la  force  de  mépriser  le  Respect  humain,  et 
de  manifester  notre  foi  par  nos  œuvres.  Faites-nous  la 
grâce  de  persévérer  dans  votre  crainte  et  de  mourir  dans 
votre  saint  amour.  Ainsi  soit-il. 
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Hora  est  jam  nos  de  somno  surgere. 
L'heure  est  venue  de  sortir  de  notre  assonpissemênt» 
Rom.,  ch.  xiii,  j[.  11. 

Telle  est  Texhortation  que  saint  Paul  adressait  aux  dis- 
ciples dola  primitive  Église  pour  exciter  leur  zèle  à  s'a- 
vancer dans  la  vertu.  Hàtons-nous,  leur  disait-il,  il  est 
temps  de  sortir  de  cette  espèce  d'engourdissement  dans  le- 
quel nous  vivons  ;  souvenons-nous  que  le  temps  est  courte  et  ' 
que  nous  sommes  plus  près  de  la  fin  de  notre  vie  que  quand 
nous  avons  reçu  la  foi  (3)  :  faisons  le  bien  tandis  que  nous 
en  avons  le  temps  (4). 

(1)  1  Cor.,  4.  -  (2)  Rom.,  8.-  (3)  Rom.,  13.  -  (4)  Gai.,  e. 
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Si  TÀpôtre  parlait  ainsi  aux  chrétiens  de  son  siècle,  à 
des  hommes  dont  la  foi  et  la  ferveur  ont  pu  servir  de 
modèles  à  tous  les  âges  suivants^  à  des  hommes  dignes 
de  participer  tous  les  jours  à  la  sainte  communion^  et 
disposés  tous  les  jours  à  souffrir  le  martyre  ;  s'il  traitait 
leur  conduite  d'assoupissement,  de  sommeil,  comment 
aurait-il  4onc  parlé  aux  chrétiens  d'aujourd'hui?  quel 
nom  aurait-il  donné  à  cette  espèce  de  léthargie,  à 
cette  mortelle  Indifférence  pour  le  salut  que  nous  remar- 
quons presque  partout?  Comment  qualifierons-nousnous- 
mêmes,  mes  frères,  cette  insouciance  pour  une  affaire  si 
importante  et  d'un  si  haut  intérêt  pour  nous,  cet  oubli 
de  Dieu,  cette  insensibilité  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à 
sa  gloire,  ce  mépris  pour  toutes  les  pratiques  de  la  reli- 
gîo|^?  Je.  vous  avoue,  mes  frères,  que  je  ne  trouve  pas 
d'expression  propre  à  l'exprimer  parfaitement. 

Qui  le  croirait?  même  à  l'article  de  la  mort,  dans  ce  mo- 
ment terrible,  où,  près  de  paraître  devant  le  souverain 
Juge,  les  saints,  après  une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres, 
tremblaient  encore  au  souvenir  des  jugements  de  Dieu, 
nous,  après  une  vie  tout  inutile  et  peut-être  toute  crimi- 
nelle, nous  sommes  aussi  tranquilles  que  si  nous  étions 
assurés  de  nortre  salut.  Cette  insensibilité  est  d'un  bien 
mauvais  augure,  mes.  frères  ;  elle  annonce  là  perte  totale 
de  la  foi. 

0  vous  qui  m'écoutez,  véus  qui  désirez  encore  vérita- 
blement de  vous  sauver,  mais  qui  ne  faites  peut-être  pas 
tout  ce  qui  s^ait  nécessaire  pour  cela,  réveillez-vous,  */ 
est  temps  de  sortir  de  votre  assoupissement  (I).  Renoncez  à 
cette  apathie,  à  cette  mortelle  indifférence  si  honteuse 
dans  son  principe,  si  criminelle  en  elle-même,  si  funeste 
dans  ses  suites.  Puissé-je  vous  y  déterminer  efficace- 
ment ! 

(1)Rom.,  13. 


CAUSES  DjB   l'indifférence   POUR  Lt  SALUT.  261 

.  Pour  y  parvenir,  examinons  aujourd'hui,  s'il  vous 
plaît,  mes  frères,  les  causes  de  l'Indifférence;  dans  d'au- 
tres instructions,  nous  la  considérerons  en  elle-même  et 
dans  ses  suites. 

L'ignorance  dans  laquelle  nous  naissons  comme  en- 
fants d'Adam  et  héritiers  de  son  péché,  la  légèreté,  Tin- 
application  qui  nous  emporte  sans  cesse  hors  de  nous- 
mêmes,  et  les  passions  immortifiées  qui  agitent  et 
corrompent  notre  propre  cœur  :  voilà  la  source  des  maux 
qui  ont  inondé  la  terre  depuis  sa  création  ;  voilà  l'origine 
des  hérésies  et  des  schismes  qui  ont  si  souvent  désolé  TÉ- 
glise  de  Jésus-Christ;  voilà  également  la  cause  de  la  fu- 
neste Indifférence  que  je  combats. 

D'abord  l'ignorance  :  quand  fut-elle  jamais  plus  grande? 
J'entends  Tignorance  de  la  religion  ;  car  je  sais  que  notre 
siècle  s'arroge  le  fastueux  titre  de  siècle  des  lumières,  et 
jo  conviens  qu'on  est  aujourd'hui  fort  habile  dans  les 
choses  de  ce  monde.  Si  je  le  niais,  une  foule  de  machines 
des  plus  ingénieuses,  inventées  chaque  jour,  de  nouvelles 
découvertes  dans  les  sciences  et  les  arts  sans  cesse  ajou- 
tées aux  anciennes,  la  nature  n'ayant,  pour  ainsi  dire, 
plus  de  secret  pour  nous,  tous  les  éléments  domptés  et* 
soumis  aux  usages  de  l'homme,  me  démentiraient  en 
inontrant  les  progrès  incontestables  que  nous  faisons 
dans  l'industrie.  Mais  pour  la  religion, 'on  n'en  a  qu'une 
connaissance  bien  imparfaite. 

Tout  occupés  d'objets  matériels,  d'affaires  d'intérêt, 
un  grand  nombre  d'hommes  ne  regardent  pas  la  connais- 
sance de  la  religion  comme  une  chose  assez  importante 
pour  daigner  y  prêter  quelque  attention.  Dès  lors  ils  ne 
connaisseptni  les  vérités  sublimes  qu'elle  nous  enseigne, 
ni  la  divine  morale  qu'elle  nous  prêche,  ni  les  fonde- 
ments solides  sur  lesquels  elle  est  appuyée  et  qui  démon- 

13.       * 
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trent  claîremenlsa  céleste  origine.  Or,  dans  une  telle 
ignorance,  comment  ces  hômmëS  peuvent-ils  croire  deà 
dogmes  qu'ils  ne  connaissent  même  pas?  Coiritnent  ob- 
serveront-ils des  préceptes  qui  leur  sont  inconhus?  Quel 
zèle  montreront-ils  pour  l'assistance  à  la  sainte  messe, 
eux  qui  n'ont  aucune  idée  de  la  nature  du  sacrifice  qui 
est  offert  sur  l'autel,  de  l'excellence  infinie  de  la  victime 
qui  est  immolée,  et  des  fruits  précieux  que  recueillent 
ceux  qui  y  assistent  avec  foi  et  piété?  Quelle  ardeur  pour 
la  participation  des  sacrements  peut-on  attendre  de  per- 
sonnes qui  n'ont  jamais  réfléchi  sur  leU^  nature  et  sur 
les  effets  admirables  qu'ils  produisent  dans  les  âtnes  de 
ceux  qui  les  reçoivent  dignement?  Et  si  elles  s'en  appro- 
dbent,  avec  quelles  dispositions  le  feront-elles,  et  par 
conséquent  quel  fruit  peuvent-elles  en  espérert  En  un 
mot,  quelle  conduite  mèneront  des  hommes  qui  n'ont 
que  des  idées  vagues  sur  le  péché  et  tous  les  maux  qu'il 
traîne  à  sa  suite,  sur  le  bonheur  du  ciel,  sur  les  supplices 
de  l'enfer  et  sur  leur  durée  éternelle?  Il  est  évident  que 
de  tels  chrétiens  ne  montreront  jamais  aucun  empresse- 
ment pour  les  pratiques  de  la  religion,  et  si  Dieu  ne  les 
éclaire  et  ne  les  touche  par  sa  grâce,  ils  vivront  et  ils 
mourront  dans  l'Indifférence.  Et  seront-ils  excusables  dans 
leur  ignorance?  Non,  mes  frères,  puisqu'elle  est  volon- 
taire. 

Si  les  paroisses  étaient  dépourvues  de  pasteurs,  ou  si 
ceux-ci  négligeaient  d'instruire  le  troupeau  confié  à 
leurs  soins,  ou  si,  à  défaut  de  pasteurs,  vous  manquiez  de 
livres  de  piété,  vous  pourriez  dire  que,  si  vous  ne  con- 
naissez pas  votre  religion,  ce  n'est  pas  par  votre  faute. 
Mais  quand  les  ministres  de  l'Église  montrent  partout  le 
plus  grand  zèle  pour  l'instruction  des  peuples,  quand  les 
chaires  chrétiennes  retentissent  sans  cesse  de  la  parole  de 
Dieu;  quand,  à  des  sermons  ou  à  des  prônes,  succèdent, 
dans  toutes  les  paroisses,  des  catéchismes  dans  lesquels 
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toutes  les  vérités  de  la  religion  sont  expliquées  d'une  ma- 
nière simple  et  pratique,  et  à  la  portée  des  personnes  les 
moins  intelligentes  ;  enfin  quand  on  peut  trouver  dans  une 
foule  de  bons  livres,  qiii  sont  entre  les  lîiainsde  tous,  Une 
instruction  aussi  solide  qu'agréable,  il  est  impossible 
d'ignorer  sa  religion  :  ou  si  on  Tignore,  c'est  qu'on  ne 
veut  pas  la  connaître.  On  ressemble  à  celui  dont  nous 
parle  le  prophète  .qui  ne  veut  pas  être  plus  instruit^  afin 
de  n'être  pas  obligé  de  mieux  vivre  (1).  Dès  lors  cette  igno- 
rance dont  je  parle,  loin  d'être  une  excuse,  est  elle-même 
un  péché,  puisqu'elle  est  volontaire,  et  l'Indifférence,  qui 
en  est  une  suite  nécessaire,  est  très-criminelle  devant 
Dieu. 

Une  seconde  cause  de  l'Indifférence,  c'est  la  légèreté, 
c'est  l'inapplication. 

En  effet,  on  rencontre  partout  une  certaine  classe  de 
personnes  qui  ont  reçu  une  éducation  chrétienne  ;  les 
soins  d'un  pasteur  zélé  joints  à  la  grâce  de  Dieu  et  à  des 
facilités  naturelles  ont  répandu  dans  leurs  cœurs  la  con- 
naissance et  un  commencement  d'amour  de  la  religion. 
Ces  précieuses  semences  auraient  pu  croître  et  fructifier 
si  elles  avaient  été  entretenues  et  nourries  par  la  lecture, 
et  surtout  par  la  réflexion  :  mais  malheureusement  un  ca- 
ractère léger  et  inconstant  ne  leur  permet  pas  de  s'appli- 
quer comme  il  le  faudrait,  ce  qui  est  cause  qu'elles  ne  ti- 
rent aucun  fruit  de  toutes  les  pratiques  de  la*  religion.  Les 
instructions  les  plus  solides  ne  font  sur  elles  aucune  im- 
pression durable,  ou  parce  qu'elles  n'en  ont  pas  saisi  la 
suite,  étant  distraites,  ou  parce  qu'elles  n'y  auront  rieri 
compris,  faute  d'application;  ou  parce  que  mille  pensées, 
mille  bagatelles  qui,  bientôt,  viennent  occuper  l'esprit, 
ne  permettent  pas  à  la  dlvinje  semence  de  prendre  racine 
dans  le  cœur  et  d'y  fructifier.  H  faudrait  de  sérieuses  ré- 
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flexions  pour  goûter  et  comme  digérer  les  vérités  enten- 
dues, et  ces  personnes  sont  trop  légères  pour  vouloir  s'ap- 
pliquer ainsi. 

Les  sacrements,  et  surtout  la  confession,  sont  aussi 
pour  ces  personnes  irréfléchies  des  secours  trop  souvent 
inutiles.  Elles  s'approchent  du  saint  tribunal  sans  prépa- 
ration ;  pendant  la  confession,  eliesn'écoutent  pas  le  con- 
fesseur^ elles  n'attendent  qu^après  le  moment  de  se  retirer, 
et  quand  elles  sont  sorties  du  confessionnal,  elles  ont 
bientôt  oublié  et  les  conseils  qu'on  leur  a  donnés,  et  les 
résolutions  qu'elles  ont  prises,  et  les  promesses  qu'elles 
ont  faites.  De  là  les  rechutes  sans  fin,  le  dégoût  pour  les 
pratiques  de  la  piété  chrétienne,  et  enfin  l'indifierence 
pour  toute  la  religion. 

Combien  de  jeunes  personnes  dans  le  monde  peuvent 
se  reconnaître  dans  ce  tableau  I  combien  ne  remplissent 
leurs  devoirs  qu'extérieurement  !  Si  elles  prient,  c'est 
sans  attention  et  l'esprit  tout  préoccupé  ;  si  elles  sont 
à  l'église^  leurs  yeux  sont  toujours  égarés,  et  elles  sont 
continuellement  distraites.  Enfin  elles  ne  font  rien,  ou 
presque  rien,  d'une  manière  convenable.  Le  monde  et  ses 
vanités,  ses  spectacles  et  ses  plaisirs  ont  ordinairement 
plus  d'attrait  pour  elles  que  les  pratiques  sérieuses  de  la 
religion.  Vainement  vous  leur  parlerez  de  la  nécessité  de 
la  mortification,  du  renoncement  à  toutes  les  créatures  et 
à  soi-même,  de  la  violence  qu'il  faut  se  faire  pour  ravir 
le  royaume  des  cieux,  et  des  autres  maximes  si  crucifian- 
tes du  saint  Évangile;  dles  ne  vous  comprendront  point. 
Elles  ne  se  persuaderont  jamais  que  ces  paroles  de  Notre- 
Seigneur,  si  opposées  aux  maximes  du  monde,  aient  été 
prononcées  pour  elles  ;  elles  n'y  feront  aucune  attention. 
Comme  elles  ne  voient  rien  dans  leur  conduite  qui  choque 
ouvertement  les  bienséances  et  qui  puisse  les  déshonorer 
aux  yeux  du  monde,  elles  demeurent  fort  tranquilles, 
sans  se  mettre  en  peine  de  faire  quelques  progrès  dans  la 
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vertu.  Que  Dieu  soit  connu  ou  non,  qu'il  soit  glorifié  ou 
blasphémé,  qu'on  le  serve  ou  qu'on  Toutrage,  tout  cela 
est  pour  elles  parfaitement  indifférent.  Elles  ne  réfléchis- 
sent à  rien,  elles  laissent  tout  aller  au  hasard.  Qn  com- 
prend que  des  personnes  de  ce  caractère  ne  feront  jamais 
beaucoup  d'honneur  à  la  religion,  et  que  si  elles  ne  com- 
mettent pas  de  grands  crimes,  elles  ne  pratiqueront  pas 
non  plus  de  grandes  vertus. 

A  cette  ignorance  si  commune  aujourd'hui,  à  cette  lé- 
gèreté qu'on  rencontre  plus  ordinairement  dans  la  jeu- 
.  nesse,  se  joignent  les  passions  ;  dernière  cause,  et  peut- 
être  la  plus  féconde,  de  l'Indifférence  qui  afflige  la  sainte 
Église  de  Jésus-Christ. 

Hélas!   mes  frères,  qu'il  est  grand  le  nombre  des 
hommes  que  les  passions  aveuglent  et  endurcissent  !  Ici 
c'est  un  orgueilleux  que  l'obéissance  à  l'autorité  de  l'É- 
glise et  le  respect  dû  à  ses  décisions  révoltent;  un  superbe 
qui  ne  peut  goûter  la  sage  folie  de  la  croix  et  les  anéantis- 
sements prodigieux  du  Fils  de  Dieu;  un  homme  plein  de 
lui-même  qui  s'étonne  qu'on  lui  propose  à  croire  des  vé- 
rités qu'il  ne  peut  comprendre,  qu'on  exige  de  lui  la  pra- 
tique des  vertus  les  plus  opposées  à  ses  inclinations  natu- 
relles; un  orgueilleux  qui  rougirait  de  venir  s'humilier 
aux  pieds  d'un  prêtre  pour  lui  faire  l'aveu  de  ses  fautes 
au  tribun^d  de  la  pénitence.  Là  c'est  un  avare,  un  homme 
intéressé  qui  ne  s'occupe  que  de  son  travail,  que  des 
moyens  d'augmenter  sa  fortune ,  qu'il  regarde  comme  sa 
grande,  comme  son  unique  affaire.  11  n'a  pas  le  temps  de 
penser  à  son  salut;  la  parole  de  Dieu  est  étouffée  dans 
son  cœur  parles  soins  et  les  inquiétudes  de  cette  vie,  de 
sorte  qu'elle  ne  porte  pas  de  fruit.  Voilà  la  cause  de  l'i- 
gnorance, et,  par  suite,  de  l'Indifférence  dans  laquelle  vi- 
vent la  plupart  des  hommes  par  rapport  à  la  religion . 
un  soin  trop  empressé  pour  les  choses  temporelles  ;  leurs 
pensées,  leurs  désirs  et  leurs  actions  se  bornent  là ,  c'est  ^ 
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le  mobile  de  toute  leur  vie,  le  salut  n*esl  rien  pour  eux. 
C'est  avec  raison  que  TApôlre  saint  Paul  nous  dit  que  la 
cupidité  est  la  racine  de  tous  les  maux;  que  tous  ceux  qui 
veulent  devenir  riches  tombent  dans  la  tentation  et  dans 
les  pièges  du  démon  s* embarrassant  dans  une  foule  de  dé- 
sirs  inutiles  et  nuisibles  qui  les  conduisent  à  leur  perte. 
Plusieurs  même ,  dit  ce  grand  Apôtre,  devenus  esclaves 
de  cette  passion,  ont  perdu  la  foi  et  se  sont  précipités  dans 
toutes  sortes  de  maux  (1).  Nous  voyons  encore  aujourd'hui 
les  mêmes  causes  produire  les  mêmes  effets  :  si  nous 
avons  tant  à  gémir  sur  le  dépérissement  de  la  foi,  si  nous 
ne  remarquons  partout  qu'indifférence,  que  mépris  pour 
la  religion,  c'est  principalement  à  l'avarice  qu'il  faut 
Tattribuer. 

L'impudicîté  et  l'intempérance,  ces  vices  si  honteux 
qu'ils  ne  devraient  jamais  être  nommés  parmi  des  chré- 
tiens, sont  encore  une  des  causes  les  plus  fréquentes  de 
l'Indifférence  que  nous  voyons  régner  aujourd'liui.  Faut-il 
en  être  surpris?  La  religion  chrétienne  ne  prêche  que  péni- 
tence; elle  a  en  horreur  tous  les  plaisirs  sensuels,  elle 
attaque,  elle  poursuit  sans  relâche  tous  les  vices,  tous  les 
désordres.  Comment  pourrait-elle  être  honorée  et  pra- 
tiquée par  des  hommes  qui  n'ont  pas  honie  de  se  vautrer 
dans  le  bourbier  des  passions  les  plus  infâmes  et  les  plus 
dégradantes?  Il  faudrait  qu'ils  cessassent  d'être  vicieux, 
il  faudrait  qu'ils  renonçassent  à  leurs  plaisirs  criminels, 
et  ils  aiment  mieux  abandonner  les  sacrements  et  tous  leâ 
exercices  de  la  religion. 

Partout  enfin  on  rencontre  des  négligents  qui  n'ont  pas 
le  courage  de  pratiquer  la  vertu  ;  elle  leur  semble  trop 
pénible.  Elle  exige  des  efforts,  des  sacrifices ,  des  vio- 
lences, pour  surmonter  les  penchants  contraires,  déraci- 
ner les  mauvaises  habitudes,  et  ils  ne  peuvent  se  détep- 

(1)  Tlmo6. 
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miner  à  entreprendre  cette  réforme.  L'assistance  aux  of- 
fices divins,  la  fréquentation  des  sacrements,  Texactitude 
à  remplir  les  autres  devoirs  de  la  piété  chrétienne  leur 
semblent  trop  gênantes;  ils  préfèrent  abandonner  leur 
sâlut  au  hasard  plutôt  que  de  se  contraindre  en  quelque 
chose. 

Voilà  donc  les  causes  de  Vlndifférence  qui  déshonore 
la  religion  et  qui  afflige  tous  les  gens  de  bien  :  l'igno- 
rance dans  un  grand  nombre,  la  légèreté  dans  quelques- 
uns  et  les  passions  dans  tous.  Venez  donc  maintenant 
faire  parade  de  vos  mépris  pour  la  religion ,  malheureux 
indifférents,  venez  nous  vanter  vos  lumières,  votre  gran- 
deur d'âme;  et  moi  je  vous  dirai  que  votre  conduite  ne 
prouve  que  l'aveuglement  de  votre  esprit  et  la  corruption 
de  votre  cœur. 

Qu'il  est  honteux  poiir  nous,  mes  frères ,  de  montrer 
tant  d'insouciance  pour  une  religion  si  belle,  si  sainte,  le 
chef-d'œuvre  de  la  sagesse  d'un  Dieu ,  de  ne  pas  même 
prendre  la  peine  de  nous  en  instruire!  Qu'il  est  honteux 
de  prendre  si  peu  d'intérêt  à  l'affaire  de  notre  salut  dont 
les  suites  sont  infinies,  puisqu'il  s'agit  pour  nous  d'un 
bonheur  ou  d'un  malheur  éternel  !  Qu'il  est  honteux  de 
ne  nous  occuper  que  des  créatures  et  de  perdre  de  vue  le 
Créateur  ;  de  nous  attacher  à  des  bagatelles ,  à  des  choses 
de  néant ,  et  d'oublier  un  Dieu  qui  nous  a  aimés  jusqu'à 
mourir  pour  nous!  Ah!  quand  ouvrirons-nous  les  yeux? 
quand  sortirons-nous  de  notre  assoupissement?  quand 
réfléchirons-nous? 

Pensez-y  sérieusement,  mes  frères,  je  vous  en  conjure. 
Comprenez,  s'il  est  possible,  l'injure  que  vous  faites  à 
Dieu  en  montrant  tant  d'indifférence  pour  son  aimable 
service. 

Quoi  !  ce  Dieu  d'amour  pense  à  vous  de  toute  éternité  ; 
en  vous  donnant  l'existence  dans  le  temps,  il  vous  a  en- 
vironnés des  soins  les  plus  touchants,  il  a  pourvu  à  tou» 
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vos  besoins  avec  une  profusion  admirable.  Il  a  tout  fait 
pour  vous  rendre  heureux ,  et  maintenant  encore  il  tra- 
vaille incessamment  à  votre  bonheur.  Il  vous  comble  des 
grâces  les  plus  précieuses;  et  vous,  pour  tant  d'amour, 
pour  tant  de  bienfaits ,  vous  ne  lui  rendriez  que  de  la 
froideur,  qu'une  espèce  de  mépris!  Quel  outrage!  Com- 
prenez aussi  le  tort  que  vous  vous  faites  à  vous-mêmes; 
car,  enfin,  croyez-vous  que  Dieu  gardera  éternellement  le 
silence?  Pensez-vous  qu^il  ne  tirera  jamais  vengeance  de 
l'injure  que  vous  lui  faites?  Attendez  le  moment  terrible 
où  il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Soyez  assurés 
qu'alors  il  punira  sévèrement  la  négligence  avec  laquelle 
vous  l'aurez  servi. 

0  mon  Dieu  !  ranimez  notre  foi  :  donnez-nous  pour 
vous  les  sentiments  d'amour  et  de  reconnaissance  dont 
nous  devons  être  pénétrés  au  souvenir  de  vos  bontés.  Ne 
permettez  pas  que  nous  soyons  jamais  assez  ingrats,  assez 
insensés,  assez  ennemis  de  nous-mêmes  pour  oublier  ce 
que  nous  vous  devons.  Faites,  au  contraire,  que  la  consi- 
dération de  vos  grandeurs  infinies,  de  vos  bienfaits  in- 
nombrables, enflamme  notre  zèle  pour  votre  gloire,  notre 
dévouement  à  votre  service.  Faites  que  notre  unique  dé- 
sir soit  de  vous  aimer  de  plus  en  plus  dans  le  temps,  et  de 
vous  posséder  dans  l'éternité. 

Aimi  soit-il . 
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CRÎME  DE   LMNDIFFÉRIENCE. 

Fflius  honorât  palrem,  et  aervus  dominum  suum  ; 
fi  ertfopater  ego  sum,  ubi  est  honor  meu9  ?  Et  si 
Dominum  ego  sunty  ubi  est  timor  meus  ?  dicit 
Dominus  exerciiuum. 

Le  fils  honore  son  père,  et  le  serviteur  révère  son 
maître  ;  si  donc  je  suis  votre  père,  où  est  l'hon- 
neur que  vous  me  rendez  ?  Si  je  suis  votre  Sei- 
gneur, où  est  la  crainte  respectueuse  que  vous  mo 
devez?  dit  le  Seigneur  des  armées. 

Malac,  ch.  I,  f.  6. 

Avoir  perdu  la  grâce  et  Tarnîtié  de  Dieu,  être  devenu, 
par  le  péché,  Tobjet  d«  s^s  implacables  vengeances,  est 
un  mal  que  nous  ne  pouvons  assez  déplorer;  mais  être 
indifférent  à  ce  malheur,  n'y  pas  faire  plus  d'attention 
que  s'il  ne  nous  regardait  pas,  c'est  ce  qu'on  a  peine  à 
comprendre,  et  c'est  ce  qu'on  ne  croirait  jamais  si  on  ne 
le  voyait  tous  les  jours  de  ses  propres  yeux.  Ce  n'est  pas 
ainsi  que  Ton  a  coutume  d'agir  dans  les  choses  tempo- 
relles. A-t-on  perdu  l'amitié  d'une  personne  puissante  de 
qui  on  espérait  sa  fortune,  on  ne  se  donne  pas  de  repos 
qu'on  n'ait  recouvré  ses  bonnes  grâces;  est-on  menacé  de 
quelque  accident,  on  emploie  tous  les  moyens  pour  le 
prévenir;  a-t-on  éprouvé  quelque  perte,  on  fait  tous  ses 
eflTorts  pour  la  réparer;  mais  pour  l'amitié  de  Dieu,  pour 
le  salut  de  l'âme,  on  n'en  tient  nul  compte.  D'où  vient 
donc,  mes  frères,  cette  incroyable  Indifférence?  Je  vous 
l'ai  déjà  dit:  elle  vient  de  l'ignorancequi  fait  que  plusieurs 
n'ont  qu'une  idée  bien  imparfaite  et  de  Dieu,  et  de  la 
grîèveté  du  péché,  et  du  prix  de  notre  âme;  elle  vient 
d'un  défaut  de  réflexion  ;  mais  surtout  elle  est  causée  par 
les  passions,  par  Torgueil,  par  l'attachement  aux  biens  de 
la  terre  et  aux  plaisirs  des  sens. 

Ah  !  mes  frères,  si  vous  connaissiez  combien  cette  In- 
différence, déjà  si  honteuse  dans  son  principe,  est  crimi-  ' 
nelle  en  elle-même,  vous  feriez  sans  doute  quelques  ef- 
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forts  pour  en  sortir.  Écoutez-moi  donc,  frères  bîen-aimés, 
je  vais  essayer  de  vous  convaincre  de  cette  vérité.  C'est  là 
tout  mon  dessein. 

Dieu  a  créé  toutes  les  choses  visibles  pour  le  service  de 
rhomme;  mais  il  a  créé  l'homme  pour  lui-même  :  pour 
en  être  connu,  aimé  et  servi.  Il  lui  avait  donné  une  raison 
qui,  aidée  de  sa  grâce,  pouvait  suffire  pour  lui  faire  con- 
naître et  remplir  tous  ses  devoirs.  Cette  raison,  quoique 
obscurcie  par  le  péché  originel,  et  maintenant  bien  in- 
suffisante pour  nous  éclairer  et  nous  conduire  à  notre  fin, 
peut  encore  cependant  nous  servir  de  règle  de  conduite 
dans  bien  des  cas,  et  il  n'est  jamais  permis  d'agir  contre 
ses  lumières. 

Comme  l'homme  dégradé  par  le  péché,  borné  dans  sa 
nature  et  vivant  sous  l'empire  des  sens  ne  peut  rendre  au 
Seigneur  un  culte  digne  de  lui,  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait 
homme,  afin  d'élever  l'homme  jusqu'à  l)ieu,  de  lui  ap- 
prendre à  l'adorer  en  esprit  et  en  vérité  et  de  lui  en  mé- 
riter la  grâce.  Il  a  établi  une  religion  qui,  aux  vérités  les 
plus  sublimes,  joint  la  morale  la  plus  pure  et  la  plus 
sainte,  les  cérémonies  les  plus  augustes  et  les  pratiques 
les  plus  propres  à  nous  sanctifier.  C'est  dans  cette  reli- 
gion divine  que  nous  trouvons  les  moyens  de  nous  ac- 
quitter envers  Dieu  des  obligations  qu'il  nous  impose,  et 
que  nous  ne  pouvons  négliger  sans  crime.  Enfin,  le  Sei- 
gneur nous  promet  pour  récompense  une  éternité  de 
bonheur  dans  le  ciel,  si  nous  sommes  fidèles  à  accomplir 
nos  devoirs,  et  il  nous  menace  des  plus  grands  châtiments, 
dans  l'enfer,  si  nous  les  négligeons. 

Or,  que  fait  l'indifiërent?  Au  lieu  de  répondre  aux  vues 
que  le  Seigneur  s'est  proposées  dans  la  création,  au  lieu 
de  chercher  à  connaître  et  à  aimer  son  Créateur,  il  le  mé- 
prise; il  agit  comme  si  Dieu  n'existait  pas.  Au  lieu  d'étu- 
dier et  de  pratiquer  la  religion,  il  ne  daigne  pas  s'en 
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occuper,  11  la  regarde  comme  une  chose  vaîne  et  inutile  ; 
au  lieu  de  prévoir  ce  qu'il  deviendra  après  sa  mort,  au  lieu 
de  faire  quelques  efforts  pour  assurer  son  bonheur  éter- 
nel, il  n'y  pense  même  point,  il  vit  comme  s*il  ne  devait 
jamais  mourir.  En  un  mot,  il  se  conduit  en  impie  ou  en 
insensé,  il  agît  contre  les  lumières  de  la  foi  ou  contre 
celles  de  la  raison.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus  injurieux 
à  Dieu,  rien  de  plus  criminel? 

En  effet,  comment  agissent  tous  nos  indifférents?  Ren- 
dent-ils à  Dieu  quelques  hommages?  aucun.  Pensent-ils  à 
le  remercier  de  ses  bienfaits?  nullement.  Lui  adressent- 
ils  quelques  prières?  jamais  ;  ou  s'ils  le  prient,  c'est  sans 
la  moindre  attention  ;  car  ils  ne  pensent  pas  au  besoin 
qu'ils  ont  de  la  grâce  pour  éviter  le  mal  et  faire  le  bien. 
Quelle  estime  font-ils  des  saintes  pratiques  de  la  religion? 
Hélas  !  ils  les  méprisent.  La  messe,  ils  n'y  assistent  point, 
ou  s'ils  y  viennent  quelquefois,  c'est  par  habitude,  mais 
sans  aucun  sentiment  de  piété  ;  les  sacrements,  ils  les 
abandonnent  entièrement;  la  parole  de  Dieu,  ils  ne  l'en- 
tendent qu'avec  dégoût,  comme  la  parole  de  l'homme,  et 
ils  n'en  retirent  aucun  fruit;  enfin  ils  négligent  la  seule 
chose  qu'ils  ont  à  faire  au  monde,  qui  est  de  servir  Dieu  et 
de  sauver  leur  âme.  Or  mener  une  telle  vie,  n'est-ce  pasagir 
contre  les  lumières  de  la  foi?  n'est-ce  pas  vivre  en  impie? 

Mais  je  dis  trop  peu  î  c'est  vivre  en  insensé,  c'est 
avoir  renoncé  au  sens  commun,  aux  lumières  de  la  rai- 
son. Car  le  simple  bon  sens  nous  dit  que  plus  une  affaire 
est  importante  en  elle-même  et  dans  ses  suites,  plus  nous 
devons  apporter  de  soin  pour  la  faire  réussir  :  c'est  ainsi 
que  nous  raisonnons  et  que  nous  agissons  dans  le  com- 
merce ordinaire  de  la  vie;  mais,  je  vous  le  demande,  y 
a-t-il  pour  nous  dans  le  monde  rien  de  plus  important 
que  le  service  de  Dieu,  que  l'observation  de  ses  préceptes, 
que  la  connaissance  et  la  pratique  de  sa  religion?  Quoi  ! 
un  Dieu  tout-puissant  que  les  anges  adorent  en  tremblant 
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dans  le  ciel,  un  Dieu  qui  tient  en  ses  mains  nos  destinées 
éternelles,  et  qui  pourrait  en  un  instant  nous  précipiter 
dans  lesabinies  de  l'enfer,  nous  donne  des  lois  pleines  de 
sagesse  et  de  justice,  et  il  nous  commande  sous  peine  de 
damnation  de  les  observer,  comme  il  nous  promet  la 
gloire  et  le  bonheur  du  ciel  pour  récompense  si  nous  lui 
obéissons  avec  fidélité,  et  nous  croirons  pouvoir  impuné- 
ment violer  ces  lois  saintes,  braver  les  menaces  d'un  Dieu 
si  terrible  dans  ses  vengeances  et  mépriser  ses  magnifiques 
promesses!  Quoi  !  Jésus-Christ  aura  quitté  l'aimable  sein 
de  son  Père  pour  nous  sauver;  il  sera  venu  habiter  cette 
vallée  de  larmes  afin  de  nous  instruire  ;  il  aura  sacrifié  sa 
vie  sur  la  cro  ix  pournous  racheter  et  nous  mériter  les 
grâces  nécessaires  à  notre  sanctification,  il  aura  établi  une 
religion  bien  propre  à  nous  rendre  heureux  en  nous  ren- 
dant vertueux,  et  tout  cela  ne  sera  rien  à  nos  yeux  !  Nous 
nous  imaginerons  ne  devoir  tenir  aucun  compte  du  sang 
qu'un  Dieu  a  répandu  avec  tant  de  douleur  et  d'amour 
pour  ftous  !  Nous  mépriserons  toute  la  religion  de  Jésus-, 
Christ,  religion  qu'il  nous  commande  impérieusement  de 
pratiquer,  nous  dédaignerons  les  sacrements  qu'il  nous 
ordonne  de  recevoir  sous  peine  de  mort!  Et  nous  croyons 
que  Dieu  verra  tout  cela  d'un  œil  indifférent,  nous  croyons 
qu'il  ne  punira  jamais  ce  renversement  de  l'ordre  qu'il  a 
établi!  Mais  il  manquerait  à  ce  qu'exigent  ses  divines  per- 
fections :  sa  grandeur,  sa  sagesse  et  sa  sainteté!  Ce  serait 
autoriser  un  véritable  désordre.  Le  service  de  Dieu,  l'ob- 
servation de  ses  préceptes  est  donc  la  chose  la  plus  im- 
portante et  même  la  seule  importante  que  nous  ayons  à 
traiter  dans  ce  monde,  et  nous  ne  pouvons  pas  la  négli- 
ger sans  agir  contre  les  lumières  de  notre  raison. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  tout  :  au  service  de  Dieu  est  at- 
taché notre  salut  éternel.  C'est  à  Tobservation  de  ses  com- 
mandements qu'est  promis  le  bonheur  du  ciel,  et  l'enfer 
doit  être  le  partage  de  celui  qui  les  aura  violés.  Or  ré- 
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pondez  de  bonne  foi  :  un  homme  qui  croitàrexistencedu 
paradis  et  de  l'enfer,  peut-il,  sans  faire  injure  au  sens 
commun,  être  indifférent  sur  TafTaire  de  sou  salut? 

S'il  s'agissait  pour  lui  de  la  perte  d'un  procès  considé- 
rable, ou  de  la  ruine  de  sa  fortune,  ou  du  dérangement 
de  sa  santé,  ou  même  en  quelque  sorte  de  la  privation  de 
la  vie,  je  lui  permettrais  d'être  indifférent  :  car  la  perte  de 
toutes  ces  choses  n'est  pas  irréparable  :  ses  affaires,  il 
peut  les  rétablir,  sa  santé  peut  devenir  meilleure,  sa  vie 
même  peut  être  suivie  d'une  vie  plus  heureuse  ;  mais  une 
éternité  de  bonheur  dans  le  ciel  ou  une  éternité  de  mal- 
heur dans  l'enfer,  régner  éternellement  dans  la  gloire,  au 
sein  de  la  félicité  la  plus  parfaite,  ou  brûler  à  jamais  dans 
des.  flammes  ardentes,  sans  consolation,  sans  adoucisse- 
ment, sans  espérance,  je  vous  le  demande,  est-il  permis 
à  un  homme  raisonnable,  qui  a  encore  la  foi,  d'être  in- 
différent dans  une  affaire  de  cette  conséquence?  Ne  fau- 
drait-il pas  qu'il  eût  entièrement  perdu  la  raison?  De  là 
cette  parole  d'un  sage  :  dans  l'éternité,  il  ne  devrait  y 
avoir  que  deux  prisons,  l'une  pour  les  athées  et  l'autre 
pour  les  fous.  Car,  dit-  il,  ou  Ton  croit  qu'il  y  a  un  enfer, 
•  ou  on  ne  le  croit  pas  ;  si  on  ne  le  croit  pas,  on  mérite 
d'être  enfermé  avec  les  athées;  si  on  le  croit  et  qu'on  ne 
travaille  pas  de  toutes  ses  forces  à  l'éviter,  on  doit  être 
éternellement  renfermé  avec  les  fous. 

Vous  me  direz  peut-être  que  vous  ne  croyez  pas  qu'il 
existe  un  enfer. 

Croyez-vous  en  Dieu?  Mais  s'il  y  a  un  Dieu,  il  est  juste 
autant  qu'il  est  bon,  et  s'il  récompense  la  vertu,  pour- 
quoi laisserait-il  le  vice  impuni?  Et  comme  le  méchant 
n'est  pas  ordinairement  châtié  sur  la  terre  autant  qu'il  le 
mérite,  pourquoi  ne  le  serait-il  pas  dans  l'éternité?  Dieu 
abandonnerait-il  les  droits  de  sa  sainteté  et  de  sa  justice 
en  faveur  d'un  néant  audacieusement  révolté  contre  lui, 
d'un  ingrat  qui  a  abusé  de  tous  ses  bienfaits  pour  l'ou- 
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trager  ?  La  raison  vous  permet-elle  de  le  croire?  Et  quand 
vous  niez  avec  tant  d'assurance  Texistence  de  Tenfer,  ne 
parlez -vous  pas  contre  votre  propre  conscience  ? 

Vous  ne  croyez  pas  à  l'enfer,  dites-vous.  Mais  n*avez- 
vous  pas  quelque  intérêt  à  ne  pas  y  croire?  N'est-ce  pas 
parce  que  votre  conscience  vous  reproche  quelque  chose, 
et  que  vous  craignez  de  mourir  dans  cet  état  ;  parce  que 
vous  ne  pouvez  douter  que,  3*il  y  a  un  enfer,  il  ne  soit 
votre  partage?  Ce  qui  me  porte  à  penser  et  à  parler  ainsi, 
c'est  que,  parmi  toutes  les  personnes  sages  et  vertueuses, 
je  n'en  vois  aucune  qui  conteste  ce  point  de  notre  foi  ; 
toutes  reconnaissent  l'existence  de  l'enfer,  et  cette  Vérité 
n'est  révoquée  en  doute  que  par  les  hommes  vicieux. 

Enfin,  vous  dites  qu*iln'y  a  pas  d'enfer.  En  ôtes-vous 
bien  convaincu,  moucher  auditeur?  Ne  vous  reste-t-il  sur 
ce  point  aucun  doute?  Permettez-moi  de  vous  le  dire  : 
cela  est  impossible,  et  vous-même  l'avoueriez,  si  vous  vou- 
liez réfléchir  et  parler  de  bonne  foi.  Car  l'Écriture  sainte, 
les  saints  Pères,  la  foi  de  TËglise,  le  consentement  de 
tous  les  peuples,  le  témoignage  de  toutes  les  personnes 
vraiment  vertueuses,  la  conscience,  la  raison,  tout  nous 
atteste  qu'il  y  a  un  enfer,  et  il  me  semble  que  ce  témoi- 
gnage n'est  pas  à  mépriser,  et  qu'il  ne  peut  être  anéanti 
par  les  assertions  toutes  gratuites  de  quelques  hommes 
de  mœurs  équivoques,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Je  sou- 
tiens donc  qu'il  est  impossible  qu'un  homme  raisonnable 
et  qui  réfléchit  mûrement,  un  homme  sans  préjugé  et 
sans  passion,  soit  intimement  persuadé  qu'il  n'y  a  pas 
d'enfer;  il  doit  au  moins  lui  rester  quelque  doute  à  cet 
égard. 

Eh  quoi!  malheureux,  vous  restez  dans  un  doute  sur 
une  affaire  d'une  telle  conséquence,  et  vous  ne  cherchez 
pas  à  l'éclaircir  l  Vous  fondez  votre  bonheur  ou  votre 
malheur  éternel  sur  un  peut-être,  et  vous  dites  que  vous 
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êtes  raisonnable  !  Non,  mes  frères,  c'est  le  comble  de  la 
folie  et  de  rextravagance. 

Hélas!  nous  sommes  si  sages,  si  prévoyants  quand  il 
s'agit  de  nos  affaires  temporelles,  nous  raisonnons  si  juste^ 
nous  agissons  si  prudemment  ;  n'y  aura-t-il  donc  tou- 
jours que  pour  la  grande  affaire  de  notre  salut  que  nous 
serons  sans  intelligence?  Un  bonheur  ou  un  malheur  sans 
fin,  est-ce  donc  une  chose  de  si  peu  d'importance  que  nous 
puissions  la  négliger  et  en  abandonner  le  succès  au  ha- 
sard? O  enfants  des  hommes!  jusqu'à  quand  aurez-vous  le 
cœur  appesantit  jusqu  à  quand  ne  recherchez-vous  que  la 
vanité  et  le  mensonge  (1)?  On  sert  les  rois,  les  puissants 
du  siècle  avec  grand  soin,  parce  qu'on  en  espère  quelque 
récompense,  ou  parce  qu'on  craint  quelque  châtiment  ; 
et  vous,  ô  mon  Dieu,  de  qui  nous  avons  tout  à  craindre 
et  tout  à  espérer,  vous,  le  roi  des  rois,  le  maître  absolu 
de  tout,  vous  dont  la  puissance ,  la  sagesse  et  la  bonté 
n'ont  pas  de  bornes,  on  ne  veut  pas  vous  servir,  on  vous 
traite  plus  mal  que  le  dernier  des  hommes.  0  Dieu  do 
majesté,  comment  pouvez-vous  souffrir  de  telles  indi- 
gnités! 

A  ce  désordre  déjà  si  grand,  à  l'outrage  fait  à  Dieu  que 
l'indifférent  méprise,  à  Dieu  dont  il  transgresse  tous  les 
préceptes  ;  à  l'injure  faite  à  la  raison ,  aux  lumières  du 
bon  sens,  ajoutons  le  scandale  qui  accompagne  nécessai- 
rement une  telle  conduite. 

Un  père  doit  être  le  modèle  de  sa  famille;  son  épouse, 
ses  enfants  et  ses  domestiques  imiteront  presque  toujours 
ses  exemples,  c'est  ce  qui  arrive  ordinairement  :  une  mai- 
son gouvernée  par  un  homme  religieux,  édifiant,  voit 
tous  ceux  qui  l'habitent  mener  une  conduite  régulière  ; 
tandis  que  celle  où  préside  un  impie  n'est  trop  souvent 
témoin  que  des  désordres  les  plus  scandaleux.  Que  de- 
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viendra  donc  une  famille  gouvernée  par  un  père  indiffé- 
rent, un  père  qu'on  ne  voit  jamais  rendre  ^  Dieu  ses  de- 
voirs dans  la  prière,  un  père  qui  ne  paraît  que  rarement 
à  réglise  et  qui  néglige  entièrement  la  fréquentation  des 
sacrements?  La  femme  marchera  sur  les  traces  de  son 
époux;  les  enfants  n'entendant  jamais  parler  de  Dieu, 
n'étant  ni  surveillés  dans  leur  conduite  ni  instruits  de 
leur  religion,  et  n'ayant  sous  les  yeux  que  de  mauvais 
exemples,  vivront  aussi  dans  la  plus  criminelle  Indiffé- 
rence, et  ils  s'abandonneront  à  tous  les  désordres.  N'est- 
ce  pas  l'affligeant  spectacle  que  nous  présentent  un  ti-op 
grand  nombre  de  familles  ? 

Il  en  est  de  même  dans  une  paroisse  :  quand  les  hommes 
les  plus  recommandabtes  par  leur  âge ,  leur  naissance, 
leur  éducation,  leur  dignité,  leur  fortune,  donnent  l'exem- 
ple d*une  véritable  piété,  d'une  solide  vertu,  on  peut  as- 
surer que  la  religion  est  honorée  et  pratiquée  dans  la  pa- 
roisse; mais  au  contraire  y  si  les  principaux  habitants  de 
l'endroit  vivent  dans  l'indifférence,  si  le  soin  des  affaires 
temporelles  absorbe  toutes  leurs  pensées  et  tous  leurs  tra- 
vaux, le  pasteur  de  cette  paroisse  travaillera  en  vain  ;  ses 
instructions  et  ses  exhortations  seront  presque  toujours 
sans  fruit.  A  peine  pourra-t-il  former  une  petite  réunion 
déjeunes  personnes  pieuses;  mais  la  masse  de  la  paroisse 
n'aura  jamais  que  de  l'indifférence ,  que  du  mépris  pour 
toutes  les  pratiques  de  la  religion  ;  Dieu  ni  sera  ni  connu, 
ni  aimé,  ni  servi.  Ce  scandale  n'aggrave-t-il  pas  encore 
beaucoup  le  crime  de  l'Indifférence  religieuse  ? 

Qui  me  donnera  d'ouvrir  les  yeux  à  tant  d'aveugles  vo- 
lontaires, qui  me  donnera  de  leur  faire  comprendre  l'in- 
dignité de  leur  conduite  ?  Les  insensés!  ils  m'ont  aban- 
donné^ dit  le  Seigneur,  moi  qui  suis  une  source  d'eau  vive, 
un  abîme  de  tout  bien,  et  ils  se  sont  creusé  des  citernes  pef*- 
cées  qui  ne  peuvent  retenir  l'eau  [i);  oui,  ils  s'épuisent  à 
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la  recherche  des  biens  de  ce  monde ,  qui  ne  peuvent  les 
rendre  heureux  et  qui  leur  échapperont  à  la  mort  comme 
une  vaine  fumée  ;  et  ils  abandonnent  le  Seigneur  qui  est 
le  principe  et  la  source  de  tout  bonheur. 

Vous  seul,  ô  mon  Dieu,  pouvez  dissiper  i^ie  si  funeste 
illusion,  un  si  déplorable  aveuglement.  Arrachez  de  nos 
cœurs  les  passions  qui  les  séduisent  et  les  entraînent,  et 
bientôt  nous  comprendrons  que  vous  connaître,  vous  ai- 
mer et  vous  servir  sur  la  terre,  c'est  tout  l'homme,  que 
le  reste  n'est  que  vanité.  Attachés  ainsi  à  votre  aimabîe 
service,  nous  augmenterons  chaque  jour  nos  mérites,  et 
après  notre  mort  une  éternité  de  bonheur  et  de  gloire 
sera  la  juste  récompense  que  vous  accorderez  à  nos  tra- 
vaux et  à  notre  persévérance  dans  le  bien. 
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y  a  qui  spernis,  nonne  et  ipse  tperneris  ? 
Mallieur  i  vous  qui  méprisez  ;  ne  derez-vons  pas 
TOUS  attendre  à  être  méprisé  Tons-même  ? 
Is.^   ch.  xxziii,  f,  1 . 

Llndififérenceen  matière  de  religion  est  non-seulement 
bien  honteuse  dans  son  principe,  puisqu'elle  ne  provient 
que  de  l'ignorance  ou  des  passions,  mais  de  plus  elle  est 
bien  criminelle  en  elle-même ,  parce  que  Tindififérent  né- 
glige de  rendre  à  Dieu  les  devoirs  d'adoration  et  de  lou- 
ange qu'exige  sa  grandeur  infinie  ;  qu'il  ne  lui  témoigne 
aucun  sentiment  d'amour  et  de  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  inestimables  qu'il  reçoit  sans  cesse  de  son  inef- 
fable bonté  ;  parce  qu'il  n'accomplit  aucun  de  ses  précep- 
tes, qu'il  méprise  toutes  les  pratiques  de  la  religion,  les 
regardant  comme  inutiles  ;  parce  qu'il  agit  contre  les  lu- 
mières de  sa  raison  en  abandonnant  son  salut  au  hasard, 
Ikstb.  FAir.  Ilf. 
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comme  si  régner  éternellement  dans  les  cîeux  ou  brûler 
pour  toujours  d^ns  les  enfers  était  une  chose  indiSe- 
rente,  et  enfin  parce  qu'il  donne  un  grand  scandale. 

Ce  que  j'ai  pu  vous  dire  poi^r  vous  convaincre  de  ces 
vérités  a-t-il  fait  sur  vous  quelque  impression?  Je  le  dé- 
sire sincèrement,  mes  frères  ;  mais  si  vous  n*en  étiez  pas 
touchés,  craignez,  vous  diraîs-je;  car  si  vous  méprisez 
maintenant  les  avertissements  du  Seigneur  et  ses  terribles 
menaces,  il  vous  méprisera  ^  votre  dernière  heure.  Ne 
dites  donc  pas,  comme  ces  insensés  de  FÉcriture  :  J'ai 
péché,  et  quen  est-il  résulté  de  fâcheux  pour  moi  (i)?  Le 
Très-Haut  est  lent  à  punir,  mais  sa  colère  éclatera  tout 
d'un  coup,  et  il  vous  perdra  au  Jour  de  ses  vengeances  (2). 
Ainsi  si  vous  ne  craignez  pas  le  crime  de  TlndifFérence, 
craignez  au  moins  ses  suites,  car  elles  sont  affreuses ,  je 
vais  vous  le  faire  voir  dans  cette  instruction  en  vous  ex  - 
posant  la  manière  dont  finissent  presque  tous  les  indiffé- 
rents. Tel  sera  le  sujet  de  ce  discours. 

Tant  que  Tindifférent  jouit  de  la  santé,  esclave  des  sens 
et  des  passions,  tout  occupé  des  intérêts  temporels,  il 
s'aveugle  volontiers  sur  sa  position.  S'il  se  voit  comblé 
de  biens,  honoré  des  hommes,  s'il  réussit  dans  ses  entre- 
prises, il  se  laisse  facilement  aller  à  l'orgueil,  et,  dans  le 
délire  de  la  passion,  il  dit  peut-être  dans  son  cœur:  Cest 
mot  qui  ai  fait  ces  choses  et  non  le  Seigneur  (3)  ;  c'est  à 
mon  industrie  que  je  suis  redevable  de  ma  fortune,  je  veux 
vivre  indépendant. 

Mais  laissons  passer  ce  temps  d*illusîons  pour,  nous 
transportera  ce  moment  fatal  où  tout  va  finir  pour  lui,  à 
ces  jours  de  douleur  et  de  tristesse,  à  la  mort  enfin;  car 
il  y  parviendra,  et  peut-être  beaucoup  plus  tôt  qu'il  ne 
pense.  Contemplons-le  sur  son  lit  de  douleur  aux  prises 
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avec  la  mort.  La  pâleur  de  son  vîsàgé,  ses  yeux  éteints; 
ses  lèvres  décolorées,  une  sueur  froide  répandue  sur  tout 
son  corps,  ses  angoisses,  les  palpitations  de  son  cœur,  les 
mouvements  convulsifs  de  ses  membres,  tout  annonce  sa 
fin  prochaine.  Ses  amis  qui  Tabandonnent,  ses  parents  eil 
pleurs  autour  de  lui  ne  lui  permettent  plus  de  se  faire 
illusion  sur  le  danger  de  son  état,  il  sait  qu'il  va  tnoufir. 
Quelles  sont  alors  les  pensées  qui  Toccupènt?  Qiielle  est 
la  situation  de  son  âme  dans  ce  terrible  moment?         , 

Ou  c'est  un  homme  instruit  de  sa  religion,  mais  tout 
occupé  des  choses  de  la  terre,  de  son  élévation,  de  sa  for- 
tune, de  ses  plaisirs;  ou  c'est  un  ignorant,  Sî  c'est  un 
homme  instruit,  mais  passionné,  les  objets  de  ses  pas- 
sions ne  sont  plus  pour  lui  :  ses  projets  de  grandeur  se 
sont  évanouis,  tous  ses  biens  lui  échappent  cdmme  un 
songe  ;  les  plaisirs,  il  ne  peut  plus  s*y  livrer,  et  d'ailleurs 
la  douleur  qui  le  dévore  lui  en  ôte  bien  le  sentiment.  II 
cherche  encore  à  s'attacher  à  tout,  il  ne  quitte  rien,  mais 
tout  le  quitte,  tout  lui  échappe. 

Il  porte  enfin  malgré  lui  ses  regards  effrayés  vers  cette 
épouvantable  éternité  dont  les  portes  affreuses  vont  s'ou^ 
vrir  pour  lui  et  se  refermer  ensuite  sans  retour.  Sa  foi  se 
réveille  en  ce  dernier  moment,  la  crainte  le  saisit,  Tin- 
quiétude  s'empare  de  son  âme.  Que  va-t-il  devenir?  il 
l'ignore.  Il  regarde  encore  le  passé,  mais  il  ne  voit  qu'une 
vie  inutile  et  criminelle  et  point  de  pénitence.  Derrière  lui 
c'est  le  monde  qui  fuit,  autoiir  de  lui  c'est  une  famille 
qu'il  aime  et  à  laquelle  il  faut  dire  un  éternel  adieu,  sous 
ses  pieds  c'est  l'enfer  qui  entr'ouvre  ses  abîmes  brûlants, 
au-dessus  de  sa  tête  c'est  un  Dieu  qu'il  a  méconnu,  mé- 
prisé pendant  sa  vie,  qui  va  le  juger.  Il  le  voit  armé  de 
toute  sa  puissance  pour  venger  les  outrages  faits  à  ses  di- 
vines perfections.  Il  n'ose  l'invoquer  dans  ce  moment 
critique.  La  vaine  présomption  qu'il  afiectait  aux  jours 
de  sa  prospérité  s'est  changée  en  une  méfiance  voisine  du 
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désespoir.  Ce  n'est  qu'en  tremblant  qu'il  invoque  ce  Dieu 
de  majesté;  mais  en  sera-tril  écouté  à  cette  dernière  heure? 
Il  le  cherche,  il  est  vrai  ;  mais  le  trouvera-t-il?  Ne  verra- 
t-il  pas  alors  s'accomplir  en  lui  ce  que  le  Seigneur  nous 
a  dit  par  son  prophète  :  Je  vous  traiterai  comme  vous  le 
méritez  ;  je  me  rirai  de  votre  malheur  au  temps  de  votre 
mort,  je  me  moquerai  de  vous  lorsque  cette  heure  que  vous 
craignez  tant  sera  venue,  lorsqu'elle  tombera  [sur  vous 
comme  une  tempête;  lorsque  vous  vous  trouverez  surpris 
par  l'affliction  et  par  les  maux  les  plus  pressants  ;  alors 
ils  m* appelleront  à  leur  secours^  dit  le  Seigneur,  et  je  ne 
les  écoulerai  point  \  ils  me  chercheront  avec  empressement, 
et  ils  ne  me  trouveront  point  (1  )  ;*  et  pourquoi  ?  parce  qu'ils 
auront  mis  le  comble  à  la  mesure  des  grâces  que  Dieu 
avait  résolu  de  leur  accorder.  Combien  de  fois  vous  ai-je 
appelés  sans  que  vous  m'ayez  répondu,  dit  le  Seigneur;  je 
vous  ai  tendu  la  main  tout  le  jour,  et  vous  n'avez  pas  dai- 
gné me  regarder.  Vous  avez  méprisé  tous  mes  conseils ,  re- 
jeté  tous  m^es  avertissements  (2).  Il  faudrait  alors  à  ces  in- 
différents des  grâces  extraordinaires  pour  les  tirer  de  leur 
léthargie,  et  il  est  probable  que  Dieu  ne  les  leiir  accor- 
dera point. 

Jésus-Christ  dit  dans  l'Évangile  à  ceux  qui  auront  dif- 
féré leur  conversion  jusqu'à  la  mort  :  Voiis  me  chercherez 
alors  et  vous  ne  me  trouverez  pas,  et  vous  mourrez  dans 
votre  péché  (3).  Il  faut  que  ces  divins  oracles  s'accomplis- 
sent, et  en  qui  s'accompliront- ils,  si  ce  n'est  en  ces  mal- 
heureux indifférents  qui,  au  lieu  de  se  servir  des  lumières 
que  Dieu  leur  avait  données  pour  le  glorifier  sur  la  terre, 
n'en  ont  fait  aucun  usage,  et  au  lieu  de  faire  valoir  les 
talents  qu'ils  avaient  reçus,  les  ont  enfouis  négligem- 
ment? Il  meurt  donc,  ce  misérable,  au  milieu  de  ses  an- 
goisses, et  son  corps  hideux  est  encore  palpitant  que  son 
âme  est  peut-être  déjà  ensevelie  dans  les  enfers. 

fi)  Piov.,  4.—  (2)  Prov.,  1.  —  (3)  Jeau,  8. 


SUiTES   DE    l'indifférence.  281 

Si  j'avais  besoin  d'exemple  pour  prouver  ce  que  j'a- 
vance, j'en  pourrais  citer  un  grand  nombre  ;  mais  cela 
n'est  pas  nécessaire.  Comme  il  y  a  aujourd'hui  peu  d'in- 
différents instruits  de  leur  religion,  je  n'insisterai  pas  sur 
ce  point.  Je  passe  à  ma  seconde  supposition. 

Si  c'est  un  homme  qui  a  vécu  dans  l'ignorance  de  la 
religion,  comme  on  en  rencontre  partout,  un  de  ces 
hommes  tout  terrestres,  une  âme  de  houe,  sa  mort,  il  est 
vrai,  est  plus  tranquille,  mais  en  est-elle  plus  heureuse? 
Je  suppose  qu'il  reçoive  les  sacrements  ;  mais  en  sommes- 
nous  plus  rassurés  sur  son  sort  éternel  ?  Hélas  !  il  ne  faut 
que  voir  comment  tout  se  passe  à  la  mort  de  ce  genre 
d'indifférents,  pour  se  convaincre  qu'ils  meurent  comme 
ils  ont  vécu,  c'est-à-dire,  sans  foi,  sans  religion.  Si  vous 
en  doutiez,  veuillez,  vous  dirais-je,  vous  représenter  un 
de  ces  malades  comme  vous  avez  déjà  pu  en  rencontrer 
bien  des  fois  :  de  quoi  s'occupe-t-il?  De  son  mal  et  de  ses 
atfaires  temporelles.  De  quoi  vous  parle-t-il?  De  ses  af- 
faires temporelles  et  de  son  mal;  mais  pour  son  salut,  il 
y  est  aussi  insensible  que  quand  il  jouissait  de  la  santé. 

Cependant  la  maladie  augmente.  Les  parents,  soit  par 
religion,  soit  par  bienséance,  soit  par  coutume,  avertis- 
sent le  confesseur  et  le  prient  de  venir  visiter  ce  pauvre 
moribond.  Le  prêtre  y  va,  et  après  de  longs  préambules, 
il  avertit  le  malade  de  la  nécessité  de  se  confesser.  Celui- 
ci  refuse  d'abord,  il  remet  à  un  autre  temps.  Mais  ennuyé 
des  instances  du  prêtre  et  pour  se  débarrasser  de  ses  îm- 
portunités,  il  consent  enfin  à  se  confesser.  Préparez-vous, 
lui  dit  alors  le  confesseur,  examinez  votre  conscience, 
excitez-vous  à  la  contrition,  je  vous  entendrai  aussitôt 
que  vous  serez  disposé.  Ah  !  je  suis  prêt,  quand  vous  vou- 
drez, répond-il;  je  n'ai  fait  tort  à  personne.  Je  ne  suis  pas 
comme  tant  d'autres  qui  parlent  contre  la  religion,  qui 
déchirent  la  réputation  du  prochain. 

Jugez,  mes  frères,  de  la  situatipn  du  confesseur  en  en- 

16. 
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tendant  ces  paroles  :  il  est  saisi  d'effroi.  Quoi!  dit-il  en 
lui-même,  des  personnes  de  piété  qui  s'approchent  du  sa- 
crement de  pénitence  tous  les  huit  jours,  emploieront 
des  heures  entières  pour  se  préparer,  et  ce  n'est  encore 
qu'en  tremblant  qu'elles  se  présenteront  au  saint  tribu- 
nal ;  et  celui-ci,  après  une  vie  entière  passée  dans  l'oubli 
de  Dieu,  n'a  pas  besoin  de  temps  pour  sonder  les  plis  de 
sa  conscience  et  se  disposer  à  recevoir  avec  fruit  un  sa- 
crement qui  demande  les  plus  sérieuses  réflexions!  Quoi! 
de  fervents  chrétiens,  qui  ont  le  bonheur  de  communier 
tous  les  jours,  et  dont  la  vie  se  passe  en  œuvres  de  piété, 
apercevront  cependant  en  eux  bien  des  imperfections, 
bien  des  négligences  dans  leurs  devoirs,  bien  des  fautes  à 
déplorer,  et  celui-ci  n'a  rien  à  se  reprocher  !  Il  n'a  peut- 
être  pas  fait  une  action  de  religion,  pas  une  bonne  œuvre 
dans  sa  vie;  il  n'y  a  peut-être  aucun  des  commandements 
de  Dieu  et  de  l'Église  qu'il  n'ait  transgressé  de  quelque 
manière,  et  il  ne  se  sent  coupable  de  rien  !  Quel  aveugle- 
ment! quelle  ignorance!  quelle  stupidité! 

Mais  aussi  quelle  tâche  pour  un  confesseur!  Il  a  tout  à 
faire  :  instruire,  toucher,  convertir,  préparer  à  la  récep- 
tion des  sacrements  un  homme  qui  n'a  pas  de  foi  ni  de 
bonne  volonté,  un  homme  ennuyé  ou  accablé  par  son  mal , 
et  tout  cela  en  peu  d'heures.  Imaginez-vous  quelle  doit  être 
notre  peine,  notre  inquiétude  dans  ces  tristes  rencontres? 

Nous  cherchons  vainement  à  ranimer  dans  ces  cœurs 
flétris  les  sentiments  de  foi,  d'espérance  et  de  Qharîté  qui 
y  sont  éteints.  Faites  un  acte  de  foi,  mon  cher  ami,  lui 
disons-nous.  Un  acte  de  foi  ?  mais  il  en  a  oublié  jusqu'à 
la  formule,  et  il  ne  sait  ni  ce  qu'il  faut  croire  ni  pourquoi 
il  le  faut  croire.  Mettez  votre  confiance  en  Dieu ,  espérez 
en  sa  miséricorde  infinie.  Jésus-Christ  est  mort  sur  une 
croix  pour  vous  sauver!  Oui  !  j'espère,  nous  dit-il.  II  es- 
père !  et  quoi?  le  ciel,  sans  y  avoir  même  pensé  en  sa  vie! 
Oui,  il  espère;  il  n'a  pas  même  la  moindre  inquiétude 
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sur  son  éternité,  îl  est  dans  une  tranquillité  ou  plutôt  une 
apathie  vraiment  effrayante. 

Aimez  Dieu,  lui  disons-nous  encore,  aimez-le  de  tout 
votre  cœur.  Nous  lui  montrons  le  crucifix  :  voyez  com- 
bien Jésus-Christ  vous  a  aimé  et  à  quel  prix  il  vous  a  ra- 
cheté! Oui,  dît-il,  je  Taime  de  tout  mon  cœur.  Il  vous 
aime ,  ô  mon  l)ieu!  Et  comment  vous  aimerait-il?  Il  ne 
vous  connaît  pas.  Comment  vous  aimerait-il ,  lui  qui  n*a 
jamais  eu  d'affection  que  pour  les  créatures,  lui  qui  n'a 
peut-être  jamais  pensé  à  vous  depuis  qu'il  est  au  monde? 
Non,  non,  le  cœur  ne  se  change  pas  ordinairement  si 
vite  ;  son  Indifférence  est  toujours  la  même.  Nous  voyons 
bien  au  Ion  et  à  la  manière  dont  îl  parle  qu'il  vous  aime 
des  lèvres,  mais  que  son  cœur  est  bien  loin  de  vous. 

Après  sa  confession,  nous  l'engageons  à  demander 
pardon  à  Dieu  de  toutes  les  fautes  de  sa  vie.  Oh  I  répond- 
il,  je  lui  en  demande  pardon  tous  les  jours.  Il  demande 
donc  alors  pardon,  comme  îl  a  toujours  fait,  c'est-à-dire 
sans  le  moindre  sentiment  d'une  véritable  contrition. 
Cela  n^est  pas  étonnant  :  il  n'a  aucune  connaissance  de  ses  , 
péchés,  îl  ne  se  reproche  rien.  Il  ignore  aussi  Tinjure  quô 
le  péché  fait  à  Dieu  ;  il  n'a  aucune  idée  de  la  contrition , 
des  qualités  qu'elle  doit  avoir,  des  moyens  qu'il  faut  em- 
ployer pour  l'exciter  dans  son  cœur  ;  il  est  donc  morale- 
ment impossible  qu'il  ail  une  vraie  contrition,  il  faudrait 
un  miracle  de  la  grâce,  et  Dieu  ne  fait  pas  ordinairement 
des  miracles  en  faveur  de  personnes  qui  se  sont  mises  dans 
cet  état  par  leur  faute. 

Après  avoir  confessé  le  malade,  nous  lui  apportons  les 
derniers  sacrements.  Quelle  nouvelle  peine  pour  nous  ! 
La  présence  adorable  de  Jésus-Christ  dans  le  saint  sacre- 
ment ne  réveille  en  lui  aucun  sentiment  de  piété  ;  c'est 
une  sîmple  cérémonie  qu'il  fait,  c'est  une  tâche  dont  il  se 
débarrasse.  Il  répond  à  tout,  il  est  vrai,  la  bouche  parle, 
mais  le  cœur  est  muet.  Il  fait  tout  sans  foi,  sans  amour, 


584  SUITES  DE  l'indifférence. 

sans  religion.  Nous  nous  retirons  ensuite,  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur. 

Quelque  temps  après  on  vient  nous  avertir  qu'il  est 
mort  et  qu'il  est  mort  bien  tranquillement.  Grand  Dieu, 
il  est  mort!  il  a  déjà  paru  devant  vous,  il  est  jugé,  vous 
avez  prononcé  la  sentence  qui  fixe  irrévocablement  son 
sort  pour  l'éternité  !  Il  est  mort  tranquillement  après  une 
vie  toute  inutile,  et  sans  avoir  rien  fait  pour  sauver  son 
àme  !  Il  est  mort  tranquillement  sans  connaître  son  Dieu, 
sans  l'avoir  aimé,  sans  Tavoir  servi  !  Il  n'a  jamais  travaillé 
que  pour  la  terre  ;  toutes  ses  pensées,  ses  afiFections ,  ses 
paroles  et  ses  œuvres  ont  été  pour  la  terre;  dans  sa  mala- 
die il  n'a  donnéaucun  signe  d'un  vrai  et  sincère  repentir! 
j3t  cependant  il  est  mort  tranquillement  1  Mon  Dieu,  que 
vos  jugements  sont  redoutables!  Nous  devons  les  adorer 
sans  chercher  à  les  comprendre.  Qu'est  devenu  ce  mal- 
heureux ?  Je  l'ignore.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  beaucoup 
sont  appelés,  mais  peu  sont  élus  (1).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  je  ne  voudrais  pas  mourir  ainsi. 

Ce  tableau  que  je  viens  de  vous  tracer,  mes  frères,  n'est 
pas  une  peinture  imaginaire,  une  invention  faite  à  plaisir; 
c*est  l'exposition  fidèle  de  ce  qui  arrive  ordinairement  à 
la  mort  de  presque  tous  ces  chrétiens  qui  vivent  dans 
'l'ignorance  et  l'oubli  de  tous  leurs  devoirs  de  religion. 
Encore  ai-je  choisi  les  plus  beaux  modèles.  Car  combien 
y  en  a-t  il  qui  meurent  sans  avoir  reçu  les  sacrements  ! 
Une  apoplexie  les  frappe  subitement,  et  ils  succombent 
sans  avoir  le  temps  de  se  reconnaître;  ou  ils  perdent  la 
connaissance,  et  ils  sont  hors  d'état  de  profiter  de  leurs 
derniers  moments,  ou  trompés  par  l'insouciance  de  leurs 
parents  ou  leur  fausse  amitié  qui  les  porte  â  ne  pas  aver- 
tir ces  malades  du  danger  qui  les  menace,  dans  la  crainte 
de  leur  faire  de  la  peine,  ces  infortunés  tertninent  leur 
triste  vie  par  une  mort  plus  triste  encore. 

(1)  Mat.,  20. 
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JMburir  ainsi  dans  Tinsensibilité  est  un  malheur  bien 
déplorable  sans  doute;  mais  être  insensible  même  à  ce 
malheur,  le  prévoir  et  ne  rien  faire  pour  Téviter,  marcher 
avec  indifférence  dans  un  sentier  qui  y  mène  directe- 
ment, c'est  le  comble  de  la  stupidité  et  de  Tabrutisse- 
ment  !  c'est  une  conduite  qui  devrait  être  pleurée  avec 
des  larmes  de  sang  ! 

T  pensez- vous,  frères  bien-aimés?  vous  qui  êtes  si  in- 
différents pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  votre  salut,  qui  ne 
daignez  remplir  aucun  des  devoirs  que  la  l*eligion  vous 
impose;  vous  qui  méprisez  nos  avertissements,  qui  ne 
souffrez  même  qu'avec  peine  qu'on  vous  parle  de  Dieu  et 
de  vos  obligations  ;  vous  qpi,  dans  ce  moment,  êtes  peut- 
être  encore  insensibles  à  ce  que  le  Seigneur  vous  dit  par 
notre  bouche,  y  pensez- vous  ?  Vous  marchez  d'un  pas  pré- . 
cipité  vers  la  tombe;  elle  est  peut-être  déjà  entr'ouverte 
pour  vous,  dans  peu  on  va  la  refermer  sur  votre  cadavre, 
et  vous  êtes  insensibles?  Avez-vous  donc  entièrement 
perdu  la  foi?  Je  ne  le  pense  pas,  puisque  je  vous  vois  en- 
core dans  cette  enceinte.  Mais  si  vous  avez  la  foi,  comment 
pouvez-vous  vivre  dans  Tindifférence  touchant  l'affaire 
de  votre  salut?  Ignorez-vous  ce  que  votre  âme  a  coûté  à 
Dieu?  Si  Jésus-Christ  l'a  tant  aimée,  s'il  n'a  pas  craint  de 
répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  précieux  sang 
pour  la  sauver,  en  ferez-vous  si  peu  de  cas  que  vous  ne  < 
daigniez  pas  faire  le  moindre  effort  pour  achever  en  vous 
ce  qui  manque  aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  c'est- 
à-dire  pour  correspondre  aux  grâces  que  le  divin  Maître  , 
vous  a  méritées  par  sa  mort?  Croyez-vous  que  ce  qui  a 
coûté  au  Fils  de  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  ne  vous  coû- 
tera rien?  Détrompez- vous,  je  vous  supplie. 

Sachez  que  le  ciel  souffre  violence  et  qu'il  n'y  a  que  les 
violents  qui  l'emportent  (1).   Voyez  les  Apôtres:  c'est, 
après  avoir  légitimement  combattu,  c'est  après  des  tra- 

(1)MaU,11.  •         ' 
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vaux  immenses  qu'ils  ont  reçu  du  juste  Juge  la  couronne 
de  justice  promise  à  tous  ceux  qui  aiment  son  avènement. 
Considérez  la  glorieuse  troupe  des  martyrs,  c'est  par  des 
souffrances  inouïes  et  par  la  mort  la  plus  cruelle  qu'ils 
ont  conquis  le  ciel.  Examinez  les  anachorètes,  les  pé- 
nitents, quelles  austérités,  quelles  mortifications  !  elles 
sont  à  peine  croyables.  Cependant  ils  n'ont  pas  cru  en 
trop  faire  pour  parvenir  à  la  gloire  étemelle.  En  un  mot, 
voyez  tous  les  saints  ;  c'est  par  de  grands  sacrifices,  c'est 
après  beaucoup  de  tribulations  qu'ils  ont  obtenu  le  bon- 
heur du  paradis.  Dieu  n'exige  pas  de  vous  sans  doute  les 
mêmes  efforts  ;  il  ne  demande  pas  que  vous  abandonniez 
vos  familles,  vos  biens,  que  vous  souffriez  les  tourments 
et  la  mort  comme  les  Apôtres  et  les  martyrs  ;  il  n'exige 
pas  que  vous  fuyiez  dans  les  déserts  ou  dans  les  cloîtres 
pour  vous  soustraire  à  la  contagion  du  monde,  ni  que 
vous  domptiez  votre  chair  par  le  jeûne  et  les  macérations; 
il  ne  veut  que  vous  voir  accomplir  ses  divins  précepfes  et 
les  devoirs  de  votre  état.  Courage  donc  î  le  travail  sera 
court,  il  sera  léger,  et  un  poids  immense  d'une  gloire  et 
d'un  bonheur  éternels  en  sera  la  récompense. 


IMPORTANCE  DU  SALUT; 

Unum  est  neeessarium. 
Une  seule  chose  est  nécessaire. 
Saikt  Luc,  ch.  i,  v.  '42. 

Il  faut  se  sauver,  l'homme  n'est  au  monde  que  pour 
cela  :  voilà  une  vérité  que  vous  avez  entendu  répéter  bien 
des  fois,  mes  frères;  voilà  une  vérité  que  vous  avez,  pour 
ainsi  dire,  sucée  avec  le  lait,  puisque  c'est  la  première 
chose  qu'on  vous  a  apprise  dans  votre  enfance.  C'est  cette 
vérité  que  Jésus-Christ  est  venu  enseigner  aux  hommes, 


UCPORTAMCE  BU  SALUT.  287 

OU  plutôt  leur  rappeler  ;  car  il  la  leur  avait  déjà  aaaon- 
cée  par  ses  prophètes.  Il  Favait  même  gravée  dans  le  fond 
de  leur  cœur  en  les  créant  ;  et  s'ils  ne  s'étaient  pas  laissé 
aveugler  et  pervertir  par  leurs  passions,  la  conscience  et 
la  raison  leur  auraient  dit  qu'ils  n'étaient  au  monde  que 
pour  connaître,  aimer  et  servir  Dieu,  et  par  conséquent 
pour  se  sauver. 

Mais  la  plupart  avaient  totalement  oublié  cette  impor- 
tante vérité,  et  vivant  au  gré  de  leurs  penchants ,  ils  ne 
pensaient  qu'à  la  terre  ;  ils  cherchaient  à  s'établir  ici-bas 
comme  s'ils  devaient  toujours  y  vivre.  Jésus-Christ  est 
donc  venu  les  détromper  :  il  est  venu  leur  dire  qu*une 
seule  chose  est  nécessaire  (I),  qu'il  ne  servira  de  rien  à 
l'homme  de  gagnei^  V univers ^  s'il  vient  à  perdre  son  âme  (2). 

Yoit-on  aujourd'hui  beaucoup  de  chrétiens  pénétrés  de 
cette  maxime  fondamentale  de  la  morale  de  Jésus-Christ  ? 
lugeons^n  par  leur  conduite.  Us  sont  très-occupés,  il 
est  vrai ,  mais  à  la  recherche  des  biens  de  ce  monde  : 
quant  au  Salut,  ils  s'en  mettent  peu  en  peine. 

Cependant,  mes  frères,  le  temps  passe,  la  mort  ap- 
proche tous  les  jourS;  et  plusieurs  d'entre  vous  sont  par- 
venus à  un  âge  qui  ne  leur  permet  pas  d'espérer  encore 
une  longue  suite  d'années  à  parcourir.  Pensez-donc,  je 
vous  en  conjure,  pensez  à  votre  Salut,  et  ne  négligez  rien 
pour  l'assurer;  travaillez-y  incessamment  et  efficacement, 
et  pourquoi  ?  4 <>  parce  que  le  Salut  est  une  affaire  impor- 
tante, et  même ,  à  proprement  parler ,  la  seule  impor- 
tante que  nous  ayons  à  traiter  dans  ce  monde  ;  %''  parce 
que  le  Salut  est  nécessaire  et  même  l'unique  nécessaire 
pour  nous;  3<>  enfin  parce  que  le  Salut  est  une  affaire  per- 
sonnelle. Je  vous  prie  de  me  suivre  attentivement  dans 
le  développement  de  ces  preuves.  Ce  sera  le  sujet  de  ce 
discours. 
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Pour  connaître  quelle  est  Timportance  du  Salut,  mes 
frères^  je  ne  m'adresserai  pas  à  Thomme  du  monde,  au 
philosophe,  àTimpie,  au  libertin  ;  occupés  de  leurs  atfai- 
res,  aveuglés  par  les  préjugés  et  les  passions,  ou  plongés 
dans  la  fange  du  vice,  ils  ne  connaissent  rien  au  delà  des 
choses  du  temps.  Mais  je  consulterai  Dieu  et  ses  saints,  et 
leur  conduite  me  fera  comprendre  combien  mon  Salut 
est  important  ;  j'interrogerai  ma  raison^  et  guidée  par  la 
foi,  elle  me  donnera  du  salut  Tidée  que  je  dois  en  avoir. 
Le  temps  n'avait  pas  encore  commencé  son  cours  et 
déjà,  du  sein  de  l'éternité  même,  Dieu  pensait  à  mon  Sa- 
lut et  il  préparait  les  moyens  de  le  faire  réussir.  À  sa  voix 
toute-puissante  le  monde  sort  du  néant.  Bientôt  Thomme 
est  créé  et  toute  la  nature  lui  est  assujettie;  il  est  comblé 
des  grâces  du  ciel  et  il  peut  facilement  parvenir  à  sa  fin^ 
qui  est  de  connaître^  aimer  et  servir  son  Créateur^  et  par 
ce  moyen  obtenir  la  vie  éternelle.  Mais  Adam  méconnaît 
les  bienfaits  de  son  Dieu ,  il  lui  désobéit,  et  par  là^  il  se 
précipite  avec  toute  sa  postérité  dans  un  abime  de  maux. 
Le  Seigneur  peut  perdre  dès  lors  l'homme  coupable  :  il 
prononce  en  effet  l'arrêt  de  sa  condamnation ,  mais  en 
même  temps  il  lui  promet  un  Sauveur  qui  doit  réparer 
sa  faute  et  lui  ouvrir  le  ciel  fermé  par  son  péché. 

Contemplons  ce  divin  Réparateur  descendant  du  ciel. 
C'est  le  Fils  de  Dieu  même,  la  seconde  personne  de  la 
Sainte-Trinité.  Il  se  fait  homme  dans  le  sein  (f  une  Vierge; 
il  naît  dans  la  pauvreté,  il  vit  dans  le  travail,  il  meurt 
dans  la  douleur  et  l'ignominie  ;  une  crèche  est  son  ber- 
ceau et  une  croix  est  le  lit  sur  lequel  il  expire.  Quel  spec- 
tacle! Regardez,  chrétiens,  votre  Dieu  attaché  à  cet  infâme 
gibet,  et  reconnaissez  le  prix  de  vos  âmes  et  l'importance 
de  votre  Salut.  , 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  pour  nous  appliquer  ses  méri- 
tes et  nous  sanctifier,  Jésus-Christ  institue  les  sacrements. 
L'un  nous  communique  la  première  grâce  sanctifiante  et 
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nous  fait  enfants  de  Dieu  et  de  l'Église;  Tautre  nous 
donne  le  Saint-Esprit  et  nous  rend  parfaits  chrétiens  ; 
celui-ci  efface  les  péchés  que  nous  commettons  tous  les 
jours;  celui-là  est  un  pain  délicieux  qui  donne  la  vie  au 
monde  et  qui  est  pour  nous  le  gage  de  la  vie  éternelle  et 
de  la  résurrection  glorieuse  ;  tous  enfin  sont  des  sources 
de  grâces  où  nous  pouvons  puiser  selon  nos  besoins. 

Cependant  comme  nos  crimes  se  multiplient  à  Tinfini, 
comme  ils  se  renouvellent  sans  cesse,  et  que  sans  cesse  ils 
provoquent  les  vengeances  célestes  contre  noàs ,  notice 
divin  Sauveur  s'immole  tous  les  jours  sur  nos  autels  pour 
apaiser  la  juste  colère  de  son  Père  et  détourner  de  dessus 
nos  têtes  coupables  les  fléaux  de  sa  justice.  Sa  charité  le 
porte  même  à  résider  constamment  au  milieu  de  nous 
dans  le  saint  sacrement,  pour  exaucer  nos  prières,  pour 
être  notre  consolation  dans  nos  peines,  notre  force  dans 
nos  combats,  notre  nourriture  spirituelle  pendant  la  vie 
et  notre  viatique  à  la  mort.  Ce  bon  Maître  nous  donne 
encore  son  Saint-Esprit  pour  nous  servir  de  guide  dans 
les  voies  du  Salut.  Cet  Esprit  d'amour  travaille  incessam- 
ment à  notre  sanctification  ;  il  purifie  nos  cœurs  par  sa 
grâce  et  par  l'infusion  de  la  divine  charité.  Il  nous  ins- 
pire le  bien  et  il  nous  aide  à  le  faire.  Si  nous  faisons  le 
mal,  il  nous  fait  sentir  les  remords  de  la  conscience  il 
menace,  il  effraye  jusqu'à  ce  que  nous  revenions  nous 
jeter  dans  les  bras  du  Seigneur. 

Et  comme  si  tout  cela  ne  suffisait  pas  encore.  Dieu 
nous  confie  à  la  garde  de  ses  Anges:  il  en  donne  un  à 
chacun  de  nous  en  venant  au  monde  pour  nous  défendre 
contre  les  attaques  du  démon  et  nous  aidera  opérer  notre 
Salut;  il  veut  que  nous  trouvions  dans  la  sainte  Vierge 
une  mère  pleine  de  tendresse,  et  dans  tous  les  saints  de 
puissants  protecteurs  auxquels  nous  pouvons  avoir  re- 
cours dans  nos  besoins. 

Or  quand  je  vois  un  Dieu,  la  sagesse  même,  penser  à 

•      IWSTR.    FAJUI.    ni.  17 


MO  IMPOATAlïGE  im  SAIUT. 

mpp  Salut  de  taute  éternité,  multiplier  ^  dans  le  temps, 
les  prodiges  les  plus  inouïs,  soufiûrîr  les  suppliées  les  plus 
cruels  €i  les  plus  ignominieux  pour  me  l'assurer;  quand 
je  le  vois  s'occuper  dans  tput  le  cours  devina  vie  de  la 
sanctification  de  mon  &me,  me  faire  en  teindre  tour  à  tour 
les  plus  consolantes  prosnesses  si  je  suis  fidèle  à  sa  grâce 
et  les  plus  terribles  menaces  si  je  suis  jt^sey  lâcbe  pour 
ne  pas  y  coopérer ,  u'ea  dois-je  pas  conclure  qu^il  faut 
<|ue  leSalut  soit  une  chose  bien  impoitante,  puisque  Dieu 
a  tant  faut  pour  nous  le  procurer  ? 

jVusai  les  saints,  éclairés  de  la  lumière  d'en  baut, 
croyaient-ils  .n'en  pouvoir  trop  faire  pour  acquérir  un 
bien  d'une  XeMe  importance.  Demandez  au^  Apôtres  pour- 
quoi ils  ont  parcouru  l'univ^s  prêdiant,  instruisant  les 
peuples^  au  milieu  des  persécutions^  se  voyant  cbassés  de 
ville  en  ville^  de  synagogue  en  synagogue  ;  demandez  au 
docteur  des  nations  ^pourquoi  il  a  été  tant  de  fois  battu 
de  vepges^  lî^pidé ,  poursuivi,  exposé  à  tant  de  dangws, 
Gornsne  lui-même  le  raipporte:  ils  vous  a?^piandront  tous 
qu'ils  voulaiont  ^uver  les  èmeset  se  sauv^  eux-mêmes. 
Demandez  aux  omaittyrs  pourquoi  ils  ont  onduré  de  si 
cruels  supplices;  demandez  aux  anachorètes  ce  qui  les  a 
portés  à  fiiir4ainis  les  déserts,  et  à  exercer  sur  ^x-mêmies 
des  austérités  icapables  d'effîrayer  les  plus  intrépides;  à 
tant  de  pénitents  et  de  religieux  ce  qui  leur  a  fait  pr^dre 
la  résolution  de  renoncer  au  monde  et  à  tous  ses  biens 
pour  se  soumettre  à  une  règle  pénible  :  ils  vous  diront 
qu'ils  voulaient  jsauver  leurs  âmes .  Interrogez  aussi  œs 
2^és  missiomiaires  qui,  aujouiTd'ihuifencore,  abandonnent 
leur  patrie^  leurs  timis,  leur  famille  pour  aller  au  delà 
des  mers  porter  :la  lumière  de  rEvangile  à  tant  de  nations 
assises  à  l'ombre  de  la  mort,  plongées  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie;  defiaandeznleur  f)0i;Krquoi  ils  s'exppsent ainsi 
volontairement  à  des  travaux  si  exceseifis ,  à  la  faim ,  à  la 
soif,  à  la  nudité,  à  toutes  les  prîvatkans,  à  toaites  les  souf- 


frances et  à  la  mort:  ils  vous  diront  qu'ils  veulejot  sauver 
leurs  âmes. 

Mais  si  le  Salut  était  ime  affaire  'd'^ine  médiocre  impor* 
tauce,  croyez-vous  quêtant  d'hommes  si  éclairés  auraient 
enduré  tant  de  peines  pour  l'obtenir  ?  Ouies  saints  étaient 
dans  Terreur,  mes  frères,  ou  nous  nous  tromp<ms  étran- 
gement, nous  qui  croyons  'toujours  en  faire  trop  quand 
il  s^agit  de  travailler  à  notre  sanctification. 

Écoutons  maintenant  notre  raison  éclairée  par  la  foi,  et 
bientôt  nous  conviendrons  que  ceux  qui  négligent  leur 
Salut  sont  bien  aveugles.  En  effet ,  de  quoi  s'agitr-il  dans 
ratfairede  notre  Salut?  Est-ce  d'acquérir  une  fortune 
brillante?  est-ce  de  parvenir  a«x  premières  dignités  de 
TEtat  ?  est-ee  d'assurer  notre  bon^beur  pour  le  reste  de 
nos  jours?  Non,  mes  frères,  îl  s'agit  de  mériter  le  ciel  c* 
d'éviter  l'enfer ,  d'être  heureux  éterndlement  ou  d'être 
éternellement  malheureux  ;  îl  s'agît  de  posséder  Dieu  à 
jamais  et  avec  lui  tous  les  biens,  ou  de  brùter  à  jamais 
dans  un  feu  dont  le  nôtre  n'est  que  Tonibre.  Voilà  l'al- 
ternative dans  laquelle  nous  nous  trouvons  placés;  il  u'j 
a  pas  de  milieu,  ou  il  faut  nous  sauver  ou  nous  sommes 
perdus  sans  ressource  et  pour  l'éternité  :  voilà  ce  que  la 
foi  nous  apprend.  Or,  je  vous  !e  demande,  une  teille  affaire 
mérite- t-elle  qu'on  s'en  occupe  ?  vous  semble-t-elle  assez 
importante? 

Oui,  mes  frères,  je  le  répète:  négliger  son  Salut,  c'est 
avoir  perdu  là  foi  ou  la  raison.  0  hommes  aveugles!  ga- 
gner un  procès  duquel  dépend  une  fortune  de  boue  que 
la  mort  va  vous  ravir  dans  deux  jours  ;  éviter  un  accident, 
une  maladie,  une  humiliation  qui,  bien  endurés,  pour- 
raient vous  mériter  une  si  grande  récompense  dans  le 
ciel  ;  prolongea  de  quelques  Jours  une  vie  fragile  et  semée 
de  tant  de  misères,  sont  à  vos  yeux  des  affaires  d'une  haute 
importance  ;  elles  absorbent  toutes  vos  pensées,  elles  oc-^ 
eupent  tous  vos  moments,  vous  oroyeas  n'y  pouvoir  don- 
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ner  trop  de  soin  ;  et  régner  dans  le  paradis  au  sein  de 
la  gloire  et  des  délices  tant  que  Dieu  sera  Dieu^  ou  être 
précipités  dans  les  abîmes  de  Tenfer,  sans  pouvoir  jamais 
en  sortir,  vous  semblerait  une  affaire  peu  digne  de  votre 
attention.  Où  est  donc  votre  foi  ?  où  est  votre  raison? 

Réfléchissez  sérieusement,  chrétiens,  et  bientôt  vous 
avouerez  qu'en  comparaison  du  Salut,  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle dans  ce  monde  grande  affaire,  ces  vastes  entreprises 
de  commerce,  ces  intéressantes  découvertes  de  la  science, 
ces  profonds  calculs  de  la  politique,  ces  guerres,  ces  vic- 
toires, ces  négociations  des  princes,  ces  traités  d'alliance 
et  tout  ce  qui  fait  tant  de  bruit  parmi  les  hommes ,  ne 
sont  que  bagatelles  et  amusements  d'enfant;  que  toutes 
ces  choses  ne  méritent  vraiment  pas  le  nom  d'affaires, 
qu'elles  ne  sont  pas  dignes  d'occuper  des  âmes  immor- 
telles, faites  pour  posséder  Dieu  éternellement. 

Mais  je  laisse  tout  cela  à  vos  méditations,  pour  vous 
faire  voir  que  le  Salut  est  non-seulement  une  affaire  im- 
portante, mais  même  nécessaire  :  c'est  ma  seconde  pro- 
position. 

Quand  je  dis,  mes  frères,  que  le  Salut  est  nécessaire,' 
je  ne  prétends  pas  seulement  dire  qu'il  est  utile  et  avan- 
tageux, mais  je  prétends  avancer  que  le  Salut  est  indis- 
pensable, qu'il  faut  nécessairement  se  sauver,  et  à  quelque 
prix  que  ce  soit. 

Vous  l'avez  dit,  ô  mon  Sauveur,  une  seule  chose  est 
nécessaire,  et  ce  seul  nécessaire,  vous  nous  le  faites  assez 
entendre,  est  le  Salut.  Après  ce  témoignage  sorti  de  voire 
bouche  adorable,  toutes  les  autres  preuves  devraient  être 
inutiles.  Cependant,  mes  frères,  interrogeons  encore  la 
saine  raison,  et  elle  nous  instruira. 

En  effet  la  raison  et  l'expérience  nous  apprennent  que 
tous  les  êtres  tendent  nécessairement  à  leur  fin.  Ainsi  le 
soleil  éclaire  et  échauffe  la  terre,  la  pluie  la  rafraîchit,  les 
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animaux  domestiques  servent  l'homnie,  et  tous  le  font 
par  nécessité  ou  par  instinct  ;  ils  n'existent  que  pour  cela. 
Et  Thomme,  pourquoi  est-il  fait?  à  quoi  se  porte-t-il  né- 
cessairement? Si  nous  examinons  la  nature  du  cœur  de 
l'homme,  nous  y  trouverons  une  grande  variété  de  désirs, 
de  passions,  d'affections:  l'un  aime  une  chose  et  l'autre 
une  autre.  Alais  cependant  il  est  un  sentiment  qu'on  ren- 
contre dans  tous  les  hommes  de  tous  les  temps,  de  tous 
les  lieux,  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  conditions,  un 
désir  qui  naît  et  qui  meurt  avec  eux  ou  plutôt  qui  ne 
meurt  jamais,  un  désir  dont  ils  ne  peuvent  pas  plus  se 
dépouiller  que  de  leur  propre  existence  :  ce  désir  est  celui 
du  bonheur.  Oui,  tous  les  hommes,  sans  exception,  re- 
cherchent le  bonheur  et  un  bonheur  parfait  ;  ils  le  re- 
cherchent naturellement,  nécessairement;  c'est  donc  pour 
cela  qu^ls  sont  créés.  Mais  où  se  trouve  ce  véritable  bon- 
heur? est-ce  sur  la  terre?  Non,  mes  frères,  nousl'y  cher- 
cherions vainement.  Salomon,  après  avoir  joui  de  tous 
les  biens  du  monde,  après  avoir  accordé  à  ses  sens  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  désirer,  est  contraint  d'avouer  ^we  tout 
est  vanité  et  affliction  d'esprit  sous  le  soleil  (1).  D'ailleurs, 
sans  ce  témoignage,  notre  propre  expérience  nous  apprend 
assez  que  nous  naissons  tous  dans  les  larmes,  que  nous  vi- 
vons dans  le  travail  et  la  peine  et  que  nous  mourons  dans 
la  douleur.  C'est  donc  dans  le  ciel  que  se  trouve  le  véri- 
table bonheur  vers  lequel  nous  soupirons  si  ardemment. 
Le  bonheur  du  Paradis  ou  le  Salut  est  donc  la  fin  de  notre 
création,  il  est  donc  nécessaire. 

Eh!  oui,  mes  frères,  le  Salut  est  nécessaire;  il  est  même, 
je  le  dis,  1  a  seule  chose  au  monde  qui  soit  pour  nous  d'une 
nécessité  véritable.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  nous  soyons 
riches  et  puissants,  ou  que  nous  possédions  une  science 
profonde;  il  n'est  pas  nécessaire  que  nous  jouissions  d^une 

(1)  Eccl.,1. 
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parfeite  santé,  parce  qu'on  peut  être  heureux  sans  cela, 
et  qu'avec  lous*  ces  avantages  ow  peut  être  malheureux. 

Mais  il  feut  nécessairement  nous  sauver,  parce  que  â 
nous  avons  le  bonheur  d'arriver  au  ciel,  tout  est  gagné 
pour  nous,  et  sî  nous  aous  perdons,  notre  malheur  est 
consommé,  il  est  sans  remède.  Il  n*est  pas  même  nœes- 
saire  que  nous  soyons  au  mondte.  Dieu  pouvait  se  dispen- 
ser de  nous  créer  ;  mais  nous  ayant  créés,  il  ne  peut  pas 
nous  dispenser  de  travaUter  à  notre  Salut,  parce  qu'il 
nous  aurait  créés  sans  but,  sans  motif,  ce  qui  est  indigne 
de  sa  sagesse.  Ainsi  l'homme  qui  néglige  son  Salut  de- 
vrait cesser  d'exister,  i*  n'est  plus  ulile  à  rien,  i\  n'est 
plus  raisonnable: 

Le  Salut  est  une  afluire  importamte  et  même  néces- 
saire; vous  venez  de  le  voir  :  j'ai  ajouté  qu'il  était  encore 
pour  nous  utie  affaire  perscmnelte  ;  c'est  ma  derniète  ré- 
flexion. 

Le  Salut  est  une  affaire  persownelle;  je  veux  dire  que 
le  Sailut  est  une  afl^ire  qui  nous  est  lellemeni  propre  que 
personne  ne  peut  la  faire  pour  nous.  Dans  les  choses  de 
ee  monde  nous  pouvons  nous  faire  aider  o»  suppléer  : 
nous  trouvons  des  avocats  pour  plaider  niotre  cainse  dans 
OU'  procès,  des  commis  pour  ranger  nos  magasins  et  soi- 
gner nos  marchandises,  des  ouvriers  pour  coUvver  nos 
terres,  des  économes  pour  régler  nos  dépen'se»  et  admi- 
nistrer noS'l^iens;  mais  pour  le- Salut,  il  faut  n^^cessaire- 
ment  l'opérer  nous-mêmes,  avec  le  secours  de  Dfeu. 

Dieu  ne  nou<s  a  pas  créés  pour  nous  perdre,  sans  dotfte; 
il  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés.  Cependant 
Bien,  qui  nous  a  créés  sans  nous,  ne  nous  sauvera  pas 
sans  nous,  dit  saint  Augustin }  malgré  sa  bonté  infinie, 
malgré  le  désir  sincère  qu'il  a  de  nous  sauver,  et  quoique 
Jésus-Christ  ait  répandu  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
son  précieux  sang  pour  nous,  et  qu'il  nous  ait  préparé 
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toutes  les  grâces  dont  nottsavons^  besoin  poui^  nous  sanc- 
tifier, il  faut  que  nous  mettions  la  main  à  rœuvre  :  îl 
faut,  comme  saint  Paul,  que  nous  accomplissions  dans 
notre  chair  ce  qui  manque  à  la  passion  de  Jésus-Christ  (1); 
il  faut,  selon  l'avis  de  saint  Pierre,  que  nous  assurions 
notre  vocation  par  nos  bonnes  œuvres  (-2).  La  bonne  volonté 
de  Dieu  à  notre  égard,  tous  les  mérites  de  Jésus-Christ  ne 
nous  rendront  que  plus  coupables,  si  nous  ne  faisons  pas 
de  notre  côté  ce  que  nous  pouvons  et  ce  que  nous  devons 
pour  assïtrer  aotre  Salut  éternel. 

En  fa«t-il  davantage,  mes  frères,  pour  aous  convaincre 
de  l'importance  du  Salut?  Qae  tardons-nous  donc?  pour- 
quoi ne  nous  portons-nous  pas  avec  zèle  à  totit  ce  qui  est 
nécessaire  pour  réussir  dans  cette  arffaire  dont  les  con  - 
séquences  pour  nous  sont  infinies?  Attendrons-nous  que 
la  vieillesse  ait  usé  toutes  nos  facultés  spirituelles  et  cor- 
porellesy  ou  qu'une  maladie  ait  épuisé  nos  forces  et  nous 
ait  mis  dans  l'impossibilité  d'agir?  Craignons-nous  de 
nous  donner  trop  tôt  à  Dieu?  Voulons-nous  attendre  que 
nous  n'ayons  plus  à  lui  offrir  que  les  restes  du  monde 
et  des  passions?  0  însmisibïlité,  ô  stupidité  du  cœur  de 
l'homme  ! 

O  mon  Weu  !  nous  ne  pouvons  rien  sans  le  secours  de 
vôtre  grâce.  Si  tous  ne  daignez  éclairer  nos  ténèbres, 
ces  vérift&  si  lucides,  si  évidentes  *K)tJS  éblouiront  par  la 
vivacité  de  leur  lumlèrev  mais  elles  ne  nous  toucheront 
point;  elles  nous  laisseront  dans  notre  indifférence.  Parlez 
doue  vons-méme  à  nos  cœurs,  ô  Dieu  de  bonté!  faites - 
nous  bien  comprendre  que  la  seule  chose  ïiéscessaîre  pour 
nous  dans  ce  mionde,  c'est  de  nous  sauver;  que  tout  ce 
qui  n'a  aucun  rapport  m  Salut  est  inutile;  que  croire 
toutes  les  vérités  de  lai  religion  ef  obs^ver  ses  préeeptes, 
cfest  là  tmi  le  chrétien.  Âccordez-nous  ces  grâces^  nous 

(1)  eoi.  i.  -  [%  %  Ret.,  ♦. 
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VOUS  en  supplions  par  les  mérites  infinis  de  Jésus- 
Cbrist. 
Ainsi  soit'ih 

PRÉTEXTES  DES  MONDAINS  POUR  DIFFÉRER  LEUR  SALUT. 

Non  tardes  converti  ai  Dominum. 
Ne  tardez  pas  de  tous  convertir  au  Seigneur. 
EcCL.,  eh.  V,  t«  8. 

Le  bonheur  qui  accompagne  le  service  de  Dieu,  la  paix 
que  procure  le  témoignage  d'une  bonne  conscience,  la 
récompense  magnifique  promise  à  notre  fidélité^  et  d'un 
autre  côté  le  trouble  que  causent  les  remords  d'une  con- 
science bourrelée  et  les  malheurs  sans  fin  qui  menacent 
les  pécheurs  impénitents,  devraient  bien  suffire  pour  nous 
déterminer  à  travailler  sans  retard  au  Salut  de  nos  âmes. 

Cependant,  qui  le  croirait?  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens trouvent  des  prétextes  pourdifférer:  le  jeune  homme, 
épris  des  plaisirs  du  monde,  dominé  par  ses  passions,  n'a 
pas  le  courage  de  rompre  des  liens  qu'il  aime,  et  comme 
il  s^imagine  qu'il  a  encore  de  longues  années  à  parcourir, 
il  remet  à  un  avenir  lointain  le  soin  de  penser  à  son  Sa- 
lut. Plus  tard,  dit-il,  quand  la  jeunesse  sera  passée,  nous 
y  penserons.  L'homme  fait,  tout  occupé  de  son  travail, 
absorbé  dans  ses  affaires  temporelles,  dans  des  entrepri- 
ses commerciales,  ne  craindra  pas  de  nous  dire  qu'il  n'a 
pas  le  temps  d'accomplir  les  devoirs  de  la  religion,  de 
fréquenter  les  sacrements;  qu'il  s'occupera  de  ses  années 
éternelles  quand  il  aura  établi  ses  enfants,  terminé  ses 
affaires,  en  un  mot  quand  il  sera  tranquille.  Le  vieillard, 
à  son  tour,  pense  qu'il  n'y  a  encore  rien  qui  presse;  il  a 
contracté  de  longues  habitudes  qu'iln'apas  le  courage  de 
corriger;  changer  sa  manière  de  vivre,  s'adonner  aux 
pratiques  de  la  piété  chrétienne  qu'il  a  toujours  négli- 
gées, tout  cela  lui  semble  trop  difficile;  il  remet  de  jour 
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en  jour  sa  confession,  et  il  finit  par  mourir  dans  l'impé- 
nitence. 

Voilà  donc  les  prétextes  qu'on  allègue  ordinairement 
pour  se  dispenser  de  vaquer  au  Salut  de  son  âme  :  dans 
la  jeunesse,  il  faut  s'amuser;  dans  l'âge  mûr,  il  faut  ré- 
gler ses  affaires,  et  dans  la  vieillesse  le  Salut  semble  trop 
difficile,  on  n'a  pas  le  courage  de  l'entreprendre. 

Répondons  d'abord  au  jeune  homme  qui  dit  qu'il  faut 
que  la  jeunesse  se  passe,  et  qu'il  pensera  à  son  Salut 

quand  il  sera  vieux.  11  faut  que  jeunesse  se  passe 

Qu'entendez-vous  par  là,  mon  cher  auditeur?  Prétendez- 
vous  dire  qu'il  faut  que  la  jeunesse  se  passe  dans  les  plai- 
sirs, dans  les  désordres  et  les  crimes?  S'il  en  est  ainsi, 
elle  sera  bientôt  passée  cette  belle  jeunesse,  et  elle  l'est 
peut-être  déjà  pour  plusieurs  d'entre  vous,  jeunes  gens 
qui  m'écoutez.  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  propre  à  af- 
iiiiblir  le  corps  et  l'esprit,  que  le  libertinage?  Si  nous 
voyons  tant  d'hommes  déjà  vieux  à  la  fleur  de  l'âge,  sans 
courage,  et  gémissant  sous  le  poids  des  infirmités  de  la 
vieillesse  avant  le  temps,  c'est  à  la  conduite  licencieuse 
qu'ils  ont  menée  qu'il  faut  peut-être  Tattribuer. 

Il  faut  que  la  jeunesse  se  passe...  Quoi  !  attendez-vous, 
pour  quitter  le  monde,  que  le  monde  vous  rejette?  At- 
tendez-vous, pour  renoncer  à  vos  passions,  que  vous  ne 
puissiez  plus  les  satisfaire?  Pour  vous  donner  à  Dieu, 
attendez-vous  que  vous  n'ayez  plus  que  les  rebuts  du 
monde  à  lui  offrir?  Croyez-vous  qu'un  tel  sacrifice  lui 
sera  bien  agréable  ?  0  insensé  !  vous  allez  donc  passer  dans 
le  vice  les  plus  belles  années  de  votre  vie;  vous  allez  per- 
dre tous  les  mérites  que  vous  auriez  pu  acquérir  dans  ces 
jours  précieux,  et  vous  remettrez  à  une  vieillesse  incer- 
taine l'importante  affaire  de  votre  Salut  I  Quelle  folie  ! 
Et  quelle  injure  pour  vous,  ô  mon  Dieu  !  de  remettre  à 
vous  servir  quanti  on  n'est  plus  capable  de  rien  ou  quand 

47. 
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on»  ne  peut  différer.  Souvenez-vous  de  isotre  Créaêeur  éking 
les  jours  de  votre  jeunesse^  dit  le  Sage,  avant  que nemnns 
h  temps  dé  l'affii€tion{\).  Dans  la  jeunesse,  gû  peut  faire 
le  bien  sûrement,  facilement  et  avec  plus  de  mérite; 
dans  la  vieiUesse^  on  ne  le  fait  qu'avec  peine. 

Piu6  lard,  dit  ce  jeune  homme  imprudent^  quaad  je 
serai  vieuo:.  Mais,  pour  raisonner  ainsi,  mon  cher  anaâ<^  il 
faudrait  être  assuré  que  vous  parviendrez  jusqu'à  la  vieil- 
lisse; et  qu'y  a^t-il  pour  vous  de  plus  incertain  que  cela? 
Combien  de  jeunes  gens  n'avez-vous  pas  déià  vus  dispa- 
raître du  milieH  de  nous!  Hs  étaient  de  votre  âge  et  peut- 
être  plus  jeunes>  et  la  mort  ne  les  a  pas  épargnés;  ils 
jouissaient  d'une  santé  qui  semblait  leur  promettre  en- 
core de  longs  jours,  ils  comptaient  peut-être  comme  vous 
sur  la  vieillesse  pour  penser  à  leur  salut,  et  la  mort,  l'im- 
pitoyable mort  les  a  frappés  am  milieu  de  leurs  beaux 
projets,  il  n'y  a  pas  eu  ée  vieillesse  pour  eux.  Je  viendrai 
comme  un  voleur  de  nuit^  dit  le  Seigneur,  au  moment  où 
vous  vous  y  attendrez  le  moins  (2).  Soyez  donc  toujours 
prêts,  puisque  vous  ignorez  le  jour  et  V heure  de  votre 
mort  (3). 

Vous  vous  convertirez  plus  tard,  dites-vous,  quand 
vous  serez  vieux...  Mais  la  conversion  est-elle  donc  une  * 
chose  si  fcicile  que  vous'  puissiez  la  différer  ainsi  à  votre 
gré?  Vous  ne  pouvez,  sans  la  grâce  de  Dieu,  sortir  du 
péché,  vous  ne  l'ignorez  pas  ;  et  cette  grâce  précieuse. 
Dieu  vous  l'accordera-t-il  à  la  fin  de  vos  jours,  après  que 
vous  l'aurez  rejetée  toute  votre  vie?  Sur  quoi  donc,  je  vous 
prie,  fondez-vous  votre  espérance?  Est-ce  sur  les  pro- 
messes de  Dieu?  Je  sais  qu'il  a  promis  le  pardon  au  pé- 
cheur qui  se  con^vertit  sincèrement  à  lui;  mais  je. ne 
vois  nulle  part  qu'il  ait  promis  le  lendemain  au  pécheur 
pour  se  convertir;  au  contraire^  il  naenace  d'abandonner 

(1)  Eccl.  12.-^(2)  Luc,  12.-.  (3)  Mat.,  34. 
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à  la  itiôft  celui  qui  ne  Taura  pas  servi  pen<ïant  sa  vie  î 
Vous  me  ckerckerez,  dit-il,  et  vous  ne  me  tramerez  paSy 
et  vous  mourrez  dam  mire  péché  (I).  Satnezr-votfs  encore 
qpe  la  cotfYersion  suppose  xxlx  changettient  total  de  sen- 
lîttïertt^  et  de  Conduite,  un  ewfief  renouvellement  dé 
Fhommé  inférieur?  PoW  se  cônTerfrr,  îf  feut  comifléncef 
à  arrtïer  ce  qa'ôn*  a  toujours  haï,  et  â  haïr  ce  qu^on  a  totF 
jours  h\rhê  :  il  faut  que  le  cœur  se  détaCbe  de  Fa  créature 
et  qu'il  se  porte  entièrement  vers  !e  Créatettf  ;  il  faut 
cotnbatfre  des  passions  qu'on  a  toujours  flattées,  corriger 
des  habitudes  qui,  dans  an  vieillard,  sont  devenues  comme 
une  seconde  nature;  et  vous  croyez  pouvoir  faire  \otit 
cela  dans  un'  âge  où  ordinairement  Ton  a  perdu  la  mé- 
moire, le  jugement  et  presque  toutes  les  facultés  de  l'âme, 
où  tous  les  sens  sont  affaiblis,  où  l'esprit  n'est  presque 
plus  occupé  que  des  douleurs  que  lé  corps  endure  et  des 
infirmités  qui  l'accabfent?  Non,  mon  cher  ami,  non; 
tousserez  dans  votre  vieillesse  ce  que  vous  ave^  été  dans 
votre  jeunesse,  c'est  TEsprit  saint  qui  vous  le  dit  :  Les 
tfices  de  la  jeunesse  pénétreront  jusque  dans  la  moelle  de 
vos  os,  et  Us  dormiront  avec  vous  dans  la  poussière  du  tom- 
beau (2).  Une  expérience  journalière  prouve  la  vérité  de 
cet  oracle  divin.  Ne  différez  donc  pas  de  revenir  à  Dîeu^ 
ne  remettez  pas  de  jour  en  jour,  car  sa  colère  éclatera 
'tout  à  coup  sur  vous,  et  vous  périrez  accablés  sous  le  poids 
de  ses  vengeances  (3). 

Et  Vous,  mes  frères,  vous,  pères  et  mères  de  famille, 
qui  devriez  donner  l'exemple  à  vos  enfants-,  pourquoi 
montrez- vous  si  peu  de  zèle  dans  le  service  de  Dieu, 
pourquoi  tant  de  négligence  dans  l'atfaire  de  votre  salut? 
AppKquez-vous-y  donc  avec  plus  de  soin. 

Mais  j'entends  quelqu'un  qui  me  répond  :  Cela  est  fcien 
aîsé  pour  ceux  qui  n'ont  rien  à  faite  ;  fnais  pour  moi  qui 

(t)  Jean,  8.  -  {%)  Job,  20.  -  (3)  Eccl.,  5. 
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ai  des  entreprises  à  terminer,  un  commerce  à  soutenir, 
une  famille  à  pourvoir,  ai-je  le  temps?  Plus  tard,  quand 
je  serai  tranquille,  je  penserai  à  Dieu  et  à  mon  salut. 

Le  soin  de  vos  affaires  temporelles,  le  zèle  que  vous  té- 
moignez pour  rétablissement  de  votre  famille ,  n'a  rien 
en  soi  de  condamnable,  mon  cher  auditeur,  et  pourvu 
que  la  justice  et  la  charité  ne  soient  pas  violées ,  pourvu 
que  tout  soit  maintenu  dans  les  bornes  de  la  modération^ 
votre  conduite  est  digne  d'éloges. 

Mais  ne  pourriez-vous  pas  vaquer  à  vos  affaires  sans 
négliger  pour  cela  le  soin  de  votre  éternité?  Les  premiers 
chrétiens,  nos  pères  dans  la  foi,  n'étaient-ils  pas  chefs  de 
famille?  n'avaient-iis  pas  des  affaires  à  régler,  des  enfants 
à  établir?  n'étaient-ils  pas  comme  vous  marchands,  cul- 
tivateurs, ouvriers?  Et  croyez-vous  qu'en  embrassant  le 
Christianisme  ils  renonçaient  à  leurs  états?  Non,  mes 
frères,  après  avoir  rendu  à  César  ce  qui  appartient  à  Cé- 
sar, ils  trouvaient  encore  le  temps  de  rendre  à  Dieu  ce 
qui  appartient  à  Dieu.  Ne  pourriez-vous  pas  les  imiter? 

Vous  n'avez  pas  le  temps  ! ...  Eh  !  quel  temps  vous  faut-il 
donc?  Si  l'on  vous  demandait  des  semaines  entières  ou  des 
mois  pour  les  employer  uniquement  au  service  de  Dieu, 
vous  pourriez  peut-être  craindre  que  votre  commerce  n'en 
souffrît;  mais  quelques  moments  chaque  matin  pour  ado- 
rer votre  Créateur,  lui  offrir  les  actions  de  votre  journée 
et  lui  demander  la  grâce  de  la  passer  saintement;  quel- 
ques instants  à  la  fin  du  jour  pour  le  remercier  de  ses 
bienfaits  et  le  supplier  de  vous  pardonner  les  fautes  que 
la  faiblesse  humaîno  vous  a  fait  commettre  ;  un  jour  par 
semaine  pour  vous  reposer  de  vos  travaux,  vaquer  au  ser- 
vice de  Dieu,  vous  instruire  et  instruire  votre  famille  ;  une 
heure  par  mois,  si  vous  voulez,  pour  venir  vous  purifier 
dans  le  sacrement  de  pénitence,  retremper  votre  âme  et 
lui  donner  de  nouvelles  forces  dans  la  sainte  communion; 
y  a-t-il  quelqu'un  qui  n'ait  ce  temps  à  sa  disposition?  Eb  I 
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n'en  perdez-vous  pas  souvent  beaucoup  plus  en  visites 
inutiles,  en  futiles  conversations,  Sn  fréquentations  dan- 
gereuses, en  parties  de  plaisir  plus  ou  moins  condam- 
nables? Réglez-le  ce  temps  précieux,  et  vous  en  trouve- 
rez pour  le  service  de  Dieu  aussi  bien  que  pour  vos  affaires 
temporelles. 

Vous  n'avez  pas  le  temps...  Mai^  pourquoi  donc  le 
temps  vous  est-il  donné?  N'est-ce  pas  pour  travailljer  à 
votre  Salut?  Que  vous  servira^  dit  Jésus-Christ,  de  gagner 
l'univers  y  si  vous  verrez  à  perdre  votre  âme?  et  que  pourrez^ 
tous  donner  en  compensation  de  cette  perte  inestimable  [\  )  ? 
Insensé!  cette  nuit  peut-être  on  va  vous  redemander  votre 
âme  (2),  on  va  vous  demander  compte  de  votre  adminis- 
tration; et,  dans  ce  moment  critique,  à  quoi  vous  servi- 
ront ces  biens  que  vous  aurez  amassés  avec  tant  de  peine, 
ces  dignités  que  vous  aurez  recherchées  avec  tant  d'em- 
pressement ,  si  vous  avez  négligé  la  seule  chose  néces- 
saire, la  seule  affaire  que  vous  aviez  à  régler  dans  ce 
monde,  je  veux  dire  le  salut  de  votre  âme? 

Un  courtisan  qui  avait  passé  sa  vie  au  service  de  son 
prince ,  étant  tombé  dangereusement  malade ,  le  prince , 
qui  l'aimait,  vint  le  visiter  lui-même.  Il  le  trouva  prêt  à 
rendre  le  dernier  soupir.  Que  puis-je  faire  pour  vous  dans 
ce  moment?  dit  le  monarque  affligé.  Demandez  avec  con- 
fiance, rien  ne  vous  sera  refusé.  Prince,  répondit  le  ma- 
lade,  accordez-moi  seulement  un  quart  d'heure  de  vie, 
pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  ma  conscience.  Hélas  I 
ce  que  vous  me  demandez  n'est  pas  en  mon  pouvoir,  dit 
le  roi.  Eh  quoi  !  reprit  le  malade ,  il  y  a  cinquante  ans 
que  je  vous  sers,  et  vous  ne  pouvez  pas  m'accorder  un 
quart  d'heure  de  vie!  Ah  !  si  j'avais  servi  le  Seigneur  aussi 
longtemps  >et  aussi  fidèlement  que  vous,  il  m'accorderait 
lion  pas  un  quart  d'heure  de  vie ,  mais  une  éternité  de 
bonheur.  Après  ces  mots,  il  expira. 

l1)Maïc»«. -(2)Luc,  IL 
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Profirtez  de  cet  exemple ,  vou5  que  le  soin  des  âfffaîres 
passagères  de  ce  monde  occupe  entièrement  r  il  viendra 
un  moment  oè,  détrompés  de  toutes  ces  illusions,  vous 
comprendrez  que  le  Salut  est  ta  seule  chose  i>tietinienf  né- 
cessaire. Dans  ce  moment  fetal ,  vos  enfants ,  pour  qui 
vous  vous  serez  épuisés,  ne  vous  obtiendront  pas  non  frfus 
un  quart  d'heure  de  vîe  dont  Vous  auriez  peut-être  un  si 
grand  besoin  pour  vous  disposer  à  paraître  dotant  Dieu. 
Faisons  donc  le  Inm,  opérons  notre  Salut  temdis  que  nous 
m  avMs  le  temps  (♦)  ;  plus  tard  nous  ïe  voudrons  peut- 
être  et  nous  ne  le  pourrons  plus ,  parce  que  nous  ne  le 
voudrons  pas  efficacement. 

En  effet,  voyons-nous  beaucoup  de  vieillards  devenir 
fervents  dan«  Tamour  de  Dieu ,  après  avoir  passé  la  plus 
grande  partie  de  leur  vîe  dans  l'indifférence  ?  Non ,  mes 
frères,  ils  sont  sur  le  déclin  de  leurs  jours  ce  qu'ils  ont 
toujours  été  :  ils  sont  tombés  dans  une  apathie,  une  pa- 
resse insurmontable.  Le  Salut  leur  senfïbîe  trop  difficile. 

Les  infortunés!  ils  sont  sur  le  bord  de  la  tombe,  elle 
est  etïtr'ouverte  sous  leurs  pas ,  et  ils  diflTèrent  encore  de 
revenir  à  Dieu.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  qu'ils 
ont  parmi  les  hommes  de  tout  âge  un  grand  nombre  d'i- 
mitateurs. Plusieurs  sont  arrêtés  par  les  difficultés  qu'ils 
se  figurent  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

Le  Salut  est  trop  difficile,  il  en  coûte  trop  pour  se  sau- 
ver... Hélas!  est-ce  ainsi  qu'on  raisonne  pour  les  choses 
de  la  terre?  Ce  marchand  qu'on  dérange  à  chaque  instant 
du  jour,  jusqu'^à  ne  lui  pas  laisser  le  temps  de  prendre  ses 
repas ,  lui  qui  se  voit  ainsi  condamné  à^être  l'esclave  de 
tout  le  monde,  se  plaindra-t-il  de  l'importunité  des  ache- 
teurs? Ne  se  réjouîra-t-il  pas  au  contraire  d'avoir  beau- 
coup à  travailler  afin  d'avoir  beaucoup  à  gagner?  Un  cul- 
tivateur abandonnera-t-il  son  état  parce  qu'il  faut  être 
sur  pied  jour  et  nuit,  exposé  à  toutes  les  înjureffde  Tair? 

(1)Call.,6. 
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n'essuiera-t-il  pas  voloirtters  les  fatigues  du  travail  et  mille 
autres  désagréments,  dans  l'espérance  d'une  bonne  mois- 
son? Et  vous,  intrépides  défenseurs  de  la  patrie,  soldats 
si  avides  de  gloire ,  compterez^vous  pour  quelque  ebose 
la  faim,  la  sotf^  le  froid,  la  chaleur,  les  fatigues,  les  daos- 
gers,  la  mort  même  auxquels  vous  êtes  journellement  ex- 
posés? Le  désir  d'obtenir  un  grade  ou  une  distinction 
honorable ,  la  crainte  seule  de  passer  pour  des  lâches  » 
suffira  pour  vous  faire  braver  tous  les  périls ,  supporter 
toutes  les  privations,  affronter  la  mort;  et  nous,  pour 
obtenir  une  gloire  et  une  félicité  éternelles,  nous  ue  pou- 
vons rien  faire,  la  moindre  difficulté  nous  arrête.  Où  est 
notre  courage,  où  est  notre  foi? 

Si  Ton  nous  demandait  d'abandonner  nos  familles  et 
d^aller,  à  Texemple  de  plusieurs  saints,,  passer  le  reste  de 
nos  jours  dans  les  déserts  et  les  cloîtres  ;  si  Ton  exigeait 
de  nous  des  pénitences  extraordinaires,  des  sacrifices  hé- 
roïques; si  seulement  on  nous  ordonnait  de  faire  pour 
notre  Salut  ce  que  nous  faisons  tous  les  jours  pour  nous 
perdre  :  par  exemple ,  de  passer  des  nuits  en  prière , 
comme  tant  d'insensés  en  passent  si  souvent  pour  leurs 
plaisirs,  nous  pourrions  dire  que  le  Salut  est  trop  difficile  ; 
mais  on  n'exige  pas  cela  de  nous.  On  nous  demande  seu- 
lement de  rendre  à  Dieu  les  devoirs  que  Tamour  et  la 
reconnaissance  nous  imposent,  d'obéir  à  notre  mère  la 
sainte  Église,  d'être  justes  et  charitables  envers  notre  pro- 
chain, de  veiller  sur  nous-mêmes  pour  réprimer  nos  pas- 
sions, et ,  à  ce  prix ,  Dieu  nous  promet  une  récompense 
éternelle,  et  nous  trouvons  encore  le  Salut  trop  difficile. 
Eh!  quand  il  le  serait  encore  davantage,  puisqu'il  est 
absolument  nécessaire,  puisqu'il  faut  ou  se  sauver  ou 
périr  pour  toujours,  quelque  chose  pourrait-il  nous  arrê- 
ter? 

Un  malheureux  que  les  flammes  environnent,  ou  qu'un 
ennemi  furieux  poursuit  avec  acharnement,  ne  saisira-t-il 
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pas  le  dernier  espoir  de  salut  qui  lui  reste  ?  Le  fèu  et  Teau 
seront-ils  des  obstacles  capables  de  l'arrêter  ?  Ne  les  fran- 
chira-t-il  pas  pour  sauver  sa  vie?  Faisons  donc  au  moins 
pour  le  Salut  de  nos  âmes  ce  que  nous  ferions  pour  la 
conservation  de  nos  corps  :  sauvons-nous  à  quelque  prix 
que  ce  soit. 

Mais  est-il  vrai  que  le  Salut  soit  aussi  difficile  que  le 
prétendent  certaines  gens  qui,  probablement,  ne  s'en  sont 
jamais  beaucoup  occupés?  J'avoue  que  la  sanctification 
de  nos  âmes  demande  des  soins,  qu'il  faut  se  faire  violence 
pour  ravir  le  royaume  des  cieux  ;  mais  l'onction  de  la  grâce 
qui  nous  prévient  et  nous  accompagne  adoucit  bien  la 
peine  qui  se  rencontre  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Les 
consolations  que  Dieu  répand  dans  l'âme  de  ses  serviteurs 
les  dédommagent  amplement  des  petits  sacrifices  qu'ils 
font  pour  servir  leur  bon  Maître.  Vous  l'avez  dit  par  la 
bouche  de  votre  prophète ,  ô  mon  Dieu  :  Goûtez  et  vous 
verrez  combien  le  Seigneur  est  doux  (1  ).  Et  ailleurs  :  Quelle 
est  rabofidance  des  douceurs  que  vous  réservez  à  ceux  qui 
vous  craignent  (2)!  Et  dans  le  saint  Évangile,  vous  nous 
assurez  que  votre  joug  est  doux  et  votre  fardeau  léger  (3)  ; 
et  c'est  ce  que  l'expérience  prouve  tous  les  jours.  On  en- 
tend un  grand  nombre  de  mondains  se  plaindre  de  leur 
sort ,  et  l'on  voit  tous  les  vrais  chrétiens  bénir  le  leur. 
Ceux-ci  trouvent  dans  le  témoignage  de  leur  conscience, 
dans  les  vues  de  leur  foi,  dans  la  grandeur  des  biens  qui 
leur  sont  promis,  une  source  intarissable  de  consolations 
au  milieu  des  peines  inséparables  de  la  vie.  Faites-en 
vous-mêmes  l'épreuve,  mes  frères,  travaillez  courageuse- 
ment à  votre  Salut,  et  vous  conviendrez  bientôt  qu'il  n'est 
pas  aussi  difficile  que  vous  vous  l'imaginez. 

Le  temps  passe,  mes  frères,  la  mort  approche  tous  les 
jours.  Quelle  consolation  pour  vous  dans  ce  moment  re- 

(1)Pe.33.-^(Î;1>6.  39.-(1)  Mat.,  11, 
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doutable,  si  votre  conscience  vous  assure  que  vous  n'avez 
rien  négligé  pour  plaire  à  Dieu  et  accomplir  ses  comnaan- 
dements!  Alors  il  faudra  tout  quitter  :  parents,  amis, 
biens^  fortune ,  vos  bonnes  œuvres  seules  vous  suivront  ; 
ne  nous  attachons  donc  à  rien  sur  la  terre. 

Jeunesse ,  vous  mourrez  bientôt;  travaillez  à  votre 
sanctification,  tandis  que  vous  le  pouvez  et  que  vous  en 
avez  le  temps,  parce  qu*il  faut  vous  sauver;  pères  de 
famille,  réglez  vos  moments,  et  si  vos  occupations  sont 
incompatibles  avec  votre  Salut,  renoncez  à  vos  occu- 
pations ,  parce  qu'il  faut  vous  sauver.  Vieillards ,  vous 
touchez  au  tombeau  et  à  Téternité,  il  n*y  a  plus  à  diffé- 
rer pour  vous.  Quittez  tout  pour  Dieu,  s*il  est  nécessaire, 
parce  qu'il  faut  vous  sauver.  Travaillons  tous  avec  cou- 
rage et  persévérance,  mes  frères,  Dieu  nous  aidera  par 
sa  grâce,  et  un  jour  il  récompensera  nos  efforts  par  une 
éternité  de  bonheur. 

IL  FAUT  OPÉRER  SON  SALUT  AVEC  CRAINTE  ET  CONFIANCE. 

Misericordiam  et  judicium  cantabo  tibi^  Domine, 
Seigneur,  je  chanterai  votre  miséricorde  et  votre 
justice.  Ps.  100,  t«1. 

Le  démon,  Tennemi  de  tout  bien,  travaille  incessam- 
ment à  notre  perte  ;  il  étudie  notre  caractère,  nos  pen- 
chants, et  il  nous  pousse  toujours  vers  quelque  extré- 
mité. S*il  remarque  en  nous  quelques  dispositions  à  la 
confiance  en  Dieu,  il  l'excite  jusqu'à  la  présomption.  11 
nous  persuade  que  le  Salut  ne  demande  pas  tant  de 
soins,  que  nous  le  ferons  toujours  facilement  quand  nous 
le  voudrons  ;  et  pleins  de  cette  fausse  confiance,  nous  ne 
remplissons  nos  devoirs  qu'avec  tiédeur.  Si  au  contraire 
nous  sommes  nés  avec  un  caractère  timide,  il  nous  re- 
présente le  Salut  comme  une  afifaire  d'une  extrême  diffi- 
culté; il  nous  porte  au  découragement,  aux  scrupules  : 
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nous  n'osons  rien  entreprendre,  et  quelquefois  noofs  finis- 
sons par  tout  abandonner. 

Pour  éviter  ces  deux  excès  également  préjudiciable^ 
au  Salut,  les  uns  doivent  se  rappeler  ces  paroles  du 
grand  Apôtre  et  les  méditer  sérieusement  :  Opérea  votre 
Salut  avec  crainte  et  trembiement  [^);  oa  ces  mofts^  du 
prophète  :  Ne  soyez  pas  sans  crainte  sur  le  péché  même 
pardonné  (9).  Les  autres  ne  doivent  pas  oublier  cette 
exhortation  du  psalmiste  :  Faites  le  bien  et  espérez  au 
Seigneur  (3)  ;  jetez  toutes  vos  inquiituâes  dans  le  sein  de 
Dieu  et  il  prendra  soin  de  vohs  (4)  ;  en  un  mot>  tous  doi- 
vent opérer  leur  Salut  avec  crainte  et  avec  coiïfianee  : 
avee  crainte,  parce  que  nous  ne  sommes  qu'inconstance 
et  fragilité,  et  avec  confknee,  parce  que  Dieu,  Fauteur 
de  notre  Satut,  est  tout-puissant  et  tout  miséricordieux. 

Ce  sont  ces  deux  vérités  que  je  vais  dévelc^ppe^  dans 
cette  instruction  :  Tune  vous  rendra  plus  attentifs  à  veil- 
ler sur  vous-mêmes  et  à  éviter  les  occasions  dangereuses, 
l'autre  soutiendra  votre  eouf  âge  et  asatrrera  voire  persé- 
vérance. 

La  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sa^ 
gesse  (5)^  elle  a  toujours  accompagné  les  saints  dans  toute 
leur  conduite.  Le  saint  homme  Job  craignait  dans  toutes 
ses  œiwres  (6).  Lorsqtte  ses  enfants  avaiïent  faiit  un  repas 
entre  eux,  il  offrait  Un  sacrifice  à  Dieu,  de  peur  que  l'un 
d'eux  n'eftt  commis  quelque  faute,  parcie  qu'il  savait 
combien  il  est  facile  de  pécher  et  de  se  perdre.  David 
était  aussi  saisi  de  crainte  au  souvenir  des  jcrgeménts  de 
Dieu  :  il  priait  le  Seigneur  de  lui  pardonner  ses  igno- 
rances et  les  péchés  de  sa  jeunesse,  parce  qu'il  se  souve- 
nait que  Dieu  sonde  les  cœuts  et  les  reins  (7) ,  et  que  la 

(♦)  Miil.,  i.  —  (î)  Ecd.,  8.  -  (3)  Pu,  36.  -  («)  Ps,  54.  -  (6)  Ps.  110.  - 
(6)  Job,  9. -(7)  Pi,  7. 
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vie  même  la  plus  louable  ne  nous  mettrait  pas  à  l'abri 
de  ses  châtiments^  s'il   Texaminait  sans  miséricorde. 
Saint  Paul^  ce  vase  d'élection  qui  avait  été  ravi  jusqu'au 
troisième  ciel,  châtiait  son  corps  et  le  réduisait  en  ser- 
vitude, de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  autres,  il  ne 
fût  réprovivé  lui-même  (1).  Il  est  vrai  que  sa  conscience 
ne  lui  reprochait  rien;  mais  il  ne  se  croyait  pas  justifié 
pour  cela,  parce  que ,  disait-il  ^  celui  qui  doit  me  juger 
est  le  Seigneur  (2).  Saint  Jérôme,  dans  son  désert,  ne 
cessait  de  verser  des  larmes  et  de  pousser  des  gémisse^ 
ments;  il  croyait  toujours  entendre  le  bruit  de  la  trom- 
pette fatale  qui  doit  réveiller  les  morts  et  les  appeler  an 
jugement.  Enfin  tous  les  saints  ont  opéré  leur  Salut  avec 
crainte  et  tremblement,  parce  qu'ils  se  souvenaient  que 
l'ange  s'était  perdu  dans  le  ciel^  Adam  et  Eve  dans  le 
paradis  terrestre,  et  Judas  dans  la  compagnie  de  Jésus- 
Christ  ;  ils  savaient  que  David^  ce  grand  prophète,  cet 
homme  selon  le  eœur  de  Dieu^  s'était  oublié;  que  Salo*^ 

mon,  ce  prodige  de  science  et  de  sagesse^  avait  aban^^ 
donné  le  sentier  de  la  vertu  ;  que  saint  Pierre,  le  chef  de 
l'Église  et  son  plus  ferme  appui,  avait  été  renversé.  Ces 
grands  exemples  de  la  fragilité  humaine  leur  faisaient 
comprendre  qu'il  ne  fafut  compter  sur  rien,  ni  sur  nos 
victoires  passées,  ni  sur  nos  dispositions  présentes,  ni 
sur  les  lieux  où  nous  sommes^  ni  sur  les  personnes  avec 
lesquelles  nous  vivons,  ni  sur  la  sainteté  et  les  grâces  de 
notre  état;  mais  qu'il  faut  opérer  notre  Salut  avec 
crainte  et  tremblement  (3). 

Vous  me  demanderez  peut-être,  mes  frères,  pourquoi 
nous  devons  tant  craindre.  C'est  parce  que  nous  sommes 
environnés  d'ennemis  puissants  acharnés  à  nôtre  perte, 
et  parce  que  nous  portons  en  nous-mêmes  un  foyer  de 

corruption  et  nos  ennemis  les  plus  dangerefix. 

(1  )  «  Cor.,  9.  -  {7)  1  Cor.,  4.  -  (3;  PhU.,  J, 
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D'abord  nous  savons  que  le  démon,  jaloux  du  bonheur 
auquel  nous  sommes  destinés,  fait  tous  ses  efforts  pour 
nous  perdre  avec  lui  :  il  nous  tente  sans  cesse^  nous  n'«n 
pouvons  douter  ;  TÉcriture  nous  rapprend,  et  notre  pro- 
pre expérience  le  prouve  évidemment.  Il  a  tenté  Eve 
dans  le  paradis  terrestre,  il  a  tenté  Job  sur  son  fumier,  il 
a  même  osé  tenter  Jésus-Christ  dans  le  désert.  Il  avait 
demandé  à  Dieu  la  permission  de  cribler  les  Apôtres 
comme  on  crible  le  froment  ;  mais  Jésus-Christ  a  prié 
pour  eux,  afin  qu'ils  pussent  se  soutenir.  Cet  esprit  de 
ténèbres  emploie  tous  les  moyens  pour  nous  séduire  : 
tantôt,  vil  adulateur,  serpent  insidieux,  il  flatte  nos  pas- 
sions par  Tappât  des  plaisirs  sensibles  ;  tantôt,  lion  ru- 
gissant, il  tourne  autour  de  nous  cherchant  à  nous  dé- 
vorer. Aucun  âge,  aucun  lieu,  aucun  état  ne  peut  nous 
mettre  à  Tabri  de  ses  attaques.  Le  grand  Osius  est 
tombé  dans  sa  vieillesse;  saint  Antoine  et  saint  Jérôme 
ont  été  tentés  dans  le  désert  ;  les  grilles  du  cloître  sont 
de  faibles  barrières  opposées  à  ses  fureurs;  il  ne  res- 
pecte ni  le  voile  des  vierges  consacrées  à  Dieu ,  ni  le 
caractère  auguste  du  sacerdoce  catholique. 

Pour  résister  à  tant  d'assauts,  Notre-Seigneur  nous  re- 
commande instamment  la  vigilance  et  la  prière  :  Veil- 
lez et  priezy  nous  dit-il,  de  peur  qm  vom  n'entriez  en 
tentation;  car  l'esprit  est  prompt^  mais  la  chair  est  /ai- 
6/e  (1).  Veillez  pour  éviter  les  occasions  dangereuses; 
veillez  pour  repousser  les  tentations  dès  que  vous  en 
sentirez  les  premières  atteintes,  et  pour  n'y  donner  au- 
cun consentement  ;  priez ,  afin  d'obtenir  du  ciel  les  se- 
cours sans  lesquels  vous  ne  pouvez  résister;  dites  sou- 
vent à  Dieu  pendant  le  combat  :  Ne  nom  laissez  pas 
succomber  à  la  tentation^  mais  délivrez-nous  du  mat  (2). 
Il  faut,  suivant  Tavis  du  grand  Apôtre,  nous  revêtir  des 

(1)  Marc.  14.-  (2)  Mat.,  6. 
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armes  de  Dieu ,  afin  que  nous  puissions  éviter  les  em- 
bûches du  démon,  et  nous  couvrir  du  bouclier  de  la  foi 
pour  repousser  ses  traits  enflammés. 

Nous  trouvons  aussi  dans  le  monde  un  ennemi  redou- 
table contre  lequel  nous  avons  à  lutter  sans  cesse  :  il  cher- 
che à  nous  ébranler  par  ses  railleries,  à  nous  corrompre 
par  Tattrait  de  ses  faux  biens  et  de  ses  plaisirs  pernicieux, 
et  à  nous  pervertir  par  ses  scandales.  Hélas!  combien 
d'âmes  faibles,  douées  cependant  »du  don  précieux  de  la 
foi,  n'osent  remplir  leurs  devoirs  par  la  crainte  des  ju- 
gements du  monde  !  la  conscience  réclame  en  vain,  le 
respect  humain  étouffe  ses  cris.  On  se  rassure  sur  l'exem- 
ple du  grand  nombre,  comme  si  le  grand  nombre  n'était 
pas  celui  des  réprouvés.  Combien  aussi  d'insensés  qui 
semblent  n'être  nés  que  pour  la  terre  !  Ils  ne  respirent 
que  pour  les  richesses  ou  pour  les  plaisirs  des  sens  :  l'in- 
térêt ou  la  volupté,  voilà  leur  Dieu^  ils  sacrifient  tout  à 
ces  maudites  passions.  Ils  oublient  entièrement  ce  qu'ils 
doivent  à  leur  Créateur  ;  ils  oublient  leur  céleste  origine, 
la  tin  pour  laquelle  ils  ont  été  créés ,  et  leur  destinée 
éternelle. 

Si  le  monde  ne  peut  nous  entraîner  après  lui  par  l'ap- 
pât de  ses  vanités,, il  cherche  à  nous  effrayer  par  ses  me- 
naces et  ses  persécutions.  Vous  nous  l'avez  dit,  ô  mon 
Sauveur  1  ils  m'ont  persécuté  et  ils  vous  persécuteront  de 
même;  ils  vous  haïront  à  cause  de  moi{i);  et  par  saint 
Paul  :  Tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en  Jésus- 
Christ  souffnront  persécution  (2).  Je  ne  m'étonne  plus 
des  anathèmes  que  le  Fils  de  Dieu  a  si  souvent  lancés  con- 
tre le  monde,  je  comprends  pourquoi  il  l'a  exclu  de  ses 
prières  et  pourquoi  les  Apôtres,  dans  leurs  divins  écrits, 
cherchent  à  nous  en  inspirer  tant  d'horreur  :  le  monde  est 
l'ennemi  capital  de  la  vertu,  il  cause,  par  ses  scandales, 

^1)JeaD,  15.  —  (2>2Tiiû.,3. 


3<û  a  FAUT  OfÉHER  SON  SÀLtîT 

la  perte  d'un  nombre  infini  d'âmes  rachetées  par  le  sang 
de  Jcsus*Christ. 

Cependant  quelle  que  soit  la  violence  des  attaques  de 
Tenfer,  quel  que  soit  le  danger  qui  nous  menace  au  mi- 
lieu du  monde ^  ces  ennemis  redoutables  auraient  peu 
d'empire  sur  nous^  s'ils  ne  trouvaient  en  nous-mêmes,  dans 
nos  passions 9  de  puissants  auxiliaires  qui  les  favorisent. 

Enfants  d'un  père  coupable ,  nous  apportons  en  nais- 
sant le  germe  de  tous  les  vices.  Les  passions  se  dévelop- 
pant avec  l'âge,  nous  livrent  les  plus  furieux  combats: 
l'orgueil  nousélève  et  nous  rend  l'obéissance  pénible  ;  l'a- 
varice nous  rabaisse  vers  la  terre  et  nous  fait  oublier  le 
ciel;  l'impureté  nous  souille ,  elle  aveugle  notre  esprit, 
elle  corromptet  endurcit  notre  cœur;  l'envie  nous  ronge  , 
la  gourmandise  nous  sollicite ,  la  colère  nous  trouble  et 
nous  transporte,  la  tristesse  nous  décourage,  la  crainte  de 
la  peine  nous  détourne  de  nos  devoirs.  Or  quel  remède 
apporter  à  tant  de  maux?  La  pratique  constante  des  ver- 
tus les  plus  opposées  à  nos  inclinations  vicieuses,  malgré 
toute  la  répugnance  que  nous  y  trouvons,  l'exercice  con- 
tinuel de  la  mortification  chrétienne.  Mais  ces  efiPorts  gé- 
néreux ,  cette  violence  qu'il  faut  se  faire  pour  se  vaincre 
soi-^nême  sont  pénibles;  il  en  coûte  de  se  mortifier,  de 
renoncer  à  sa  volonté  propre,  de  contrarier  ses  penchants 
naturels,  et  peu  de  personnes  ont  le  courage  de  le  faire. 
Cependant  cela  est  nécessaire  pour  le  salut  ;  Le  ciel  souffre 
violende ,  dit  Jésus-Christ,  et  il  n'y  a  que  les  violents  qui 
l' emportent  {\)\  si  vous  mortifiez  la  chair  par  l'esprit^  dit 
TApôtre,  vous  vivrez^  et  si  vous  ne  le  faites  pas,  vous 
tnourrez  (5). 

Ainsi  le  Salut  dépend  de  la  mortification,  il  exige  des 
efforts  continuels.  A  une  prière  fervente  et  non  interrom- 
pue, nous  devons  joindre  une  exacte  vigilance.  Le  nom- 
Ci)  Mat,  11.— (î)R«nh,  s. 
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bs^  ei  h  maHce  des  enoemisqui  nous  aivironneiit^  enne- 
mis qui  ne  dorment  jamais,  ei  avec  iesqaels  nous  ne  pou- 
\<m&  faire  ni  paix  ni  trêve ,  les  passions  qui  nous  tyran- 
nisât, notre  faiblesse,  notre  inconstance  naturelle, 
t04it  dpit  nous  exeiter  à  opérer  notre  Salut  avec  crainte 
ei  tremblement. 

Mais  ne  nous  troublons  pas,  mes  fières^  si  le  Salut  est 
difficile,  s'il  demande  des  soins  ;  si,  pour  Fopérer,  nous 
av^ns  besoin  da  secours  puissants^  ees  secours  ne  nous 
naanquent  point  :  Dieu  est  fidèle,  dit  saint  Paul,  et  il  ne 
permettra  pas  querwus  soyons  tentés  au  delà  de  nos  forces; 
U  nottf  soutiendra  dans  le  combat,,  et  il  nous  en  fera  sortir 
avec  gloire {\),  Travaillons  donc  à  notre  Salut  avec  une 
parfaite  confiance;  c'est  ce  qu'il  me  reste  à  vous  expli- 
quer. 

Si  le  Salut  ned^paidaît  que  de  nous,,  si  pour  1- opérer*, 
nous  étions  laissés  à  nos  propres  forces,  nom  aurions 
grand  sujet  de  efaindre,  nous  pourrions  même  désespé- 
F^r  de  vaincre  tous  les  obstacles  qui  se  reocontrent  dans 
cette  voie  étroite  qui  seule  conduit  à  la  vie;  mais  notre 
Sftlut  est  Touvra^e  de  Dieu  encore  plus  que  le  nôtre.  Ce 
Dieu  d'amour  nous  prépare  de  toute  éternité  les  secours 
qui  nous  sont  nécessaires  pour  nous  sanctifier.  Il  nous  a 
commis  à  la  garde  de  ses  anges  qui  sont  beaucoup  plus 
noeibreux  et  beaucoup  plus  puissants  que  les  démons. 
Ces  esprits  célestes  nous  aiment  plus  que  Satan  ne  nous 
hait,  et  tout  Tenfer  travaille  avec  moins  d'ardeur  à  notre 
perte  que  les  bons  anges  ne  travaillait  à  notre  salut. 

Mats  Dieu  ne  s'en  e^  pas  tenu  là,  il  nous  a  témoigné 
une  tendresse  beaucoup  plus  grande  en  nous  donnant 
son  j^opre  Fils  et  toutes  choses  avec  lui. 

Considérez  maintenant  ce  Fils  aimable  naissant  dans 

(1)1  Cor.,  10- 
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une  étable  abandonnée,  vivant  dans  le  travail  et  les  souf- 
frances et  mourant  ignominieusement  sur  une  croix,  et 
dites  :  Voilà  le  prix  de  mon  âme,  voilà  ce  qu'elle  a  coûté 
à  Dieu.  Après  cela,  craindrez-vous  qu'il  ne  Tabandonne 
à  la  puissance  de  vos  ennemis?  Quoi!  c'est  après  de  tels 
sacrifices,  c'est  après  Teffusion  de  tout  son  sang  précieux 
que  le  Seigneur  vous  délaisserait!  Où  serait  donc  sa  sa- 
gesse? où  serait  sa  bonté?  Non,  croyez  certainement  que 
Jésus-Christ  nous  ayant  mérité  par  sa  mort  toutes  les 
grâces  dont  nous  avons  besoin  pour  nous  sauver,  il  ne 
nous  les  refusera  pas  dans  la  nécessité.  Demandez,  nous 
ditnil,  et  Von  vous  donnera^  afin  que  votre  joie  soit  pleine 
et  parfaite  (\).  Plaignons-nous  donc  encore  de  notre  in- 
digence, lorsque  nous  sommes  assurés  que  rien  ne  nous 
sera  jamais  refusé  toutes  les  fois  que  nous  le  demande- 
rons bien.  Si  donc  nous  sommes  si  pauvres  en  vertus  et 
en  mérites,  c'est  que  nous  ne  prions  pas,  ou  c'est  que 
nous  prions  mal. 

Nous  trouvons  aussi  dans  les  sacrements  de  l'Église 
des  sources  inépuisables  de  grâces  où  nous  pouvons  aller 
puiser  quand  nous  voulons.  Avons-nous  péché,  sommes- 
nous  devenus  l'objet  de  la  haine  de  Dieu,  le  tribunal  de 
la  pénitence  nous  est  ouvert; allons  faire  au  prêtre  l'aveu 
de  notre  faiblesse,  et  tout  sera  pardonné.  Avons-nous  en- 
core le  malheur  de  retomber  dans  de  nouvelles  fautes,  ne 
nous  décourageons  pas  ;  recourons  au  remède  qui  nous 
avait  d'abord  guéris,  et  nous  en  ressentirons  de  nouveau 
toute  Tefficacité  ;  pourvu  que  nous  le  recevions  avec  les 
dispositions  nécessaires.  Ce  remède  est  si  puissant  qu'il 
guérît  toutes  les  maladies  de  Tâme,  je  veux  dire  tous  les 
péchés ,  quelque  énormes  et  quelque  multipliés  qu'ils 
soient;  qu'il  les  guérit  toujours,  môme  au  dernier  soupif 
de  la  vie;  qu'il  les  guérit  en  un  instant.  Dès  que  la  vérité 

(1)  Jean,  16. 
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sort  de  la  bouche  du  pénitent^  la  miséricorde  s*épaache 
du  sein  de  Dieu,  et  c'est  au  tribunal  sacré  qu'a  lieu  cette 
heureuse  rencontre,  c'est  laque  la  justice  et  la  clémence 
se  donnent  le  baiser  de  paix. 

A  ce'bienfait  déjà  si  touchant,  et  qui  mérite  de  notre 
part  tant  de  reconnaissance,  Notre-Seigneur  en  a  ajouté 
un  autre  encore  plus  considérable:  ce  Dieu  de  miséri- 
corde, qui  ne  veut  pas  lamort  du  pécheur^  mais  sa  conver- 
sion et  sa  vie(i),  a  établi  un  sacrement  qui  est  comme 
Tabrégé  et  le  mémorial  de  toutes  ses  merveilles  :  il  a  donné 
de  la  nourriture  à  ceux  qui  le  craignent  (2).  Mais  quel 
est  cet  aliment  si  admirable  dont  parle  le  prophète,  qui 
doit  nous  rappeler  tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait  et  souf- 
fert pour  nous?  Vous  le  savez,  mes  frères,  c*est  Tadorable 
Eucharistie.  Ce  n'est  plus  une  simple  application  des 
mérites  de  Jésus  Christ  que  nous  recevons  dans  cet  au- 
guste sacrement,  c'est  Jésus-Christ  lui-même,  c'est  son 
corps,  son  sang,  son  âme  et  sa  divinité,  avec  toutes  ses 
grâces  et  tous  ses  mérites. 

Puisque  nous  possédons,  puisque  nous  nous  incorpo- 
rons l'auteur  même  de  la  grâce  dans  la  sainte  commu- 
nion, que  peut-il  nous  manquer?  Un  pauvre  qui  a  à  sa 
disposition  un  trésor  inépuisable,  peut-il  justement  se 
plaindre  de  son  indigence?  Un  malade  qui  possède  un 
remède  efficace  contre  tous  les  maux,  prétendrait-il  être 
plaint  dans  son  infirmité?  Un  famélique,  assis  à  une  table 
bien  garnie,  oserait-il  parler  de  ses  besoins?  Mais  à  la 
table  du  Seigneur,  nous  trouvons  vraiment  la  source  de 
tous  les  biens,  le  remède  à  tous  nos  maux,  un  aliment 
céleste  capable  d'apaiser  les  besoins  les  plus  pressants. 
Que  pouvons-nous  donc  encore  désirer?  que  pouvons- 
nous  craindre?  Approchons -nous  avec  confiance  du  trône 
de  la  grâce,  dit  saint  Jean,  afin  que  nous  puissions  y  trou- 
ver miséricorde  dans  tous  nos  besoins  (3) . 

(1)  Ézéch-,18.—  (2)  Ps.110,  -  (3)  Héb.,  4. 
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*Qu6  ne  pourrais-je  pas  encore  vous  dire,  mes  frères, 
pour  animer  votre  confiance?  Je  pourrais  vous  représen- 
ter toute  la  cour  <îéleste  s'intéressant  vivement  à  votre 
Salut,  et  adressant  de  ferventes  et  continuelles  prières  à 
Dieu  pour  attirer  sur  vous  toutes  ses  bénédictions;  je 
pourrais  vous  montrer  surtout  la  Reine  du  ciel  et  de  la 
terre,  la  mère  de  miséricorde,  Tauguste  Marie,  Theureux 
canal  de  toutes  les  grâces,  se  plaisant  à  les  répandre  avec 
profusion  sur  tous  ceux  qui  Tinvoquent;  et  par-dessus 
tout  le  divin  Médiateur  entre  Oieu  et  les  hommes,  Jésus- 
Christ,  notre  adorable  Sauveur,  offrant  continuellement 
à  Dieu  son  Père  le  sang  qu'il  a  versé  pour  nous  ;  je  pour- 
rais vous  rappefler  les  paroles  si  consolantes  de  ce  bon 
Maître  :  Pourquoi  craignez-vous ^  petit  troupeau^  fuis- 
qu'il  a  plu  à  votre  Fère  céieste  de  vom  donner  son 
i^aume  (1)? 

Après  »rex>position  de  ces  vérités,  je  vous  le  demande, 
mes  frères,  quelqu'un  pourrait-il  encore  se  décourager 
dans  le  service  de  Dieu?  Nos  ennemis  sont  nombreux  et 
puissants,  je  Favoue;  mais  nos  protecteurs  dans  le  ciel 
sont  en  bien  plus  grand  nombre  et  plus  puissants  encore. 
Dieu  lui-même  combat  pour  nous,  et  si  Dieu  tst  pour 
nous,  qui  sera  contre  nous  (î)  ?  Nos  passions  sont  Vives, 
notre  faiblesse  est  extrême,  j'en  conviens;  mais  nous 
trouvons  dans  la  prière  et  la  réception -ées  sacrements  des 
grâces  abondantes  pour  nous  fortifier,  et  nom  pouvons 
tout  en  celui  qui  nous  fortifie  (8).  Si  nous  nous  perdons, 
nous  ne  pourrons  attribuer  «nota^e  p©r<te  qu'à  nous- 
mêmes. 

Di^tt  de  bonté,  soyez  à  jamais  béni  de  tous  vos  bienfaits 
et  ne  permettez  pas  que  nous  soyons  jamais  assez  malheu- 
reux pour  en  abuser;  ne  permettez  pas  surtout  que  nous 
perdions  la  confiance  que  doit  nous  inspirer  voti«  amour 
pour  nous.  Faites  que  nous  travaillions  avec  courage  et 

(1)  Luc,  12,  -  (2)  Rom.,  8.  -  (3)  PWl.,  4. 
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persévérance  à  notre  Salut,  et  que  nous  rem^rtions  la 
couroDoe  immortelle  pronise  à  notice  fidélité. 
Ainsi  sok-iL 
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Etshùftamur  ne  in  vacuum  graMam  Dei  reciphti». 

Nous  vous  exhortons  à  ne  pas  recevoir  en  vain 
la  grâce  de  Ûieu.     *  %  Cor.,  ch.  ti,  j^*  1 . 

Si  cette  exhortation  que  le  grand  Apôtre  adressait  aux 
Corinthiens  convient  à  tous  les  hommes  parce  qu^l  n'y 
en  a  aucun  que  Dieu  ne  comble  de  ses  Grâces,  je  croîs 
qu'elle  vous  regarde  particulièrement,  mes  frères,  vous 
qui  avez  le  bonheur  de  vivre  dans  Ite  sein  de  la  véritable 
Église,  et  d'y  recevoir  des  instructions  fréquentes  et  tous 
les  moyens  de  salut  dbnt  vous  pouvez  avoir  besoin.  Le 
Seigneur  répandant  sur  vous  de  plus  abondantes  béné- 
dictions, Tabus  que  vous  en  feriez?  vous  rendrait/  plus 
crimitoefe  et  attirerait  sur  vous  des  châtiments  plus  sé- 
vères. 

Enfants  d'Adam,  nés  dans  l'iniquîté,  esclaves  du  démon 
et  ennemiis  de  Dieu,  vous  ne  pouviez,  par  vous-mêmes, 
sortir  de  cet  état  funeste  ni  prétendre  au  bonheur  du  ciel; 
des  maui  sans  fin?  vous  étaicn-t  réservés  après  cette  vie; 
et  le  Seigneur,  par  un  pur  effet  de  son  ineffable  bonté, 
vous  a  choisis  du  milieu  de  fe  masse  de  perdition  pour 
vous  appeler  à  son  admirable  lumière  (1),  et  de  lapuis^ 
sance  des  ténèbres  au  royaume  de  son  Fils  bien-aimé  (2). 
Il  vous  a  adoptés,  dans  le  baptême,  pour  ses  enfants  ché- 
ris, il  vous  a  purifiés  du  péché  de  votre  origine,  il  a  orné 
vos  âmes  du  précieux  dbn  de  ïa  grâce  sanctifiante  ;  et  de- 
puis ce  temps  il  n'a  cessé  de  vous  combler  de  nouveaux 
bienfaits.  Vous  devriez  donc,  mes  frères,  être  pénétrés 

(1)1  Pierre,».  — (î)  Col.,  1. 
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des  plus  vifs  sentiments  de  reconnaissance;  vous  devriez, 
par  une  fidélité  constante  à  tous  vos  devoirs,  par  une  ar- 
deur toujours  nouvelle  à  vous  avancer  dans  la  vertu, 
faire  valoir  les  talents  que  Dieu  vous  a  confiés;  vous  de- 
vriez surtout  craindre  d'en  foire  un  mauvais  usage. 

Oui,  mes  frères,  craignez  Tabus  des  Grâces;  car  il  of- 
fense Dieu  et  il  peut  avoir  pour  vous  les  suites  les  plus  fu- 
nestes. Daignez  m'éclairer,  ô  mon  Dieu,  afin  que  je  puisse 
convaincre  mes  auditeurs  de  cette  vérité  importante  et  les 
engager  efficacement  à  éviter  ce  malheur  !  C'est  le  but  que 
je  me  propose  dans  ce  discours. 

Pour  juger  de  Tofifense  que  commet  celui  qui  méprise 
la  Grâce  de  Dieu ,  il  faut  se  rappeler  que  la  Grâce  est  un 
don  surnaturel  que  Dieu  ne  doit  à  personne,  et  qu'il  nous 
accorde  par  sa  pure  bonté  et  en  vue  des  mérites  de  Jésus- 
Christ  pour  nous  mettre  en  état  d'obtenir  la  vie  étemelle. 
Il  faut  se  souvenir  que  la  Grâce  est  un  bien  que  nous  ne 
pouvons  pas  mériter,  et  qui  a  coûté  à  Jésus-Christ  Teffu- 
sion  de  son  précieux  sang  ;  un  secours  qui  nous  est  si 
nécessaire  que,  sans  la  Grâce,  nous  ne  pouvons  rien  faire 
qui  soit  utile  pour  notre  salut.  Ainsi  abuser  de  la  Grâce, 
c'est  mépriser  les  plus  grands  bienfaits  de  Dieu,  c'est,  en 
quelque  sorte,  fouler  aux  pieds  le  sang  de  Jésus-Christ, 
c'est  pécher  contre  le  Saint-Esprit  en  résistant  à  ses  inspi- 
rations, c/est  faire  triompher  l'esprit  de  ténèbres,  c'est 
décourager  le  pasteur  de  vos  âmes,  c'est  rendre  votre 
salut  impossible. 

Dieu,  il  est  vrai,  veut  le  salut  de  tous  les  hommes; 
mais  il  ne  fait  pas  à  tous  les  mêmes  Grâces  :  il  laisse  la 
plupart  des  païens  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  les 
juifs  et  les  mahométans  dans  leur  infidélité,  les  hérétiques 
et  les  schismatiques  dans  leurs  erreurs ,  et  les  faux  phi- 
losophes de  nos  jours  dans  leurs  rêveries  et  leurs  absurdes 
systèmes;  mais  pour  vous,  mes  frères,  il  vous  a  accordé 
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le  don  précieux  de  la  foi^  et  puissamment  aidés  par  tous 
les  secours  que  vous  trouvez  dans  le  sein  de  TÉglise  ca- 
tholique, vous  pouvez  facilement  opérer  votre  salut,  Il 
n'est  pas  de  jour,  il  n'est  pas  de  moment  où  vous  ne 
soyez  l'objet  de  la  tendre  sollicitude  de  votre  Père  céleste. 

Ah!  frères  bien-aimés,  si  vous  connaissiez  le  don  de 
Dieu  (0,  et  combien  ii  vous  importe  d*en  profiter;  si 
vous  saviez  quelle  gloire  et  quelle  félicité  vous  sont  pré- 
parées dans  le  ciel  ;  si  vous  étiez  persuadés  que  le  vrai 
bonheur,  même  ici-bas,  ne  se  trouve  que  dans  l'accom- 
plissement des  préceptes  du  Seigneur,  vous  vous  mon- 
treriez plus  dévoués  aux  intérêts  de  Dieu  et  plus  zélés 
pour  votre  salut.  Mais  non  ;  Dieu  vous  appelle  en  vain, 
vous  méprisez  ses  tendres  invitations;  il  vous  prévient 
par  sa  Grâce,  il  vous  tend  les  bras  tout  le  jour,  et  vous 
ne  daignez  pas  le  regarder  :  vous  dites  avec  ces  insensés 
de  rÉcriture  :  Nous  ne  voulons  pas  qu'il  règne  sur  nous  (2) . 
Nos  caprices,  nos  passions,  voilà  ceux  dont  nous  suivrons 
les  lois;  l'ambition,  l'intérêt,  le  plaisir  seront  nos  dieux. 
Quel  outrage  fait  à  la  souveraine  majesté!  Voilà  cepen- 
dant ce  que  vous  faites,  quand  vous  abusez  de  la  Grâce 
et  quand  vous  préférez  les  vanités  du  siècle  au  bon  plai- 
sir de  Dieu. 

Rappelez-vous  aussi,  mes  frères,  que  Jésus-Christ  vous 
a  aimés  jusqu'à  donner  sa  vie  pour  vous  ;  et  que  vous  de- 
mande-t-il  pour  prix  d'un  tel  sacrifice?  Écoutez-le  lui- 
même,  vous  parlant  à  chacun  en  particulier  :  Mon  filsy 
vous  dit-il,  donne^moi  ton  cœur  (3).  Sois  fidèle  à  ma 
Grâce  et  profite  de  ce  que  j*ai  souffert  pour  ton  salut. 
Sais-tu  que  ces  Grâces  que  je  te  présente,  je  te  lésai  ac- 
quises au  prix  de  mon  sang?  Sais-tu  qu'il  n*y  en  a  au- 
cune que  je  n'aie  demandée  pour  toi  lorsque,  suspendu  à 
la  croix,  j'expirais  dans  les  tourments  les  plus  cruels  pour 


(1)  Jean,  4.  -  (2)  Luc,  1».  -  (3;  Prov.,  23. 

48. 


348  SUR  l'abus  des  geages. 

te  sauver?  Aussitôt  après  ton  péché,  j'aurais  pu  te  préci- 
piter daus  les  flammes  éternelles,  la  justice  de  mon  Père 
le  demandait;  mais  j'ai  obtenu  pour  toi  le  temps  de  foire' 
pénitence  et  je  t'en  ai  ménagé  les»  moyens.  Pourrais-tu, 
ingrat,  mépriser  mon  amour?  Pourrais-tu,  par  les  résis- 
tances, rendre  inutile  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  toi  ?  Ne 
serait-ce  pas  fouler  aux  pieds  le  sang  de  ton  Sauveur? 
Ne  serait-ce  pas  élargir  encore  la  plaie  de  son  cœur,  de 
ce  cœur  qui  t'aime  si  tendrement,  et  qui  a  tant  soupiré 
pour  ton  bonheur? 

Le  Saint-Esprit  témoigne  aussi  le  même  empressement 
pour  votre  salut,  mes  frères.  Il  veut  pénétrer  dans  vos 
cœurs  pour  les  sanctifier.  Si  vous  êtes  esclaves  du  péché^ 
il  emploie  tous  les  moyens  pour  vous  convertir;  il  vous 
fait  sentir  les  remords  de  la  conscience,  il  vous  trouble 
par  le  souvenir<les  jugements  de  Dieu,  par  la  crainte  des 
châtiments  destinés  au  péèheur  qui  meurt  dans  l'impé- 
nitence.  Si  vous  êtes  en  état  de  Grâce,  il  s'applique  à  vous 
faire  avancer  dans  les  voies  de  Dieu  :  il  vous  éloigne  du 
péché,  ett  vous  faisant  comprendre  toute  l'horreur  qu'il 
mérite  et  le  danger  auquel  s'exposent  ceux  qui  le  com- 
mettent ;  il  vous  excite  à  la  pratique  de  [la  vertu  par  ses 
lumières,  ses  douces  inspirations  et  ses  consolantes  pro- 
Huesses;  enfin  il  met  tout  en  usage  pour  vous  sauver  :  et 
vous  lui  refuseriez  l'entrée  de  vos  cœurs  !  Vous  rendriez 
inutiles  toutes  les  Grâces  dont  il  vous  prévient,  vous  fe- 
riez tourner  à  votre  perte  tout  ce  que  ce  Dieu  d'amour 
feit  pour  votre  salut!  Quel  aveuglement!  Pensez-y,  mes 
frères,  car  en  rejetant  la  Grâce  de  Dieu  vous  pécheriez 
contre  le  Saint-Esprit,  vous  vous  exposeriez  à  commettre 
une  de  ces  fautes  que  Jésus-Christ  nous  assure  ne  devoir 
être  remises  ni  dans  cette  vie  ni  dans  l'autre. 

Vous  feriez  aussi  triompher  l'enfer.  Dieu,  d'une  part, 
vous  sollicite  à  vous  donner  à  lui  et  à  vous  sauver;  de 
Vautre,  le  démon  fait  tous  ses  eflbrts  pour  vous  retenir 


SUR  l'abus  DKS  GRACES.  319 

à  son  service  et  poup  vo«s  perdre  ;  et  veus  préféreriez  le 
joug  honteu)^  de  Satan^  à  l'âiniable  liberté  des  enfa&ts  d^ 
Dieu!  Vous  ehoisiriez  le  parti  de  Teianenii  de  tout  bien, 
et  vous  abandonneriez  le  Seigneur!  Ah!  Dieu  de  bonté, 
préserv^^nous  d'un  HMilheur  si  déplorable  ;  ne  permettez 
jamais  que  nous  vous  outragions  par  une  préférence  aussi 
injurieuse  et  qui  peut  avoir  des  suites  si  funestes  pour 
nous. 

Vous-  n'ignorez  pas  non  plus.  Hués  frères,  le  désir  sin- 
cère que  nous  avons  de  votoe  salul  ;  vous  savez  que  pour 
y  travailler  n&ms  avons  quitté  ee  que  nous  avions  de  plus 
cher  au  monde,  nos  parents,  nos  amis^  lies  lieux  qui  nous 
ont  vus  naître  ;  nous  avons  renoncé  à  tous  les  pkisirs,  à 
tous  les  avantages  de  la  terre.  Maintenant,  placés  au  mi- 
lieu de  vous,  nous  ne  désirons  que  la  sanctification  de 
vos  âmes  :  c'est  là  la  fin  deilos  études,  de  nos  |Vrières,  de 
nos  instructions  et  de  tou6  nos  travaux.  Si  nous  vous 
voyons  faire  des  progrès  dans  les  sentiers  de  la  vertu, 
nous  sommes  heureux,  nous  nous  réjouissons  en  Dieu 
qui  a  daigné  bénir  nos  petits  Uravaux;  mais  si  vous  ne 
profitez  pas  de  ce  que  te  Sei^eur  faifc  poor  vous  par  notre 
ministère,  la  tristesse  s*empa*e  de  nous,  le  décourage- 
ment anéantit  notre  zèle.  Quoi  donc!  disons-nous,  est-ce 
inutilement  que  nous  travaillons? Nosinstructions  seront- 
elles  toujours  sans  fruit?  Qûoil  te  Seigneur  se  plaira  à 
combler  ce  peuple  des  Grâces  les  plus  précieuses,  et  ce 
peuple  ingrat  en  abusera  toujours  \  Nous  n'aurons  jamais 
la  consolation  de  le  voir  profiter  de  tant  de  faveurs! 

Mais  à  quoi  s'expose-t-il  donc, par  toutes  ces  résistan- 
ces? Il  va  rendre  son  salut  impossible.  Oui,  mes  frères, 
car  Fabus  des  Grâces  conduit  infailliblement  à  la  priva- 
tion de  ces  mêmes  Grâces  :  or  pouvez-vous  ignorer  que, 
sans  la  Grâce  de  Dieu,  nous  n;e  poftvons  rien  faire  qui 
mérite  le  ciel?  Tf  résister,  c'est  donc  assurer  vou&-mêmes 
votre  perte  éternelle.  Mon  Dieu,  que  les  hommes  com- 
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prennent  peu  combien  il  leur  importe  d*être  fidèles  à  vos 
Grâces!  Ils  ignorent  combien  Tabus  qu*ils  en  fonttous^ 
les  jours  vous  est  injurieux  et  dans  quel  abîme  il  peut  les 
précipiter. 

Renouvelez  votre  attention,  mes  frères,  je  vais  vous 
faire  voir  quelles  sont  les  suites  ordinaires  de  Tabus  des 
Grâces;  c*est  le  sujet  de  ma  seconde  partie. 

Dieu  est  juste,  mes  frères,  et  s'il  ne  laisse  aucune  bonne 
œuvre  sans  récompense,  il  ne  laisse  aussi  aucun  péché 
sans  cbàtiment  ;  et  comme  l'abus  des-  Grâces  renferme 
plus  d'ingratitude  et  de  mépris,  il  est  ordinairement  puni 
d'une  manière  plus  sévère  :  des  malheurs  temporels  ou 
spirituels  dans  ce  monde  et  des  supplices  plus  sensibles 
dans  l'autre  sont  les  suites  ordinaires  de  ce  péché. 

Des  malheurs  temporels.  Oui,  mes  frères,  le  Seigneur 
envoie  quelquefois  des  fléaux  publics  ou  des  accidents 
particuliers  en  punition  de  l'abus  de  ses  Grâces.  Voyez 
les  Juifs  presque  tous  exterminés  dans  le  désert  à  cause 
de  leurs  murmures  et  de  leurs  révoltes.  Mais  pourquoi 
Dieu  punît-il  aussi  sévèrement  un  peuple  qui  lui  était 
cher,  et  qu'il  venait  de  délivrer  d'une  manière  si  mer- 
veilleuse de  la  servitude  d'Egypte?  Est-ce  qu'il  était  plus 
coupable  que  les  autres  nations  qui  étaient  toutes  plon- 
gées dans  les  absurdités  et  les  vices  de  l'idolâtrie?  Non, 
mes  frères,  mais  il  avait  abusé  de  plus  de  Grâces.  Dieu 
avait  daigné  opérer  en  faveur  de  ce  peuple  les  miracles 
les  plus  éclatants  et  les  plus  multipliés,  il  avait  droit  d'en 
attendre  la  plus  parfaite  soumission  et  le  dévouement  le 
plus  généreux,  et  loin  de  là  tous  ses  bienfaits  ne  sont 
payés  que  d'ingratitude.  Voilà  ce  qui  irrite  le  Seigneur  et 
ce  qui  arme  son  bras  vengeur  contre  ces  rebelles. 

Si,  lorsque  les  Israélites  furent  en  très  dans  la  terre  pro- 
mise, ils  se  virent  si  souvent  réduits  à  une  cruelle  et  hon- 
teuse servitude;  si,  dans  la  suite,  Samarie,  si  le  royaume 
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d'Israël  vit  tous  ses  habitants  menés  captifs  à  Ninive,  et 
si,  quelques  années  plus  tard^  Nabuchodonosor  vînt  as- 
siéger Jérusalem^  détruisit  entièrement  cette  ville  et  son 
temple,  et  transféra  tous  les  principaux  d*entre  le  peuple 
de  Juda  à  Babylone ,  ce  n'esl  pas  non  plus  qu'ils  eussent 
commis  de  plus  grands  crimes  que  ceux  dont  Dieu  se  ser- 
vait pour  les  châtier,  mais  c'est  qu'ils  avaient  reçu  plus 
de  Grâces.  Dieu  avait  donné  au  peuple  juif  un^  loi  sainte 
propre  à  le  rendre  heureux  en  le  rendant  vertueux;  il 
n'avait  cessé  de  lui  envoyer  des  prophètes  pour  le  ramener 
de  ses  égarements  ;  ce  peuple  avait  donc  reçu  beaucoup 
de  Grâces ,  et  n'en  ayant  pas  profité ,  il  avait  mérité  les 
plus  sévères  châtiments. 

Enfin,  pourquoi  Jérusalem,  assiégée  par  Tite,  général 
romain,  se  vit-elle  en  proie  aux  plus  cruels  fléaux?  Pour- 
quoi fut-elle  entièrement  ruinée  sans  qu'il  y  restât  pierre 
sur  pierre?  Jésus-Christ  nous  apprend  que  cette  ville  in- 
fidèle fut  ainsi  traitée  parce  qu'elle  ne  connut  pas  le  jour 
où  Dieu  la  visita  :  elle  refusa  de  reconnaître  Jésus-Christ 
pour  son  Sauveur,  elle  rejeta  la  Grâce  qu'il  était  venu  lui 
offrir,  et  en  le  crucifiant,  elle  mit  le  comble  à  ses  ingra- 
titudes; et  elle  mérita  d'être  rejetée  de  Dieu. 

Combien  aussi  de  calamités  sont  venues ,  dans  tous  les 
temps,  accabler  les  peuples,  ruiner  les  provinces,  désoler 
les  familles!  Si  nous  remontons  jusqu'à  l'origine  de  tous 
ces  maux ,  nous  la  trouverons  dans  l'abus  des  Grâces. 

Cependant  Dieu  ne  punit  pas  toujours  d'une  manière 
sensible  le  mépris  de  ses  Grâces  ;  mais,  hélas  !  c'est  sou- 
vent pour  le  punir  d'une  manière  encore  plus  terrible , 
par  la  soustraction  de  ses  Grâces  mêmes.  Il  accomplit  en 
nous  la  menace  qu'il  faisait  autrefois  à  son  peuple  par  la 
bouche  de  Moïse  :  Si  vous  refusez  d'entendre  ma  voix  et 
si  vous  négligez  d'accomplir  mes  préceptes ,  le  ciel  devien- 
dra pour  vous  d'airain  et  la  terre  de  fer  (1) ,  c'est-à-dire 

(1)  Deut.,  28. 
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que  la  terre  de  votre  cœur  ne  sera  plus  détrempée  par  la^ 
rosée  du  ciel,  et  que  ce  cœur  deviendra  insensible  à  touli,, 
dur  comme  le  fer. 

Qu'arrive-t-il ,  en  effet,  à  ces  âmes  infidèles?  Elles  de- 
viennent semblables  à  cette  terre  dont  parle  saint  Paul , 
sur  laquelle  tombent  souvent  les  pluies  bienfaisantes  du 
ciel  et  qui  demeure  toujours  stérile;  elks  sont  maudites 
et  près  de  la  réprobation  (1).  Elles  ne  veulent  point  en- 
tendre la  voix  de  Dieu,  et  bientôt  Dieu  cesse  de  leur  par- 
ler au  cœur  ;  elles  repoussent  ses  saintes  inspirations,  dès 
lors  il  ne  les  leur  fait  plus  sentir  ;  elles  étouffent  les  re* 
mords  de  leur  conscience,  et  leur  conscience  se  tait.  Bien- 
tôt les  ténèbres  les  plus  épaisses  se  répandent  dans  leur 
esprit;  et  leur  cœur  endurci  devient  insensible  à  tout.  Le 
péché  n'a  plus  rien  d'horrible  à  leurs  yeux ,  le  tonnerre 
des  jugements  de  Dieu  ne  peut  l<^s  tirer  de  leur  assoupis- 
sement; l'enfer  et  tous  ses  feux,  l'éternité  et  ses  intermi- 
nables supplices  ne  sont  plus  capables  de  les  ébranler  et 
de  les  ramener  à  la  vertu.  Les  raisons  les  plus  fortes,  les 
instructions  les  plus  touchantes,  les  conseils  les  plus  cha- 
ritables, les  exemples  les  plus  édifiants,  les  catastrophes 
les  plus  effrayantes  ne  font  nulle  impression  sur  elles  ;. 
arrivées  au  fond  de  l'abîme  de  l'iniquité ,  elles  méprisent 
tout  (2). 

Hélas  !  combien  ne  rencontre-tron  pas  de  ces  aveugles 
dans  le  monde!  Ils  triomphent  au  milieu  de  leurs  crimes, 
ils  blasphèment  le  Dieu  qui  leur  a  donné  l'être,  et  ils  tres- 
saillent quand  ils  Font  offensé.  Les  insensés  !  ils  se  re- 
gardent comme  des  esprits  forts,  et  ils  ne  voient  pas  que 
Dieu  les  a  abandonnés  à  leur  sens  réprouvé,  à  la  perver- 
sité de  leur  cœur.  Ils  roulent  d'abîme  en  abîme,  ils  s'en- 
dorment au  fond  du  précipice,  et  ils  ne  s^  réveilleront 
qu'à  la  voix  terrible  de  l'ange  de  la  mort  qui  les  appellera 
au  jugement. 

(i;Héb,,6. -(2)Prov.,  18. 
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JPIusieui*s  de  ceux  qui  auront  reçu  une  éducation  chré- 
tiôooe ,  et  que  la  passion  ou  le  respect  humain  aura  en- 
traînés dans  le  crime ,  chercheront  peut-être  le  Seigneur 
éms  leurs  derniers  moments  ;  mais  il  leur  répond  lui- 
même  par  Torgane  du  Sage  :  Ils  m'invoqueront  et  je  ne 
les  exaucerai  pas,  ils  me  chercheront  et  ils  ne  me  trouve- 
ront  pas.  Vous  avez  méprisé  mes  conseils,  i>ous  avez  né- 
gligé mes  réprimandes  y  dit  le  Seigneur  ;  je  rirai  aussi  à 
votre  mort  €t  je  me  moquerai  de  vous,  lorsqu'elle  viendra 
fondre  sur  vous  comme  une  tempête  (f  ). 

0  vous  qui  m^écoutez ,  craignez  Tabus  des  Grâces ,  car 
il  peut  conduire  au  dernier  malheur.  Plus  nous  sommes 
favorisés  dans  ce  mond,e ,  plus  le  compte  qu'il  faudra 
rendre  à  Dieu  sera  terrible.  On  demandera  beaucoup ,  drt 
Jésus^Chnist ,  à  celui  à  qui  on  aura  beaucoup  donné  (2). 
Nous  devons  aussi  nous  attendre  à  des  châtiments  d'autant 
plus  grands  dans  Tétemité  que  nous  aurons  abusé  de  plus 
de  Grâces  ici -bas;  la  seule  raison  le  prouverait  si  Notre- 
Seigneur  ne  Tavait  dit  lui-même. 

Prêchant  un  jour  dans  la  Galilée,  il  s'écria  :  Malheur  à 
toi,  Corozain!  malheur  à  toi,  Bethsaida!  car  si  les  mi- 
racles que  j'ai  opérés  dans  vos  murs  avaient  été  faits  au 
milieu  de  Tyr  et  de  Sidon,  ces  villes  auraient  fait  péni^ 
tence  dans  la  cendre  et  le  ciliée  :  aussi  je  vous  déclare 
qu'elles  seront  traitées  moins  sévèrement  que  vous  au  jour 
du  jugement.  Et  toi,  Capharnaiim,  qui  f  élèves  d^orgusil, 
tu  descendras  jusqu'aux  enfers;  car  si  les  prodiges  dont 
tu  as  été  témoin  avaient  eu  lieu  dans  Sodome,  cette  ville 
existerait  encore  :  aussi  je  te  déclare  qu'au  jugement,  So- 
dmie  sera  traitée  avec  plus  dC indulgence  que   toi   (3). 
Croyons-le  aussi ,  mes  frères ,  grand  nombre  d'infidèles 
etîde  pécheurs  sans  instruction  seront  punis  avec  moins 
de  rigueur  dans  l'éternité  que  nous  qui  ne  profitons  pas 
des  Grâces  dont  le  Seigneur  ne  cessa  de  nous  combler. 

(1)  Prov.,  1.  —  (2)Luc,12l.  —  (3)  Mat.,  11. 
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Y  aurait-il  quelqu'un  dans  cet  auditoire  qui  fût  insen- 
sible à  ces  vérités?  Si  je  le  connaissais,  je  me  jetterais  à 
ses  pieds  et  je  lui  dirais  :  Malheureux,  ayez  pitié  de  vous- 
même.  Songez  qu'il  faudra  enfin  mourir,  et  que  cette  vie 
si  courte  sera  suivie  d'une  éternité.  Vainement  cherchez- 
vous  à  vous  étourdir  en  vous  livrant  aux  affaires  ou  aux 
plaisirs  du  monde,  la  mort  s'avance  toujours  à  grands  pas, 
et  elle  vous  atteindra  plus  tôt  que  vous  rfe  pensez.  Profitez 
donc  du  temps  et  des  Grâces  que  le  Seigneur  vous  accorde 
pour  opérer  votre  salut.  Marchez  tandis  que  vous  avez  la 
lumière  (1),  faites  tout  le  bien  que  vous  pouvez  faire  tandis 
que  vous  êtes  sui:  la  terre,  car  il  viendra  bientôt  pour  vous 
des  jours  où  vous  ne  pourrez  plus  rien.  Soyez  fidèles  aux 
Grâces  de  Dieu  lorsqu'il  vous  les  offre,  et  efforcez-vous  de 
mériter  la  récompense  éternelle  qu'il  nous  promet. 
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Cum  metu  et  tremore  vestram  salutem  operamini. 
Opérez  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement. 
Philip.,  ch.  ii ,  f,  1  SI,     • 

Qui  peut  entendre  ces  paroles  sans  étonnement,  mes 
frères?  Le  grand  Apôtre  ne  se  contente  pas  de  nous  ex- 
horter à  craindre  la  sévérité  des  jugements  de  DieU;  il 
veut  que  nous  travaillions  à  notre  salut  avec  tremble- 
ment. Mais  pourquoi  une  telle  frayeur?  Dieu  ne  nous 
soutient-il  pas  de  son  bras  tout-puissant  ?  Et  si  Dieu  est 
pour  nous^  qui  sera  contre  nom  [1)1  Nos  ennemis  sont  en 
grand  nombre,  je  l'avoue;  Satan  nous  livre  souvent  de 
furieux  combats,  le  monde  travaille  sans  cesse  à  nous  sé- 
duire par  Tappât  de  ses  faux  biens  et  de  ses  plaisirs  fri- 
voles; nous  portons  en  nous-mêmes  un  fonds  inépuisable 

(1)Jean,12.-.(2)Rom.,  8, 
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de  corruption  ;  raais  ne  possédons-nous  pas  dans  le  ciel 
des  protecteurs  plus  puissants  que  tout  Tenfer?  Ne  trou- 
vons-nous pas  dans  la  prière  et  les  sacrements  des  sources 
inépuisables  de  grâces  pour  nous  fortifier  et  nous  aider 
à  vaincre  tous  nos  ennemis? 

Oui,  mes  frères,  il  est  vrai,  nous  sommes  puissamment 
soutenus,  et  si  nous  nous  perdons,  nous  ne  pourrons  at- 
tribuer notre  malheur  qu'à  nous-mêmes.  Néanmoins  je  le 
répéterai  encore  avec  le  docteur  des  Gentils  :  Opérez  votre 
salut  avec  crainte  et  tremblement  (1  ).  Fuyez  le  péché  comme 
vous  fuiriez  à  la  vue  d'un  serpent  (2) ,  et  n'en  commet- 
tez jamais  aucun  de  propos  délibéré  ;  car  si  la  miséricorde 
de  Dieu  est  infinie  en  elle-même ,  elle  a  des  bornes  par 
rapport  à  nous.  Il  y  a  un  certain  nombre  de  péchés  que 
Dieu  a  résolu  de  soufi'rir  de  chacun  de  nous^  après  lequel 
il  nous  punit;  comme  il  y  a  une  certaine  mesure  de 
Grâces  qu'il  s'est  proposé  de  nous  accorder,  après  laquelle 
il  nous  abandonne.  Jusque-là  nous  vivons  sous  l'empire 
de  sa  miséricorde;  mais  aussitôt  que  cette  mesure  est 
comblée ,  nous  tombons  entre  les  mains  de  sa  justice^  et 
nous  sommes  perdus  sans  ressource. 

Méditons  ensemble  cette  vérité,  mes  frères,  elle  est  bien 
propre  à  faire  sur  nous  une  salutaire  impression  et  à  nous 
détourner  du  péché. 

Dieu  étant  infiniment  sage,  faisant  tout  avec  poids  et 
nïesure;  comptant  le  nombre  des  étoiles  et  les  gouttes  de 
pluie  qu'il  fait  tomber  sur  la  terre ,  nous  devons  croire 
qu'il  apporte  une  attention  beaucoup  plus  grande  dans 
les  choses  qui  touchent  sa  gloire  de  plus  près.  Comme  il 
connaît  de  toute  éternité  le  nombre  d'années,  de  jours  et 
de  moments  qu'il  a  résolu  d'accorder  à  chacun  de  nous 
sur  la  terre ,  il  sait  aussi  le  nombre  de  péchés  qu'il  veut 

(1)Phil.»a.  -  (2)FA'd.,3!. 
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souffrir  et  la  mesure  des  Grâces  qu'il  nous  a  destinées 
dans  son  infinie  sagesse;  ce  nombre  et  cette  mesure  sont 
limités,  et  Dieu  s'en  est  réservé  la  connaissance. 

En  effet ,  le  Seigneur  parlant  un  jour  à  Abraham,  lui 
promit  de  lui  donner  la  terre  de  Chanaan;  promesse  qu'il 
n'accomplit  cependant  qu'après  l'espace  de  plusieurs 
siècles ,  et  pour  quelle  raison?  C'est,  dit^il,  pareê  que  le 
nombre  des  péchés  que  doivent  commettre  les  habitants  du 
pays  avant  d'en  être  chassés,  n'est  pa^  encore  accompli  {<), 
et  il  ne  le  sera  qu'en  ce  temps-là  ;  alors  je  les  extermi- 
nerai et  j'y  ferai  entrer  vos  descendants.  Parlant  au  même 
patriarche  de  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  foudroyer 
les  villes  infâmes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  ^  il  lui  dit 
selon  saint  Augustin  :  L'horrible  clameur  des  abomina- 
tions des  Sodomites  et  des  Gomorrhéens  est  montée  jusqu'à 
moi  (2) ,  le  nombre  de  leurs  crimes  est  achevé,  il  n'y  a  plus 
de  miséricorde  pour  eux  ^  je  vais  les  abandonner  à  ma 
justice.  Notre-Seigneur  prêchant  aux  Juifs,  leur  dit  dans  le 
même  sentiment  :  Remplissez  la  mesure  des  péchés  de  vos 
pères  (3),  c'est-à-dire,  je  vous  supporte  malgré  vos  ingra- 
titudes; mais  (continuez,  remplissez  la  mesure  des  péchés 
-de  vos  pères,  et  vous  verrez  ensuite  ce  qui  vous  arrivera, 
et  comme  vous  serez  enveloppés  avec  eux  dans  un  irré- 
parable malheur  (4). 

Après  la  sainte  Écriture,  si  nous  interrogeons  les  Pères 
de  l'Église 5  nous  entendrons  saint  Augustin  nous  dire: 
C'est  une  vérité  très-certaine  et  confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  Dieu  même,  qu'il  y  a  une  mesure  déterminée  de 
péchés  pour  chaque  homme,  et  qu'il  est  puni  quand  cette 
mesure  est  comblée.  Puis  il  emploie ,  pour  preuve  de  ce 
qu'il  avance,  l'exemple  des  Sodomites,  et  il  conclut  ainai  : 
de  cet  exemple  nous  devons  recueillir  qu'il  y  a  un  nombre 
déterminé  de  péchés,  et  que  la  damnation  d'un  homme 

(1)  Gen.,  15.  -  (2)  Gen.,  18*  ^  (3)  Mat.»  Î3.  —  (4)  Saint  Jore. 
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dépend  de  raccomplissement  de  ce  nombre.  Jusqu'à  ce 
qu'il  Tait  rempli ,  Dieu  Tattend  toujours  à  pénitence,  y 
ayant  encore  lieu  de  miséricorde  pour  lui,  et  pouvant 
faire  réellement  sron  salut  ;  mais  après ,  sa  perte  est  con- 
sommée. Saint  Cyrille  d'Alexandrie  dit  de  même  :  Dieu 
tolère  le  pécheur  jusqu'à  un  certain  temps ,  et  une  cer- 
taine quantité  de  péchés,  après  lesquels  il  le  punit  sans 
ressource.  Ce  que  nous  disons  ici  des  péchés  doit  s'en- 
tendre également  des  Grâces. 

Mais  quel  est  ce  nombre?  Dieu  seul  le  connaît ,  mes 
frères*  Il  n'est  pas  le  même  pour  tous.  Comme  il  y  a  des 
hommes  qui  meurent  en  naissant,  d'autres  au  milieu  de 
leur  course,  d'autres  enfin  qui  parviennent  jusqu'à  la  plus 
extrême  vieillesse;  ou  comme  on  rencontre  des  malfai- 
teurs qui  tombent  entre  les  mains  de  la  justice  après  le 
premier  larcin  qu'ils  ont  commis ,  tandis  que  d'autres 
blanchissent  dans  le  crime,  et  ne  sont  arrêtés  et  punis 
qu'à  la  fin  d'une  longue  vie ,  de  même  le  nombre  de  pé- 
chés que  le  Seigneur  a  résolu  de  souffrir  de  chacun  de 
nous  est  différent. 

Il  était  bien  petit  poiir  les  anges  et  pour  nos  premiers 
parents  :  une  seule  prévarication  suffît  pour  combler  cette 
mesure  funeste  et  consommer  leur  malheur.  Il  fut  un  peu 
plus  grand  pour  les  habitants  de  Damas  ;  s'ils  commettent 
deux  péchés,  dit  le  Seigneur,  je  pourrai  leur  pardonner  ; 
mais  s'ils  en  commettent  trois  ou  quatre,  je  ne  leur  pardon- 
nerai  pas  (1).  Il  fut  encore  plus  grand  pour  les  enfants 
d'Israël  dans  le  désert  ;  Dieu,  irrité  de  leurs  fréquentes  ré- 
voltes, dit  à  Moïse  :  Voila  dix  fois  que  ce  peuple  m'offèfise 
par  ses  murmures  et  ses  rébellions  (2)  ;  je  l'ai  supporté,  je 
Vai  attendu  à  pénitence  jusqu'au  neuvième  péché  ;  mais 
Je  ne  lui  pardonnerai  pas  le  dixième  ;  avcun  de  ceux  qui 
oni  atteint  l'âge  de  vingt  et  un  ans  et  au-dessus  n'entrera 

{\)  Amos»  1.  -  (2)  Nomb,,  14. 
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dans  la  terre  promise  (1),  et,  à  Texception  de  Caleb  et 
de  Josué,  tous  périront  dans  le  désert. 

Le  nombre  des  péchés  et  des  grâces  est  donc  difierent 
dans  chacun  de  nous.  Combien ,  en  effet ,  d*âmes  infor- 
tunées sont  précipitées  dans  l'enfer  pour  un  seul  péché 
mortel  î  mais  d'autres  n'y  tombent  qu'après  une  vie  en- 
tière de  crimes  et  d'abominations. 

Il  faut  remarquer  que  le  dernier  péché  qui  achève  ce 
nombre  fatal  peut  n'être  pas  plus  grand  que  les  autres, 
peut-être  môme  sera-t-il  le  plus  petit  parmi  les  péchés 
mortels;  il  suffira  qu'il  soit  le  dernier  pour  consommer 
notre  réprobation.  Le  dernier  pas  que  fait  un  malheureux 
qui  se  précipite  dans  un  abîme  n'est  pas  toujours  le  plus 
grand,  mais  il  se  fait  sur  le  bord,  et  c'est  assez  pour  occa- 
sionner la  perte  de  cet  infortuné.  Séméi  avait  vomi  contre 
David  les  injures  les  plus  graves,  il  méritait  la  mort.  Ce- 
pendant David  lui  pardonna  ;  mais  avant  de  mourir,  il  re- 
commanda à  Salomon,  son  fils,  de  ne  pas  laisser  un  tel 
crime  impuni.  Salomon  donna  à  Séméi  Jérusalem  pour 
prison,  lui  défendant  d'en  sortir  sous  peine  de  mort.  Sé- 
méi observa  cette  condition  pendant  trois  ans;  mais  étant 
un  jour  sorti  pour  ramener  ses  esclaves  qui  s'étaient  en- 
fuis, Salomon  le  fit  mettre  à  mort.  Cette  dernière  faute  de 
Séméi  était  sans  doute  bien  légère  en  comparaison  dès 
outrages  qu'il  avait  faits  à  David,  et  cependant  elle  fut 
cause  de  sa  perte.  Il  pourra  arriver  de  même  qu'un  pé- 
cheur, après  avoir  commis  les  plus  grands  crimes, 
mettra  le  comble  h  sa  mesure  par  un  péché  moins 
grave  que  les  autres  et  qui  sera  la  cause  de  sa  répro- 
bation. 

Qu'arrive-t-il  alors?  que  devient  le  pécheur?  ou  Dieu  le 
frappe  d'une  mort  subite  et  imprévue,,  il  l'enlève  de  ce 
monde  sans  lui  donner  le  temps  de  se  reconnaître  et  de 

(1)  Nomb,14 
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mettre  ordre  aux  affaires  de  sa  conscience,  ou  il  Taban- 
donne  à  son  sens  réprouvé. 

A  peine  Lucifer  s* est-il  révolté  contre  son  Créateur,  à 
peine  a-t-il  dit  dans  son  cœur  :  Je  m  élèverai,  je  serai  sem- 
blable au  Très-Haut  (i  ) ,  qu'au  même  instant  Dieu  le  chasse 
du  ciel  et  le  précipite  dans  les  abîmes  éternels.  Balthazar, 
roi  de  Babylone,  met  le  comble  à  ses  crimes  en  profanant 
les  vases  sacrés  que  son  père  avait  apportés  de  Jérusalem; 
au  milieu  même  du  festin  sacrilège,  une  main  miracu- 
leuse trace  sur  le  mur  de  la  salle  Tarrêt  de  sa  condamna- 
tion qui  est  exécuté  sans  délai.  Combien  aussi  de  pécheurs 
frappés  subitement  dans  le  cours  de  leurs  prévarications! 
Hélas!  ces  funestes  accidents  ne  sont  pas  rares;  chaque 
jour  les  voit  se  renouveler  parmi  nous. 

Cependant  Dieu  n'exerce  pas  ordinairement  sa  justice 
d'une  manière  si  prompte  et  si  effrayante,  il  laisse  encore 
les  pécheurs  sur  la  terre  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  ;  il  ne  leur  refuse  pas  encore  les  grâces  ordinaires 
dont  ils  ont  besoin  et  avec  lesquelles  ils  peuvent  absolu- 
ment se  sauver,  mais  avec  lesquelles  cependant  ils  ne  se 
sauveront  pas.  Plongés  dans  la  nuit  de  Terreur  ou  dans 
l'égarement  des  préjugés  ou  d'une  fausse  conscience, 
dominés  par  le  respect  humain^  esclaves  de  leurs  pas- 
sions, entraînés  par  de  mauvaises  habitudes,  devenus  le 
jouet  des  démons,  ils  iront  d'abime  en  abîme;  ils  boiront 
Viniquitc  comme  Veau  (i).  Après  avoir  étouffé  les  remords 
de  leur  conscience,  ils  demeureront  paisiblement  dans 
leui-s  iniquités,  jusqu'à  ce  que  Dieu  mette  un  terme  à 
leurs  dérèglements  en  les  citant  à  son  redoutable  tribunal. 
Que  cet  état  d'aveuglement  est  funeste,  mes  frères  !  et  ce- 
pendant qu'il  est  commun!  Ces  misérables,  endurcis 
contre  tous  les  coups  de  la  grâce,  voient  chaque  jour  se 
multiplier  le  nombre  et  la  gravité  de  leurs  crimes;  cha- 

(1)b.,  U.-(î)  Job,  15, 
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que  jour,  ils  se  préparent  un  jugement  plus  rigoureux  et 
des  supplices  plus  terribles  à  subir  dans  Téternité.  On  les 
avertit  du  malheur  qui  les  menace  s'ils  diffèrent  de  se 
convertir  ;  on  les  prie^  on  les  conjure  de  penser  au  saint 
de  leurs  âmes,  on  leur  montre  le  ciel  comme  la  récom- 
pense promise  à  la  vertu  et  Tenfer  comme  la  juste  punition 
du  péché;  on  déroule  à  leurs  yeux  les  siècles  infinis  de 
l'éternité;  vains  efforts  !  Ils  se  rient  de  tous  les  avertisse- 
ments et  de  toutes  les  menaces.  Il  leur  faudrait  des  grâces 
extraordinaires  pour  les  tirer  de  leur  assoupissement  ;  et 
Dieu,  par  un  juste,  mais  terrible  jugement,  les  leur  refuse  ; 
ils  le  cherchent  peut-être  dans  leur  dernier  moment  y  mais 
ils  ne  le  trouvent  pas  y  et  ils  meurent  dans  leurs  péchés  (I) . 

Voilà  la  fin  d'un  grand  nombre  d'indifférents;  pendant 
leur  vie,  ils  ne  pensaient  qu'à  leurs  intérêts  et  à  leurs 
plaisirs;  ils  ont  entièrement  négligé  le  soin  de  leuràme^ 
ils  ont  méprisé  les  grâces  que  Dieu  leur  accordait  ;  ils  ont 
mis  le  comble  à  leurs  péchés  sans  s'en  apercevoir;  et  Dieu 
les  a  rejetés.  Maintenant  ils  sont  insensibles  à  tout  :  si  le 
Seigneur  les  comble  de  biens,  ils  en  deviennent  plus  au- 
dacieux, plus  insolents  ;  s'il  les  frappe,  ils  s'endurcissent 
sous  ses  coups;  en  un  mot,  ils  tournent  à  leur  perte  tous 
les  moyens  que  Dieu  emploie  pour  les  sauver.  Cest  ainsi 
que,  plongés  dans  Tordure  du  péché,  dans  la  fange  du 
vice,  au  sein  de  l'indifférence,  ils  terminent  leur  vie  cri- 
minelle par  une  mort  très-mauvaise. 

Que  devons-nous  conclure  de  ces  vérités,  mes  frères? 
Le  voici  en  peu  de  mots  :  Puisque  nous  ignorons  le  nom- 
bre des  péchés  que  Dieu  a  résolu  de  souffrir  de  nous, 
puisque  chaque  péché  mortel  que  nous  commettons  peut 
être  le  dernier  qu'il  nous  pardonnera,  nous  devons  donc 
prendre  toutes  les  précautions  possibles  pour  les  éviter. 
Le  péché  véniel  conduit  peu  à  peu  au  péché  mortel;  il 
S 

(1)  Jean,  8. 
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peut  aussi  être  la  première  cause  de  notre  réprobation; 
nous  devons  donc  craindre  d*en  commettre  aucun  de 
propos  délibéré.  Je  dirai  de  méme[:  Nous  ne  connaissons 
pas  la  mesure  de  grâces  que  nous  avons  à  attendre  du  ciel  ; 
chacune  de  celles  que  nous  repoussons  peut  mettre  le 
comble  à  la  mesure  qui  nous  est^  réservée;  il  faut  donc 
veiller  sur  nous-mêmes  et  nous  rendre  dociles  à  la  voix 
de  Dieu,  aux  inspirations  du  Saint-Esprit,  aux  avertisse* 
ments  de  notre  conscience,  et  surtout  à  ces  grâces  plus 
fortes  qui  font  sur  nous  une  impression  plus  profonde^ 
qui  sont  comme  des  crises  salutaires  qui  peuvent  assurer 
notre  prédestination  si  nous  sommes  fidèles  à  y  cor- 
respondre ,  ou  consommer  notre  ruine  si  nous  y 
résistons. 

Mais  une  pensée  effrayante  se  présaite  peut-être  à  l'es- 
prit de  plusieurs  d'entre  vous  en  ce  moment,  mes  frères  ; 
vous  pouvez  vous  dire  à  vous-mêmes  :  Je  puis  avoir  mis 
le  comble  à  mes  iniquités  sans  le  savoir;  et  s'il  en  est 
ainsi,  mon  salut  est  donc  devenu  impossible  pour  moi,  et, 
quoi  que  je  fasse,  je  ne  serai  pas  sauvé. 

Gardez-vous,  mon  cher  auditeur,  de  laisser  entrer  cette 
pensée  dans  votre  esprit  ;  mais  plutôt,  si  vous  êtes  en  état 
de  grâce,  veillez  pour  vous  conserver  dans  cet  heureux 
état  ;  évitez  le  péché  mortel  et  toutes  les  occasions  de  le 
commettre  ;  fuyez  même  le  péché  véniel,  parce  qu'il  con- 
duit comme  infailliblement  au  péché  mortel.  Si  vous  êtes 
pécheur  et  ennemi  de  Dieu,  abjurez  vos  égarements,  con- 
vertissez-vous de  tout  de  votre  cœur  et  persévérez  dans  la 
justice.  Si  vous  êtes  dans  ces  heureuses  dispositions,  vous 
avez  des  assurances  moralement  certaines  que  Dieu  veut 
vous  sauver  ;  autrement  il  ne  vous  préviendrait  pas  de  tant 
de  grâces.  Mais  si  vous  êtes  insensible  à  ces  vérités  ef- 
frayantes, si  vous  ne  voulez  rien  faire  pour  revenir  à  Dieu 
et  vous  conserver  dans  son  amitié,  tremblez,  cette  indif- 
férence est  de  bien  mauvais  augure;  vous  avez  tout  lieu  de 
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craindre  que  Dieu  ne  se  soit  retiré  de  vous  et  qu'il  ne  vous 
ait  abandonné  à  votre  sens  réprouvé. 

Répétons-le  donc  encore,  mes  frères  :  Opérez  votre  salut 
avec  crainte  et  tremblement  [i).  Dieu  est  patient,  il  est 
plein  de  miséricorde;  mais  il  est  saint,  il  est  juste^  et  se& 
châtiments  sont  d'autant  plus  terribles  qu'ils  sont  plus 
différés.  N'abusons  pas  de  sa  patience,  car  elle  a  des  bornes 
par  rapport  à  nous.  Si  nous  sommes  coupables,  ne  tar^ 
dons  pas  de  nous  convertir  au  Seigneur  ;  ne  différons  pas  de 
jour  en  jour  (2).  Nous  trouverons  la  paix  et  le  bonheur 
dans  son  aimable  service. 

Oui,  mon  Dieu,  c'est  en  vous  seul  que  se  trouvent  tous 
les  biens.  Si  les  hommes  pouvaient  le  comprendre  !  Mais 
non  !  la  plupart  poursuivent  un  fantôme  de  bonheur  et  ce 
bonheur  fuit  toujours  loin  d'eux.  Us  s'imaginent  qu'ils  le 
trouveront  dans  la  possession  des  biens  de  la  terre;  vaine 
espérance!  Ces  biens  ne  peuvent  remplir  la  capacité  de 
leur  âme,  ni  les  rendre  heureux.  Ils  sont  tôt  ou  tard  con- 
traints de  dire  avec  le  plus  sage  des  rois  :  Tout  n'est  que 
vanité  et  affliction  d'esprit  sous  le  soleil  (3);  que  n'ajou- 
tent-ils avec  l'auteur  de  limitation  :  excepté  l'amour  et  le 
service  de  Dieu!  Faites-nous,  Seigneur,  goûter  cette  vé- 
rité dans  le  temps,  rendez-nous  fidèles  à  nos  devoirs,  afin 
qu'après  vous  avoir  aimé  et  servi  sur  la  terre,  nous  méri- 
tions de  vous  posséder  dans  le  ciel. 

Ainsi  soit4H 

NOMBRE  DES  ÉLUS. 

Multi  snnt  vocaiit  pauci  vera  eîecti, 
Beaucoap  sont  appelés,  mais  peu  sont  élus. 
Saint  Ma*'.,  ch.  xx*  il'.  16. 

Il  faut  sauver  vos  âmes,  mes  frères,  je  ne  cesse  de  vous 
le  dire,  parce  que  je  ne  vois  rien  de  plus  nécessaire,  rien 

(1)  Phil,,  2.  -  (2)  Eccl.,  5.  -  (3)  Eccl.,  1, 
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de  plus  indispensable  pour  vous  ;  il  fa  ut  sauver  vos  âmes . 
Mais  pourquoi  tant  insister  sur  ce  point?  Tout  le  monde 
convient  qu'il  faut  se  sauver;  Tindififérent,  Timpie  même 
et  le  libertin,  au  milieu  de  leurs  désordres  et  lorsqu'ils 
font  tout  pour  se  perdre,  disent  encore  qu'ils  veulent  se 
sauver.  Ils  forment  chaque  jour  de  nouveaux  liens  qui 
les  attachent  au  péché,  qui  rendent  leur  retour  à  Dieu 
plus  difficile  et  le  compte  qu'ils  auront  à  lui  rendre  plus 
terrible  ;  chaque  jour  les  éloigne  encore  davantage  de  leur 
fin  dernière  qui  est  le  salut,  et  cependant  ils  veulent  se 
sauver  ;  ils  prétendent  arriver  au  paradis  en  suivant  le 
chemin  qui  conduit  à  l'enfer.  Les  insensés!  ignorent-ils 
qu'on  ne  peut  opérer  son  salut  sans  en  prendre  les 
moyens  ?  Croient-ils  que  ce  salut  soit  une  affaire  si  facile 
à  exécuter  qu'on,  puisse  y  réussir  sans  se  donner  la  moin- 
dre peine?  Croient-ils  que  tous  les  hommes  se  sauvent?  . 
Jésus-Christ  au  contraire  nous  assure  que  beaucoup  sont 
appelés,  mais  peu  sont  Élus. 

Quoique  l'Église  n'ait  pas  déterminé  le  sens  de  ces  di- 
vines paroles,  quoiqu'il  ne  soit  pas  de  foi  que  le  plus  grand 
nombre  des  chrétiens  se  damnent,  c'est  cependant  le  sen- 
timent le  plus  commun.  Avouons  néanmoins  que  si  un 
petit  nombre  de  personnes  se  sauvent,  c'est  que  peu  pren- 
nent les  moyens  nécessaires  pour  se  sauver. 

C'est  cette  vérité  que  je  vais  vous  prouver  dans  cette  in- 
struction; puissé-je  par  là  vous  engager  à  travailler  sé- 
rieusement à  votre  salut,  c'est  mon  seul  désir. 

Jésus-Christ  est  mon  pour  tous  les  hommes,  et  son 
vœu  le  plus  ardent  est  que  tous  profitent  de  ce  qu'il  a  en- 
duré pour  leur  salut.  Le  grand  Apôtre  le  dit  positive- 
ment, TÉglise  l'enseigne  et  tous  les  vrais  fidèles  le  croient 
unanimement.  Néanmoins,  quoique  Dieu  ait  ménagé  à 
tous  les  hommes  les  moyens  de  salut,  quoiqu'il  ne  leur 
refuse  jamais  les  grâces  dont  ils  ont  besoin  pour  l'opérer, 

i9. 


334  NOMBRE  DES  ÉLUS. 

tous  ne  se  sauvent  pas;  il  n*est  que  trop  certain  que, 
parmi  les  catholiques  mêmes,  un  grand  nombre  se  dam- 
nent. Tous  ne  font  donc  pas  ce  qui  est  nécessaire  peur 
parvenir  au  salut  l  Non,  mes  frères,  on  ne  peut  pas 
douter. 

En  effet,  que  faut-il  faire  pour  être  sauvé?  Il  faut  croire 
toutes  les  vérités  que  Jésus-Christ  a  révélées  et  que  l'Église 
nous  enseigne;  il  faut  observer  tous  les  commandements 
de  Dieu  et  de  TÉglise,  éviter  tous  les  péchés  mortels,  pra- 
tiquer la  vertu  et  remplir  tous  les  devoirs  de  notre  état;  il 
faut  enfin  persévérer  et  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu. 

D'abord  nous  devons  croire  toutes  les  vérités  de  la 
religion .  Le  Seigneur  nous  fait  connaître  cette  obligation 
quand  il  nous  dit  :  Celui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu  a  lavk 
éternelle,  et  celui  qui  n*y  croit  pas  ne  verra  pas  la  vie,  mah 
la  colère  de  Dieu  tombera  sur  lui  (1  ) .  Il  y  a  dans  la  religion 
des  vérités  que  nous  ne  pouvons  ignorer  sans  compro- 
mettre notre  salut;  il  y  en  a  d'autres  dont  la  connaissance 
n'est  pas  aussi  indispensable,  mais  dont  nous  sommes 
cependant  obligés  de  nous  instruire,  sous  peine  de  péché 
grave.  Or  quel  soin,  quel  empressement  mettent  la  plu- 
part des  hommes  pour  s'instruire  des  vérités  de  la  reli- 
gion? En  voit-on  beaucoup  venir  dans  nos  temples  re- 
cueillir, de  la  bouche  de  leurs  pasteurs,  ces  instructions 
simples,  mais  solides  que  ceux-ci  adressent  les  jours  de 
dimanches  aux  fidèles  confiés  à  leurs  soins?  En  voit-on 
beaucoup  s'appliquer  à  la  lecture  des  livres  de  piété,  de 
ces  livres  si  propres  à  dissiper  les  ténèbres  de  rignorance, 
h  inspirer  l'amour  de  la  vertu  et  à  conduire  à  la  perfection? 
En  voit-on  beaucoup  méditer  sérieusement,  approfondir 
les  saints  enseignements  de  la  foi?  Oh  !  non,  on  ne  rencon- 
tre dans  le  plus  grand  nombre  qu'indifiërence,  q«e 
mépris  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  religion. 

(1)  Jean,  3. 
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Au  sortir  de  l'enfance,  on  est  venu  au  catéchisme,  il 
est  vrai;  on  a  reçu  les  premiers  principes  de  la  religion; 
mais  la  légèreté  de  Tàge ,  le  défaut  d'application  ou 
d'intelligence  n'ont  pas  permis  à  la  parole  de  Dieu  de 
pénétrer  dans  l'âme  et  d'y  jeter  de  profondes  racines.  Il 
aurait  fallu,  après  la  première  communion,  continuer 
encore  longtemps  d'assister  attentivement  au  catéchisme; 
îl  aurait  fallu  lire  de  bons  livres  propres  à  nourrir  la  piété, 
à  fortifier  la  foi.  Eh  !  quVt-on  fait?  On  a  abandonné  les 
instructions  chrétiennes,  on  a  fréquenté  des  impies,  des 
ignorants  blasphémateurs;  on  a  lu  de  mauvais  livres 
capables  de  donner  de  la  religion  les  idées  les  plus  fausses. 
Arrivé  à  un  âge  plus  avancé ,  le  travail ,  les  affaires 
temporelles  ont  absorbé  toutes  les  pensées  de  l'esprit.  De 
là,  une  indifférence  déplorable  pour  la  grande  affaire  du 
salut;  de  là,  l'ignorance  des  premières  vérités  de  la  foi 
dans  un  certain  nombre  de  personnes  de  tous  les  âges,  de 
toutes  les  classes  de  la  société. 

0  religion  sainte  !  que  vous  êtes  peu  connue  !  Si  plusieurs 
ont  encore  conservé  quelques  notions  des  vérités  spécula- 
tives, s'ils  connaissent  Jésus-Christ  et  les  principaux  mys- 
tères qu'il  a  accomplis  pour  nous  sauver,  ils  ne  se  doutent 
pas  de  l'importance  et  de  là  nécessité  de  connaître  et  d'ob- 
server les  vérités  pratiques  dont  nous  parle  sans  cesse  le 
Seigneur  dans  le  saint  Évangile.  Qui  est,  en  effet,  persuadé 
dans  le  monde  que  les  riches  sont  à  plaindre,  et  que,  s'ils 
ne  renoncent  pas  de  cœur  et  d'affection  à  tout  et  à  eux- 
mômes,  ils  ne  peuvent  pas  être  disciples  de  Jésus-Christ? 
Qui  croit  que  les  pauvres,  que  ceux  qui  pleurent,  que  ceux 
qui  souffrent  persécution  pour  la  justice,  que  les  humbles, 
que  les  pacifiques  sont  heureux?  Qui  connaît  la  nécessité 
de  la  mortification  chrétienne,  de  la  pénitence,  de  la  vi- 
gilance sur  soi-même  et  de  la  prière?  On  ne  rencontre 
même  qu'un  petit  nombre  de  chrétiens  qui  aient  des  idées 
exactes  sur  l'auguste  sacrifice  de  la  messe  et  sur  les  sa- 
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crements  de  TËglise  ;  sur  leur  nature,  sur  les  effets  admi- 
rables qu  ils  produisent  dans  lésâmes,  sur  les  dispositions 
que  nous  devons  apporter  pour  les  recevoir  dignement. 
De  là,  tant  d'éloignement  pour  ces  sources  de  grâces.  La 
nature  du  péché  mortel  et  ses  suites  affreuses,  l'impor- 
tance et  la  nécessité  du  salut  sont  également  ignorées. 
Dès  lors,  que  peut-on  attendre  de  personnes  si  peu  in- 
struites? Quelle  foi  auront-elles?  Elles  ne  savent  même 
pas  ni  ce  qu'il  faut  croire,  ni  pourquoi  il  le  faut  croire. 
Cependant,  je  le  répète,  la  colerje  de  Dieu  tombera  de  tout 
son  poids  sur  les  incrédules  (<).  L'ignorance  sera  donc  la 
cause  de  la  réprobation  de  plusieurs  qui  vivent  dans  le 
catholicisme. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  croire,  il  faut  que  notre  con- 
duite soit  conforme  à  notre  foi,  ou  notre  foi  ne  servira 
qu'à  notre  condamnation.  Jésus -Christ  nous  dit  que  celui 
qui  veut  parvenir  à  la  vie  éternelle,  doit  observer  les  com- 
mandements. Ainsi,  après  avoir  rendu  à  Dieu  ce  qui  ap- 
partient à  Dieu,  c'est-à-dire  l'adoration,  l'amour,  les 
louanges,  le  dévouement,  la  soumission,  il  faut  rendre 
au  prochain  ce  qui  lui  est  dû.  Un  véritable  chrétien  ho- 
nore ses  parents  et  ses  supérieurs;  il  est  juste  et  charitable 
envers  ses égaux,et  plein desollicitudeenvers  sesmférieursj 
il  observe  exactement  les  règles  de  la  sobriété  et  de  la 
chasteté  ;  il  est  ennemi  de  la  médisance,  de  la  fraude,  de 
l'hypocrisie,  du  mensonge;  il  accomplit  les  commande- 
ments de  l'Eglise  comme  ceux  de  Dieu. 

Mais,  je  vous  le  demande,  mes  frères,  où  sont  ces  fidèles 
observateurs  des  lois  du  Seigneur?  Il  en  existe  encore 
un  certain  nombre  qui  nous  consolent  par  la  régularité 
de  leur  conduite;  mais,  hélas  !  combien  de  prévaricateurs 
déshonorent  la  religion  par  leurs  scandales!  Mon  Dieu, 
faut-il  que  vos  lois  si  saintes,  si  justes,  si  propres  à  faire 
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le  bonheur  des  hommes  soient  si  indignement  violées 
par  vos  enfants!  faut-il  qu^oubliant  tout  ce  qu'ils  vous 
doivent,  ils  vous  outragent  chaque  jour  par  leurs  déso- 
béissances ! 

En  considérant  le  débordement  général  des  mœurs  et 
Tabus  que  nous  faisons  de  tous  les  bienfaits  de  Dieu,  est- 
il  étonnant  qu'il  y  ait  peu  d'Élus? 

Ce  qui  trompe  encore  un  grand  nombre  de  personnes, 
ce  sont  les  préjugés.  On  est  habitué  à  juger  les  choses, 
non  d'après  les  règles  immuables  de  l'Évangile,  non 
d'après  les  exemples  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints; 
mais  d'après  les  idées  du  ^onde ,  d'après  les  exemples 
des  honnêtes  gens  du  siècle.  On  se  laisse  séduire  par  de 
fausses  maximes,  et  le  cœur  étant  corrompu  par  les  pas- 
sions, aveugle  l'esprit,  l'entretient  dans  l'erreur.  Bientôt 
on  se  forme  une  fausse  conscience,  on  appelle  blanc  ce 
qui  est  noir  et  doux  ce  qui  est  amer.  On  aura  peine  à 
condamner  ce  que  le  monde  approuve,  ce  qu'on  voit 
pratiquer  par  des  personnes  d'ailleurs  honnêtes  et  esti- 
mables. On  évitera,  il  est  vrai,  ces  péchés  qui  déshonorent 
et  que  le  monde  même  condamne,  mais  on  craindra 
d'aller  trop  loin  dans  les  pratiques  de  la  piété  et  de  s'at- 
tirer les  railleries  et  les  persécutions  des  mondains;  on 
ne  voudra  pas  passer  pour  un  dévot,  et  dès  lors  on  né- 
gligera à  peu  près  tous  les  devoirs  de  la  religion.  On 
aspirera  à  la  fortune  et  on  voudra  s'enrichir  promptemenl; 
dès  lors  on  ne  sera  pas  très-délicat  sur  les  moyens  qu'on 
emploiera  pour  atteindre  ce  but  si  désiré.  Cependant  la 
conscience  ne  reprochera  presque  rien,  parce  qu'on  ne 
fait  que  ce  que  font  tous  les  autres  ;  on  a  formé  sa  con- 
science d'après  l'usage  général  du  monde,  on  vit  comme 
on  voit  vivre  les  personnes  de  son  âge  et  de  sa  condition, 
et  on  est  tranquille. 

Néanmoins,  on  rencontre  des  gens  quixraindraient  d'a- 
bandonner leur  religion,  ils  tiennent  encore  à  ses  saintes 
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pratiques;  mais  ils  ne  veulent  pas  non  plus  faire  un 
divorce  total  avec  le  monde.  Us  s'efforceront  d*aHier  le 
service  de  Dieu  avec  celui  de  Satan,  ils  assisteront  encore 
aux  offices  de  TËglise,  ils  fréquenteront  les  sacrements» 
mais  en  même  temps  ils  mèneront  une  vie  molle  et  sen- 
suelle, une  vie  immortifiée;  ils  aimeront  leurs  plaisirs, 
ils  seront  sensibles  au  point  d'honneur,  ils  craindront  les 
humiliations.  Pour  réparer  ces  défauts,  ils  feront  peut- 
être  des  aumdnés,  ils  se  mettront  à  la  tète  des  associations 
de  charité.  Qui  pourrait  condamner  une  conduite  si  édi- 
fiante? Pauvres  aveugles  !  ils  oublient  donc  ou  ils  ignorent 
qu'on  ne  peut  pas  servir  deux  maîtres^  Dieu  et  l'argent  (f  ); 
qu'on  ne  peut  pas  être  tout  à  la  fois  l'ami  de  Jésus-Christ 
et  Vamidu  monde  (2)!  Que  celui  qui  nest  pas  pour  Jisns- 
Christ  est  contre  lui,  et  que  celui  qui  n'amasse  pas  avec 
lui  ne  fait  que  dissiper  (3)  !  Qu'a  donc  de  commun  avec 
les  exemples  et  les  maximes  de  notre  divin  Sauveur,  cette 
vie  mondaine,  sensuelle,  ennemie  de  la  croix  ?  Ou  il  faut 
réformer  TÉvangile,  mes  frères,  ou  toutes  ces  personnes 
séduites  par  l'exemple  général  du  monde  doivent  s'at< 
tendre  à  la  réprobation. 

Est-il  rare  aussi  de  rencontrer  dans  le  monde  des 
hommes  qui,  étant  excités  à  la  pratique  de  la  vertu,  nous 
répondent  froidement  :  Grâces  à  Dieu!  je  ne  fais  de  tort 
à  personne,  ma  conscience  ne  me  reproche  rien  ;  faisant 
consister  toute  la  religion  dans  l'exercice  de  la  justice. 
Si  pour  aller  au  ciel,  il  suffisait  de  n'avoir  ni  tué  ni  volé» 
Noire-Seigneur  nous  aurait  trompés  en  nous  assurant 
que  le  chemin  qui  mène  à  la  vie  est  étroit  et  qu'il  y  en  a 
peu  qui  le  trouvent  (4)  ;  il  nous  aurait  trompés  en  nous 
disant  que  si  notre  justice  n*  est  pas  plus  parfaite  quecelU 
des  Scribes  et  des  Pharisiens,  nous  n'entrerons  pas  da^'S 
le  rot/awne  des  deux  (5)  ;  car  assurément  ces  docteuis 

(1)  Mat..  6.  -  [%)  Jacq..  *.  -  (3)  Luc,  11    -  (*)  Mat„  7.  -  (S)  Mi^t.,  5. 
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dlsraél  n*étaîent  ni  des  voleurs  ûi  des  assassins,  ils  prati- 
quaient même  beaucoup  de  vertus  nforales,  et  cependant 
les  chrétiens  doivent  être  plus  parfaits  qu'eux  s'ils  veulent 
se  sauver.  S11  suffisait,  pour  parvenir  à  la  gloire,  de 
n'avoir  Jamais  fait  de  tort  à  personne,  pourquoi  donfc, 
ô  mon  Sauveur  !  seriez  vous  venu  sur  la  terre  nous  donner 
l'exemple  des  vertus  les  plus  sublimes?  pourquoi  nous 
auriez-vous  laissé,  dans  l'Évangile,  un  code  de  lois  admi- 
rables dont  vous  nous  commandez  si  expressément  l'ob- 
servation ?  Mais  tous  les  païens  n'étaient  pas  des  voleurs; 
il  y  aisrait  dans  la  gentilité  des  hommes  d'une  probité  re- 
marquable :  aujourd'hui  tous  les  hérétiques  ne  sont  pas 
des  brigands;  on  rencontre  parmi  eux  des  hommes  très- 
justes,  très-désintéressés,  très-charitables;  des  hommes 
dont  la  conduite  ferait  rougir  beaucoup  de  catholiques; 
et  cependant  toutes  ces  vertus  morales  ne  les  sauveront 
pas.  A  quoi  donc  doivent  s'attendre  tous  ces  honnêtes 
gens  du  monde  dont  la  vertu  consiste  à  ne  pas  aller  atta- 
quer les  passants  sur  les  grands  chemins?  Ils  ne  seront 
pas  pendus,  dit  saint  François  de  Sales,  mais  c'est  tout 
ce  qu'ils  peuvent  espérer. 

Enfin  pour  être  sauvé,  il  faut  persévérer  jusqu'à  la  fin 
dans  la  pratique  de  la  vertu;  c'est  à  la  persévérance  finale 
que  Jésus-Christ  a  promis  la  couronne  immortelle.  On 
rencontre  encore  assez  de  personnes  qui  commencent  ; 
nous  voyons  chaque  année  dans  le  temps  pascal  un  cer- 
tain nombre  de  personnes  qui  nous  semblent  sincèrement 
revenues  à  Dieu  et  dont  la  piété  nous  donne  les  plus 
douces  espérances;  mais  rentrées  dans  le  commerce  ordi- 
naire de  la  vie,  elles  se  lassent  bientôt  dans  les  sentiers  de 
la  vertu;  elles  retournent  à  leur  vomissement  et  très-peu 
persévèrent  jusqu'à  la  fin. 

On  voit  aussi  dans  toutes  les  paroisses  des  filles  sages 
qui  honorent  la  religion  par  leurs  vertus;  mais  à  peine 
sont-ellesmariées,qu'ellesabandonnenttoutesleurspieuses 
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pratiques  :  la  récitation  du  rosaire,  la  lecture  spirituelle, 
la  fréquentation  des  sacrements,  et  bientôt  les  offices  de 
l'Église,  et  les  devoirs  les  plus  essentiels  de  la  religion. 

Nous  sommes  donc  contraints  do  reconnaître  avec 
Notre- Seigneur  que  la  voie  qui  mène  à  la  perdition  est 
large  (1)  et  qu'elle  est  suivie  par  le  plus  grand  nombre 
des  chrétiens  parvenus  à  Tâge  de  raison. 

Ainsi,  pour  admettre  qu'il  y  aura  beaucoup  d'Elus,  il 
faut  penser  que  beaucoup  se  convertissent  à  la  mort. 
Espérons-le  pour  les  autres,  mes  frères,  mais  ne  nous  y 
fions  pas  pour  nous-mêmes.  Car  Dieu  nous  dit  dans  les 
saintes  Écritures  qu'il  abandonnera,  à  la  mort  y  ceux  qui 
l'auront  méprisé  pendant  leur  vie  (2).  Jésus-Christ  nous 
avertit  aussi  que  ceux  qui  attendent  au  dernier  moment 
pour  se  convertir^  le  chercheront^  et  quils  ne  le  trouve- 
ront pas  ^  et  qu'ils  mourront  dans  leurs  péchés  (3). 

Faisons  donc  le  bien  tandis  que  nous  en  avons  le  temps  (4  ); 
marchons  tandis  que  nous  avons  la  lumière  (5)  ;  opérons 
noire  salut  avec  crainte  et  tremblement  (6).  Le  salut  est 
une  affaire  si  grave,  une  affaire  d'une  telle  conséquence 
pour  nous  que  nous  ne  pourrons  jamais  apparier  trop  de 
soin  pour  le  faire  réussir.  Une  éternité  d'un  bonheur 
parfait  dans  le  ciel,  ou  d'horribles  et  d'éternels  supplices 
dans  l'enfer,  voilà  le  sort  qui  nous  attend  après  la  mort. 
Nous  sommes  maintenant  dans  la  voie,  nous  sommes 
libres,  nous  pouvons  choisir.  Si  nous  vivons  tranquille- 
ment dans  le  péché,  il  est  probable  que  nous  y  mourrons 
et  que  nous  serons  condamnés  au  feu  de  l'enfer;  mais  si 
nous  accomplissons  les  commandements  de  Dieu  et  de 
TÉglisc,  si  nous  pratiquons  les  vertus  et  les  devoirs  de 
notre  état,  et  si  nous  persévérons  jusqu'à  la  fin  dans  le 
bien,  nous  serons  sauvés;  le  ciel  sera  notre  récompense. 

(1)  Mat.,  7  ^  (2)  PioT.,  1 .—  (3)  Jean,  8.  -  (4)  Phil.,  2.—  (5)  Jean,  \%. 
-  (6;  Phil.,  î. 
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SUR  LA  VRAIE  ET  LA  FAUSSE  CONFIANCE, 

Miscricordîam  et  judicium  caïUabo  tibi^  Domine. 
Seigueur,  Jb  célébrerai  par  mes  chants  votre  misé- 
ricorde et  votre  justice.       Ps.  100,  j^.  1. 

David  avait  commis  de  grands  crimes  et  Dieu  les  lui 
avait  pardonnes.  Ce  roi  pénitent  avait  éprouvé  tour  à 
tour  la  miséricorde  du  Seigneur  et  sa  justice  :  sa  miséri- 
corde dans  le  pardon  facile  qu'il  avait  obtenu,  et  sa  jus- 
tice dans  les  fléaux  qui  tombèrent  sur  lui  et  sur  sa  famille 
après  son  péché.  Il  aimait  à  méditer  sur  ces  deux  adorables 
perfections  de  Dieu,  à  les  célébrer  par  ses  chants,  et  ja- 
mais il  ne  les  séparait  dans  ses  cantiques. 

.Ne  Jes  séparons  pas  non  plus,  mes  frères,  nous  qui  dé- 
sirons sincèrement  de  revenir  à  Dieu.  Disons-nous  souvent 
à  nous-mêmes  :  Dieu  est  infiniment  miséricordieux,  donc 
Je  dois  recourir  à  lui  avec  confiance,  persuadé  qu*il  ne 
me  rejettera  pas  de  sa  présence,  si  je  me  convertis  sincè- 
rement. Mais  il  est  infiniment  juste,  donc  je  ne  dois  rien 
négliger  pour  fléchir  sa  colère  et  détourner  ses  vengeances 
prêtes  à  éclater  contre  moi  ;  donc  j*ai  tout  à  craindre  si, 
abusant  de  ses  grâces,  je  ne  change  pas  de  conduite. 

Cependant  les  pécheurs  séparent  trop  souvent,  dans 
leurs  pensées,  ces  deux  divines  perfections.  Quelques-uns 
se  rappelant  avec  effroi,  d'un  côté  le  nombre  et  la 
grandeur  de  leurs  péchés,  et  de  Tautre  !a  sévérité  des  ju- 
gements de  Dieu,  sont  tentés  de  se  décourager  et  de  dire 
avec  rinfortuné  Caïn  :  mon  péché  est  trop  grand  pour  en 
obtenir  miséricorde  [i).  Les  autres,  et  c  est  le  très-grand 
nombre,  se  font  une  fausse  idée  de  la  divine  miséricorde. 
Ils  s^imaginent  qu'ils  auront  toujours  le  temps  de  se  con- 
vertir; qu'ils  feront  à  la  mort  une  bonne  confession,  et 

(1)  Gen.,  *. 
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pleins  de  cette  présomptueuse  confiance,  ils  continuent 
à  vivre  dans  le  péché. 

Serai-je  assez  heureux,  mes  frères,  pour  corriger  au- 
jourd'hui ces  deux  excès?  je  vais  l'essayer  avec  la  grâce 
de  Dieu,  en  montrant;  aux  premiers  quelle  est  la  bonté 
du  Seigneur  envers  les  pécheurs  qui  se  convertissent  sin- 
cèrement à  lui^  et  en  faisant  connaître  aux  autres  à  quels 
dangers  ils  s'exposent  en  différant  leur  conversion.  Yoili 
tout  le  sujet  et  le  partage  de  ce  discours. 

Lorsque  Satan  veut  nous  porter  au  mal,  il  nous  cache 
la  profondeur  de  Tabime  où  nous  allons  tomber;  il  dé- 
tourne notre  esprit  de  la  pensée  de  Dieu  qui  nous  voit, 
du  souvenir  de  ses  jugements,  et  il  efface  la  honte  qui 
accompagne  le  péché.  Mais  quand  il  nous  voit  dans  la 
disposition  de  nous  convertir,  il  fait  tous  ses  efforts  pour 
nous  retenir  dans  ses  chaînes,  en  nous  représentant  Dieu 
comme  un  juge  inexorable,  dont  la  grandeur  infinie  et 
la  justice  rigoureuse  ne  laissent  au  pécheur  que  des  châ- 
timents à  attendre  ;  le  péché  comme  un  monstre  hideux 
qu'on  ne  peut  accuser  sans  rougir,  et  le  confesseur  comme 
un  censeur  indiscret  dont  on  va  perdre  Testime  et  là 
confiance.  C'est  par  tous  ces  moyens  qu'il  s^efforce  de 
décourager  les  pécheurs  pénitents  et  de  leur  fermer  la 
bouche  pour  les  empêcher  de  faire  l'humble  aveu  de 
leurs  fautes  au  ministre  du  sacrement  de  pénitence. 
Quoi  !  dit  ce  pécheur  effrayé,  c'est  un  Dieu  que  j'ai  of- 
fensé! oseraî-je  bien  encore  retourner  à  lui?  Un  ingrat, 
un  misérable  comme  moi,  peut-il  encore  espérer  d'obtenir 
miséricorde*^ 

Rassurez-vous,  mon  frère,  c'est  un  Dieu  que  vous  avez 
offensé,  il  est  vrai,  et  c'est  pour  cela  que  vous  devez  es- 
pérer. Car  si  vous  aviez  affaire  à  un  homme  puissant,  si 
vous  Taviez  outragé,  je  vous  dirais  :  tremblez;  son  orgueil 
blessé,  son  cœur  aigri  par  \b,  colère  le  porteront  à  la 
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vengeance;  mais  un  Dieu,  la  bonté  même,  un  Dieu  qui 
ne  se  plaît  qu'à  pardonner  et  à  faire  du  bien  aux  hommes; 
un  Dieu  qui  a  aimé  le  monde  jusqu'à  livrer  son  Fils  à  la 
mort  pour  le  sauver;  rejettera-t-il  un  enfant  égaré  qui 
vient  se  réfugier  dans  ses  bras?  Il  cesserait  donc  d'être 
père,  d'être  bon,  d'être  Dieu?  il  manquerait  à  sa  parole, 
puisqu'il  a  promis  de  ne  jamais  mépriser  un  cœur  contrit 
et  humilié. 

Vous  craignez  parce  que  vous  êtes  pécheur,  dites-vous  : 
et  moi  je  vous  dis  :  rassurez-vous,  parce  que  Dieu  ne  veut 
pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il 
vive  (4).  Il  nous  assure  que  dès  l'instant  que  le  pécheur  re- 
viendra à  lui,  le  cœur  pénétré  deregrefde  l'avoir  offensé, 
et  dans  la  résolution  de  chan  ger  de  conduite,  tous  ses  péchés 
lui  seront  pardonnes,  et  quand  ils  seraient  rouges  comme 
Vécarlate,  ils  deviendront  blancs  comme  la  neige  {^). 

Quand,  ouvrant  les  Livres  saints,  je  vois  David  coupa- 
ble recevoir  du  Seigneur  le  pardon  de  ses  péchés  par 
l'aveu  sincère  qu'il  en  fait  ;  quand  je  vois  les  Ninîvites 
pénitents  éviter  les  châtiments  dont  ils  étaient  menacés  ; 
quand  je  vois  la  femme  adultère,  Marie  la  pécheresse, 
saint  Pierre  infidèle,  le  larron  sur  la  croix,  obtenir  la  ré- 
mission de  leurs  crimes  dès  l'instant  qu'ils  s'en  repentent; 
quand  je  considère  l'enfant  prodigue  si  bien  reçu  par  son 
père  qu'il  avait  si  indignement  outragé,  je  m'écrie  dans 
les  transports  de  la  joie  et  de  la  confiance  :  0  mon  Dieu, 
qui  peut  donc  désespérer  de  son  salut?  Quel  est  le  pécheur 
qui  doit  craindre  de  ne  pas  obtenir  son  pardon,  quand  il 
revient  à  vous  avec  un  cœur  contrit? 

Combien  de  saints  dont  l'Église  célèbre  aujourd'hui  les 
louanges  ont  passé  une  partie  de  leur  vie  dans  les  désor- 
dres les  plus  scandaleux  !  Saint  Augustin;  sainte  Pélagie, 
sainte  Thaïs,  sainte  Marie  égyptienne  ne  sont  pas  les 

(i)Éiéch.,33.-(2)!s.»1. 
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seuls  qui  après  de  grandes  misères  ont  obtenu  une  grande 
miséricorde. 

Le  péché  est  une  action  honteuse,  je  le  sais^  et  plus 
honteuse  qu'on  ne  pense  ordinairement.  Cette  auda- 
cieuse révolte  contre  le  souverain  Maître  du  monde,  ce 
mépris  de  ses  adorables  perfections,  cette  indigne  préfé- 
rence de  la  créature  au  Créateur,  cette  noire  ingratitude 
envers  le  plus  généreux  des  bienfaiteurs,  cette  criminelle 
satisfaction  des  passions  les  plus  abominables,  tout  cela 
est  indigne  d'une  ciéature  raisonnable  formée  à  l'image 
de  son  Dieu^  lacliCtée  pQr  son  sang  précieux,  élevée  à  la 
dignité  de  son  enfant  adoptif  par  le  baptême  et  nourrie 
de  son  corps  et  de  son  sang  dans  l'Eucharistie  ;  le  péché, 
en  un  mot,  est  un  acte  capable  de  faire  rougir  celui  qui  le 
commet.  Mais  l'accuser  humblement  au  tribunal  de  la 
pénitence,  ce  n'est  pas  une  chose  honteuse  ;  c'est  au  con- 
traire l'elfet  et  la  preuve  d'une  foi  vive,  d'une  humilité 
profonde^  d'un  grand  courage  :  il  n'y  a  qu'un  vrai  chrétien 
qui  soit  capable  d'une  action  aussi  magnanime.  Croyez- 
vous  après  cela,  mes  frères,  qu'un  confesseur,  en  enten- 
dant un  pécheur  accuser  avec  sincérité  toutes  les  fautes 
dont  il  est  coupable,  concevra  pour  lui  des  sentiments  de 
mépris  et  d'indignation  ?  bien  loin  de  là,  il  se  trouvera 
honoré  de  la  confiance  que  lui  témoigne  ce  pénitent^  son 
humilité  l'édifiera  et  lui  donnera  pour  lui  une  véritable 
estime.  Ne  craignez  donc  rien,  pauvres  pécheurs  qui  vou- 
lez vous  convertir,  venez  vous  jeter  avec  confiance  dans 
les  bras  de  votre  Dieu,  et  il  ne  se  retirera  pas  pour  vous 
laisser  tomber. 

Mais  pourquoi  insister  sur  ce  point?  pourquoi  vouloir 
prouver  des  vérités  dont  personne  ne  doute?  Nous  n'en 
sommes  pas  encore  venus  là,  ô  mon  Dieu!  de  n'avoir  que 
des  pénitents  à  consoler  et  à  rassurer  contre  la  terreur  de 
vos  jugements;  la  plupart  abusent  plutôt  de  votre  bonté 
et  de  votre  patience  pour  vous  offenser. 
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Faisons  voir  à  ces  téméraires  à  quoi,  ils  s'exposent  en 
différant  ainsi  leur  conversion  de  jour  en  jour.  C'est  le 
sujet  de  ma  seconde  partie. 

Il  n'est  personne  qui  ne  prétende  se  sauver;  le  pécheur 
même,  au  milieu  de  ses  désordres,  tout  en  suivant  une 
voie  qui  le  conduit  directement  à  l'enfer,  se  flatte  cepen- 
dant d'arriver  au  paradis.  Il  se  convertira  plus  tard,  dit-il  ; 
et  en  attendant,  il  augmente  le  nombre  de  ses  péchés,  et 
il  rend  son  retour  à  Dieu  plus  difficile.  Rien  de  plus  in- 
sensé, rien  de  plus  téméraire  que  cette  conduite. 

11  se  convertira  plus  tard!...  Mais  pour  se  convertir  il 
faut  du  temps,  il  faut  des  grâces,  il  faut  la  facilité  de  pro- 
filer du  temps  et  des  grâces,  et  si  l'une  de  ces  choses 
manque,  tout  est  perdu  ;  le  salut  devient  impossible.  Or, 
différer  sa  conversion  en  comptant  sur  la  réunion  de  tant 
do  circonstances  incertaines,  c'est  être  bien  imprudent. 

0  vous  qui  remettez  de  jour  en  jour  votre  conversion, 
êtes-vous  maître  du  temps  pour  en  disposer  ainsi  à  votre 
gré  ?  avez-vous  fait  un  pacte  avec  la  mort  pour  vous  assu- 
rer qu'elle  ne  vous  frappera  pas  au  moment  où  vous  y 
penserez  le  moins?  Une  mort  subite  et  imprévue  est-elle 
donc  un  de  ces  événements  dont  des  siècles  entiers  four- 
nissent à  peine  quelques  exemples?  N'est-ce  pas  au  con- 
traire un  accident  si  commun  qu'on  n'y  fait  plus  atten- 
tion ?  Tous  les  jours  on  entend  parler  de  ce  malheur.  L'un 
a  été  frappé  d'apoplexie,  Tautre  a  fait  une  chute  qui  lui 
a  causé  la  mort  ;  celui-ci  a  péri  dans  l'eau,  celui-là  dans 
les  flammes,  un  autre  est  tombé  sous  le  fer  d'un  assassin, 
ou  il  a  fini  ses  jours  par  le  poison.  Ainsi  un  très-grand 
nombre  d'hommes  sont  tous  les  jours  surpris  par  la  mort. 
Et  qui  vous  assure  que  vous  ne  serez  pas  surpris  vous- 
même? 

Mais  non»  je  suppose  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  pour  vous 
et  que  vous  aurez  tout  le  temps  qne  vous  pouvez  désirer 
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pour  VOUS  convertir.  Mais  aurez-vous  la  grâce  nécessaire 
pour  parvenir  à  une  véritable  conversion,  à  un  renouvelle- 
ment total  de  rhomme  intérieur?  Vous  aurez  toujours 
ces  grâces  communes  et  ordinaires  que  Dieu  ne  refuse  à 
personne,  grâces  avec  lesquelles  vous  pourrez  vous  con- 
vertir, et  avec  lesquelles  cependant  vous  ne  vous  conver- 
tirez probablement  pas^  à  cause  de  vos  mauvaises  dispo- 
sitions  ;  mais  ces  grâces  fortes,  ces  grâces  efficaces  qu 
changent  les  volontés  et  qui  convertissent  en  effet,  les 
obtiendrez-vous?  Quoi  !  c'est  après  avoir  abusé  de  tous  les 
moyens  de  salut  que  le  Seigneur  vous  a  prodigués  pendant 
la  vie^  que  vous  comptez  sur  des  secours  extraordinaires  à 
la  mort  !  Vous  les  a4-il  promis?  Non,  car  si  je  parcours 
tous  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  Je 
ne  trouve  que  des  menaces  d'abandonner  à  la  mort  ceux 
qui  ont  méprisé  Dieu  pendant  leur  vie.  D'ailleurs  il  ne 
peut  pas  en  être  autrement;  car  si  le  Seigneur  accordait 
toujours  aux  pécheurs  parvenus  au  terme  de  leur  vie,  la 
grâce  de  se  reconnaître  et  de  faire  pénitence,  il  s'ensui- 
vrait que  nous  pourrions  l'offenser  impunément  pendant 
toute  notre  vie,  et  qu'il  serait  en  quelque  sorte  le  fauteur 
et  le  complice  de  tous  nos  péchés. 

Ne  venez  pas  ici  me  citer  l'exemple  du  bon  larron  qui, 
près  d'expirer  sur  la  croix,  obtint  de  Jésus-Christ  le  par- 
don d'une  vie  de  crimes  et  l'assurance  d'entrer  le  jour 
môme  en  paradis  avec  lui.  Qui  ne  voit  dans  cette  conver- 
sion un  miracle  de  la  grâce  et  un  des  miracles  les  plus 
éclatants  que  Jésus-Christ  ait  opérés  sur  la  croix  ?  Combien 
en  comptons-nous  de  semblables?  Si  j'ai  bonne  mémoire, 
dit  saint  Bernard,  je  ne  trouve  dans  le  canon  des  divines 
Écritures,  que  ce  seul  exemple  d'une  conversion  obtenue 
à  l'article  de  la  mort.  Ce  pécheur  s'est  converti  au  dernier 
moment,  cela  est  vrai  :  mais  il  n'avait  pas  reçu  jusqu'alors 
les  grâces  dont  vous  abusez  depuis  si  longtemps.  Ce  qui 
me  fait  craindre  pour  vous,  mon  cher  auditeur^  c'est  la 
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résbtoBce  continuelle  que  vous  opposez  aux  inspirations 
du  ciel,  c'est  Tabus  que  vous  faites  dp  la  grâce. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  d'avoir  le  temps  et  la 
grâce  intérieure  pour  vous  convertir,  il  faut  avoir  la  fa* 
cullé  de  profiter  du  temps  et  de  la  grâce.  Or  Vaurez-vous 
cette  faculté  ?  trouverez-voi^s  dans  ce  moment  critique  un 
prdtre  pour  vous  absoudre  et  vous  procurer  tous  les  se- 
cours de  la  religion?  La  maladie  vous  laissera*t-elle la  con- 
naissance et  la  tranquillité  nécessaires  pour  pouvoir  pro- 
fiter de  vos  derniers  moments?  Vos  parents  et  vos  amis 
auront-ils  assez  de  foi  et  de  charité  pour  vous  avertir  du 
danger  qui  vous  menace  et  vous  aider  à  mettre  ordre  aux 
affaires  de  votre  conscience?  Ne  seront-ils  pas  les  pre- 
miers à  vous  tromper  sur  votre  état  et  à  vous  engager  à 
différer  encore  une  confession  si  nécessaire  et  si  pressante? 
Hélas  !  combien  de  pauvres  malades  meurent  tous  les  jours 
privés  des  secours  de  la  religion,  pu  après  les  avoir  reçus 
sans  connaissance  ;  et  cela  par  la  faute  de  leurs  parents 
qu'une  criminelle  indifférence  ou  une  fausse  sensibilité  a 
empêchés  de  parler!  N'avez- vous  pas  le  môme  malheur  à 
craindre  ? 

Quand  on  réfléchit  sérieusement  à  ces  vérités,  on  est 
surpris  de  voir  des  hommes  raisonnables^  des  chrétiens 
qui  font  profession  de  croire  qu'après  la  mort  nous  avons 
une  ét^nité  de  bonheur  à  attendre  ou  une  éternité  de 
malheur,  vivre  dans  un  état  dans  lequel  ils  ne  voudraient 
pas  mourir  ;  différer  de  jour  en  jour  une  conversion  abso- 
lument nécessaire,  une  conversion  qui  seule  peut  les 
rendre  heureux,  même  sur  la  terre,  et  assurer  leur  salut 
éternel;  on  est  surpris  de  les  voir  se  reposer  sur  un  avenir 
lointain,  tandis  qu'ils  ignorent  s'il  y  aura  un  avenir  pour 
eux,  n'étant  pas  assurés  d'une  heure  de  vie  ;  compter 
sur  des  grâces  extraordinaires  de  conversion  que  Dieu  n'a 
promises  à  personne  et  dont  il  menace  de  priver  à  la  mort 
ceux  qui  en  ont  abusé  pendant  leur  vie,  et  attendre  sans 
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inquiétude  tous  les  autres  secours  dont  ils  auront  besoin 
pour  pouvoir  profiter  du  temps  et  des  grâcesqueDieuleur 
accordera  peut-étredans  leurs  derniers  moments.  Quelle 
témérité!  quelle  imprudence! 

Est-ce  ainsi  que  nous  agissons  dans  nos  affaires  tempo- 
relles^ mes  frères?  Abandonnons-nous  au  hasard  le  succès 
d'une  entreprise  dont  la  réussite  nous  intéresse  vivement? 
Négligeons-nous  la  poursuite  d'un  procès  important  du- 
quel dépend  notre  fortune?  Non,  nous  y  pensons  le  jour 
ot  la  nuit  ;  nous  prenons  toutes  les  mesures  que  la  pru- 
dence exige  pour  terminer  heureusement  ces  affaires  im- 
portantes. Il  n'y  a  que  le  salut  de  nos  âmes  qui  ne  nous 
inquiète  pas  et  dont  il  sera  toujours  temps  de  nous  oc- 
cuper. Quoi  !  nous  préserver  d'un  malheur  éternel,  éviter 
un  feu  brûlant  qui  dévorera,  non  pas  nos  maisons,  mais 
nous-mêmes,  et  qui  ne  s'éteindra  jamais  ;  et  nousassurer 
une  gloire  et  une  félicité  ineffables  et  sans  fin  dans  le 
sein  de  Dieu,  ne  pous  semble  pas  une  affaire  d'un  assez 
haut  intérêt  pour  occuper  nos  pensées  et  nos  soins  !  0  en- 
fants des  hommes  !  jusqu'à  quand  aurez-vous  le  cœur  appe- 
santi ?  jusque  quand  aimerez-vous  la  vanité  et  le  men- 
songe [i)f  Qui  donc,  ô  pécheurs,  vous  fascine  les  yeux 
pour  ne  rien  voir?  Qui  donc  vous  empêche  de  connaître  le 
néant  de  tous  les  biens  de  la  terre  auxquels  vous  êtes 
si  passionnément  attachés,  et  la  solidité  des  biens  éter- 
nels qui  nous  sont  promis? 

0  mon  Dieu,  nous  le  reconnaissons  devant  vous  et  nous 
le  confessons  hautement  :  si  votre  miséricorde  est  infinie, 
votre  justice  l'est  également  ;  si  vous  récompensez  ma- 
gnifiquement ceux  qui  vous  craignent,  vous  punissez  avec 
sévérité  ceux  qui  vous  offensent.  Si  vous  abaissez  vos  re- 
gards sur  les  humbles  et  si  vous  vous  plaisez  à  exaucer 
leurs  prières,  vous  ne  regardez  que  de  loin  les  superbes 

<1)  Ps.  4. 
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et  vous  refusez  vos  grâces  aux  présomptueux.  Ne  per- 
mettez donc  jamais,  ô  Dieu  de  bonté,  que  Torgueil  nous 
domine;  mais  accordez-nous  unegrande  méfiance  de  nous- 
mêmes  jointe  à  une  parfaite  confiance  en  vous  :  Tune 
nous  maintiendra  dans  Thumilité  et  l'autre  soutiendra 
notre  courage,  assurera  notre  persévérance ,  et  nous  ou- 
vrira le  ciel. 
Ainsi  soit-il  ! 

SUR  LA  SAINTETÉ. 

Mirabiii»  Deus  in  SanctU  suis. 
Diea  est  admirable  dans  ses  Saints. 
Ps.  67,  t.  38. 

Dieu  est  admirable  dans  toutes  ses  œuvres,  mes  frères, 
il  fait  tout  avec  une  souveraine  sagesse;  mais  il  Test  prin- 
cipalement dans  ses  saints.  Il  est  admirable  dansles  sujets 
qu'il  choisit  pour  les  élever  à  la  Sainteté  :  ce  sont  les 
hommes,  êtres  faibles  et  inconstants,  dominés  par  les  pas- 
sions et  portés  à  tous  les  vices  ;  il  est  admirable  dans  les 
moyens  qu'il  emploie  pour  les  conduire  à  la  gloire  et  au 
bonheur,  qui  senties  humiliations  et  les  souffrances;  îl  est 
admirable  dans  les  vertus  qu'il  leur  fait  pratiquer  par  sa 
grâce,  vertus  souvent  opposées  à  leurs  inclinations  natu- 
relles ;  mais  il  est  surtout  admirable  dans  la  récompense 
qu'il  leur  accorde  après  cette  vie  et  dans  les  merveilles 
qu^il  se  plaît  à  opérer  quelquefois  sur  la  terre  en  faveur 
de  ceux  qui  les  invoquent  avec  confiance. 

Tous  les  saints  pourraient  fournir  la  preuve  de  ce  que 
j'avance.  Car  si  je  parcours  leurs  vies,  j'en  vois  un  grand 
nombre  au  milieu  des  misères,  souvent  en  butte  aux  persé- 
cutions du  monde  et  de  l'enfer;  je  les  vois  répandre,  dans 
les  larmes,  la  semence  de  leurs  bonnes  œuvres.  Ils  meu- 
rent, et  tout  change  de  face  pour  eux  :  la  gloire  succède 
aux  humiliations  et  la  joie  aux  larmes  ;  ils  se  présentent  de- 
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vant  Dieu  chargés  d*une  abondante  moisson  de  mérites, 
et  Dieu  leur  rend  avec  usure  ce  qu'ils  ont  fait  pour  lui. 

Et  nous  aussi^  mes  frères,  nous  sommes  appelés  à  être 
saints.  Jésus-Christ  a  répandu  pour  nous  son  sang  pré- 
cieux^ il  nous  a  mérité  toutes  les  grâces  dont  nous  avons 
besoin  pour  opérer  notre  salut,  et  Dieu,  en  nous  adoptant 
pour  ses  enfants^  dans  le  baptême,  s'engage  à  nous  aider 
à  faire  le  bien,  et  il  nous  promet  le  ciel  pour  récompense, 
si  nous  sommes  fidèles. 

Jusqu'à  quand  donc  dîflférerons-nous  de  travailler  à  la 
sanctification  de  nos  âmes?  Nous  contenterons-nous  tou- 
jours de  rendre  aux  saints  un  culte  stérile^  d'environner 
leurs  autels  au  jour  de  leur  fête,  d'acftnirer  la  pompe  des 
solennités  que  l'Église  célèbre  en  leur  honneur,  d'entendre 
le  récit  de  leurs  belles  actions  ;  et  ne  nous  appliquerons- 
nous  jamais  à  imiter  leur  conduite?  Quels  obstacles  nous 
arrêtent  donc?  Est-ce  la  crainte  des  difficultés  que  nous 
nous  figurons  dans  la  pratique  delà  vertu?  mais  ignorons- 
nous  que  nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous  fortifie? 
Est-ce  la  vertu  elle-même  qui  nous  semble  trop  austère? 
Ne  nous  imaginons-nous  pas  qu'elle  nous  rend  malheu- 
reux? Détrompons-nous,  mes  frères,  car  c'est  au  con- 
traire la  pratique  de  la  vertu,  c'est  la  Sainteté  qui  seule  peut 
nous  rendre  véritablement  heureux,  même  dès  ce  monde. 
Ne  regardons-nous  pas  aussi  la  vie  chrétienne  comme  une 
vie  abjecte  et  digne  de  mépris  ?  Ce  serait  encore  une  grande 
erreur  ;  et  je  soutiens  au  contraire  qu'elle  nous  procure  la 
véritable  gloire,  quelquefois  même  ici-bas. 

Puissé-je  vous  convaincre  de  ces  deux  vérités,  c'est-à- 
dire  que  la  Sainteté  est  la  source  du  vrai  bonheur  et  de  la 
véritable  gloire,  et  vous  engager,  par  ce  moyen,  à  accom- 
plir fidèlement  vos  devoirs!  C'est  ce  que  je  me  propose 
dans  ce  discours. 

Tous  les  hommes  sont  nés  pour  le  bonheur,  ils  le  pour- 
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suivent  de  tous  leurs  vœux  et  ils  travaillent  incessamment 
à  l'acquérir.  Cependant  la  plus  grande  partie  des  hommes 
s'épuisentà  la  recherche  du  bonheur,  et  ce  bonheur  fuit 
toujours  loin  d'eux.  Plusieurs,  il  est  vrai,  s'étourdissent 
dans  l'agitation  d'une  vie  tumultueuse;  ils  semblent  heu- 
reux, parce  qu'ils  possèdent  les  biens  et  les  honneurs  de  la 
terre,  parce  que  tout  paraît  réussir  au  gré  de  leurs  désirs  ; 
mais  qu^ils  sont  encore  loin  du  véritable  bonheur  ! 

£n  effet,  en  quoi  consiste  ce  bonheur  si  désirable  ?  Dans 
la  paix  de  l'âme,  dans  le  contentement  d'un  cœur  qui  n'a 
rien  à  craindre  et  qui  possède  tout  cç  qu'il  peut  raisonna- 
blement désirer.  Au  contraire,  ce  qui  rend  les  hommes 
malheureux,  ce  sont  les  passions  immortifiées  qui  les 
troublent,  ce  sont  les  désirs  insatiables  et  sans  cesse  renais- 
sants qu'ils  ne  peuvent  satisfaire,  ce  sont  des  craintes  qui 
les  inquiètent  et  les  tourmentent. 

Si  vous  en  doutiez,  mes  frères,  j'en  appellerais  à  l'expé- 
rience ;  je  vous  dirais  :  consultez  les  fastes  de  l'histoire  et 
vous  verrez  l'univers  souvent  ravagé  par  des  guerres  san- 
glantes, vous  verrez  des  royaumes  anéantis,  des  provinces 
•  dépeuplées,  des  villes  réduites  en  cendre,  des  peuples 
malheureux.  Qui  a  causé  tous  ces  maux?  l'ambition,  le 
désir  de  la  gloire. 

Si,  après  avoir  jeté  un  regard  sur  le  passé,  vous  consi- 
dérez le  présent,  si  vous  faites  attention  à  ce  qui  se  passe 
au  milieu  de  nous,  vous  remarquerez  une  foule  d'hommes 
dans  une  agitation  perpétuelle;  point  de  paix,  point  de 
repos.  Qui  les  tourmente  donc  si  fort?  une  insatiable  cu- 
pidité :  ils  veulent  s'enrichir,  à  quelque  prix  que  ce  soit. 
Dès  lors  ils  oublient  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu,  Ils  foulent 
trop  souvent  aux  pieds  toutes  les  lois  de  la  charité  et  de  la 
justice,  et,  avec  toutes  leurs  inquiétudes,  ils  ne  parvien- 
aent  pas  à  éteindre  la  soif  de  l'or  qui  les  consume. 

Dans  les  classes  inférieures  do  la  société,  quel  triste 
spectacle  vient  souvent  frapper  nos  regards  !  Épargnez- 
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moî,  mes  frères,  Taffligeante  peinture  des  désordres  qui  y 
régnent  et  qui  font  tant  de  malheureux.  C'est  Fintempé- 
rance,  c'est  le  libertinage  qui  ruinent  les  familles,  c'est  la 
colère  qui  les  divise,  ce  sont  toutes  les  passions  qui  occa- 
sionnent tant  de  maux  que  nous  avons  tous  les  jours  à 
déplorer. 

Interrogez  aussi  chaque  particulier,  vous  n'en  trouverez 
aucun  qui  soit  content  de  son  sort.  L'un  conserve  dans 
son  cœur  le  vif  ressentiment  d'une  injure  qu'il  croit  avoir 
reçue,  et  dès  lors  il  n'a  plus  de  repos;  l'autre  ambitionne 
une  place  qu'il  ne  peut  obtenir,  ou  il  a  été  supplanté  par 
un  concurrent  plus  heureux  que  lui  ;  aussitôt  Tenvie  le 
ronge,  le  voilà  malheureux.  Celui-ci  est  esclave  d'une  pas- 
sion violente  et  il  n'éprouve  de  la  part  de  la  personne  qu'il 
aime  qu'indifférence,  que  rebut  ;  dès  l'instant,  plus  de 
tranquillité;  celui-là  est  tourmenté  par  la  crainte  :  il  a 
une  affaire  importante  dont  le  succès  est  douteux,  ou  il  a 
un  ennemi  puissant  dont  il  redoute  les  mauvais  offices; 
ou  les  temps  sont  fâcheux,  le  commerce  languit,  les  biens 
de  la  terre  sont  en  souffrance,  quelque  fléau  nous  menace, 
dès  lors  il  n'est  pas  heureux.  Vous  le  voyez,  mes  frères,  * 
la  plupart  des  hommes  ignorent  la  voie  qui  mène  à  la 
véritable  félicité  :  les  passions  les  agitent,  les  désirs  ou 
les  craintes  les  tourmentent  et  ne  leur  laissent  aucun 
repos. 

Mais  si  le  mondain,  si  Thomme  passionné  a  déjà  tant  à 
souffrir  pendant  sa  vie,  comment  doit-il  être  à  la  mort? 
Quelles  craintes,  quelles  angoisses  doit-il  éprouver,  s'il  est 
encore  en  état  d'apprécier  sa  situation  ?  Il  faut  qu'il  rompe 
à  la  fois  mille  liens  qui  l'attachent  à  la  terre  :  c'est  une 
épouse  chérie  qu'il  faut  quitter  pour  toujours;  ce  sont 
des  enfants  en  bas  âge  auxquels  il  faut  dire  un  éternel 
adieu  ;  ce  sont  des  biens  amassés  avec  peine  qu'il  faut 
abandonner.  11  éprouve  alors  la  vérité  de  cette  parole  du 
Sage  :  0  mort  !  que  ton  souvenir  est  amer  à  celui  qui  a  mu 
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sa  félicité  dans  la  jouissance  des  biens  du  monde  (4)  !  Ou  il 
dit  avec  Agag  :  0  mort  cruelle!  est- ce  ainsi  que  tu  nous 
sépares  (2)  ? 

Mais  s'il  lui  reste  encore  une  étincelle  de  foi,  quelles 
doivent  être  ses  appréhensions  pour  l'avenir,  lorsque,  par- 
venu aux  portes  de  réternité,  il  sait  qu'il  va  tomber  entre 
les  mains  du  Dieu  vivant  dont  il  a  négligé  le  service  et 
qui  va  le  juger  sans  miséricorde  ! 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'homme  juste,  ô  mon  Dieu! 
Caché  dans  le  secret  de  votre  face,  à  l'ombre  de  vos  ailes  (S), 
il  jouit  d'un  doux  repos,  d'une  tranquillité  inaltérable.  Sa 
conscience,  qui  ne  lui  reproche  rien  de  grave,  est  pour  lui 
comme  un  festin  délicieux.  Il  n'est  tourmenté  par  aucune 
crainte  excessive.  Il  dit  avec  le  roi-prophète  :  Le  Seigneur 
est  ma  lumière  et  mon  salut ,  qui  craindrai- je?  Le  Seigneur 
est  le  protecteur  de  ma  vie,  qui  me  fera  trembler  ?  Quand 
une  armée  rangée  en  bataille  s'avancerait  pour  me  corn- 
battre,  mon  cœur  ne  craindrait  point  (4);  quand  je  mar^ 
cherais  au  milieu  des  ombres  de  la  mort,  je  n* appréhende- 
rais aucun  mal,  parce  que  le  Seigneur  est  avec  moi  (5). 
Dans  tous  les  états,  dans  toutes  les  circonstances  où  il 
peut  se  trouver,  il  est  toujours  content,  il  est  toujours 
heureux.  S'il  est  favorisé  des  biens  de  la  fortune,  il  en 
fait  un  bon  usage,  il  aime  à  les  répandre  dans  le  sein  des 
pauvres,  et  il  trouve  une  douce  satisfaction  à  soulager  leur 
misère.  S'il  est  pauvre  lui-même,  il  bénit  le  Seigneur  de 
l'avoir  fait  naître  dans  un  état  si  favorable  au  salut,  dans 
un  état  qui  le  rend  si  semblable  à  Jésus-Christ,  le  mo- 
dèle des  prédestinés,  et  qui  lui  procure  le  moyen  d'acqué- 
rir tant  de  mérites.  Appuyé  sur  les  promesses  de  i.on 
divin  Maître ,  lequel  nous  assure  que,  si  nous  cherchons 
le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  le  reste  nous  sera  donné 
par  surcroît,  il  travaille  avec  confiance  sans  s'inquiéter 

(1)  Eccli.,  41.  -  (2)  1  nois,  15.  -  (3;  Ps.  30,  -  (4)  Vi.  SIC —  (5)Ps.  22. 
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vainement  pour  l'avenir,  se  reposant  sur  les  soins  de  Vai- 
mable  Providence^  qui  nourrit  les  petits  oiseaux  et  qui 
revêt  magnifiquement  les  lis  de  la  campagne.  S'il  éprouve 
un  revei*s  de  fortune  qui  lui  enlève  les  biens  qu'il  possé- 
dait, loin  de  s'abandonner  au  chagrin  et  au  désespoir,  il 
dit  avec  le  saint  homme  Job  :  Le  Seigneur  rn  avait  tout 
dottnéy  le  Seigneur  m'a  tout  retiré  :  que  son  saint  nom  soit 
béni  (1)  !  S'il  est  frappé  dans  ses  affections  les  plus  chères 
ou  s'il  est  attaqué  d'une  maladie  longue  et  douloureuse, 
il  bénit  encore  la  main  qui  le  frappe,  et  soumis  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  il  dit  comme  Job  sur  son  fumier  :  Si  nom 
avons  reçu  les  biens  de  la  main  du  Seigneur  j  pourquoi  n'en 
recevrions-nous  pas  également  les  maux  (2).  Ainsi  au  mi- 
lieu des  plus  rudes  épreuves,  il  se  console  en  pensant  que 
toutes  les  afflictions  qu'il  endure  lui  viennent  de  son  bon 
Père  qui  est  dans  les  cieux,  de  qui  il  ne  peut  rien  venir 
que  de  très-bon  ;  il  se  console  par  la  vue  de  Jésus-Christ 
souffrant  des  maux  encore  plus  grands  que  les  siens,  et 
surtout  par  le  souvenir  de  la  récompense  promise  à  ceux 
qui  pleurent. 

Si  pendant  sa  vie  Fhomme  de  bien  a  déjà  été  heureux, 
autant  qu'on  peut  Têtre  ici-bas,  il  Test  encore  bien  plus 
dans  ses  derniers  moments.  Il  voit  la  fin  des  combats  qui 
approche;  il  va  bientôt  parvenir  à  la  bienheureuse  éter- 
nité qui  a  toujours  été  l'objet  de  ses  désirs.  Fortifié  par 
la  grâce  des  sacrements^  il  attend  en  paix  que  la  mort 
vienne  rompre  les  liens  qui  le  retiennent  captif  dans  cette 
vallée  de  larmes.  La  mort  n'a  rien  d'affreux  pour  lui,  ce 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  doux  sommeil. 
\  Je  sais  que  dans  le  monde  ce  n'est  pas  là  l'idée  qu'on  se 
forme  de  la  vie  chrétienne,  on  la  regarde  comme  une  vie 
ennuyeuse  et  pénible,  comme  une  vie  ennemie  de  tous 
les  plaisirs.  Comme  les  saints  ont  presque  tous  pratiqué 

(I)  Job,  l.-{2;  Job,  2. 
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des  austérités  plus  ou  moins  grandes,  et  qu^  plusieurs 
ont  passé  leur  vie  dans  la  retraite,  dans  la  fuite  du  monde, 
dès  lors  on  s'imagine  qu'ils  ne  pouvaient  être  heureux 
en  vivant  ^insi.  On  voit  les  croix^  dit  saint  Bernard,  mais 
on  ne  voit  pas  Tonction  qui  les  accompagne.  Quand  on 
aime^  dit  saint  Augustin,  on  ne  sent  plus  la  peine,  ou  si 
on  sent  la  peine,  on  la  trouve  délicieuse.  Le  monde  n'es- 
time et  ne  recherche  que  les  choses  sensibles,  mais  il  ne 
connaît  pas  le  prix  d'un  sacrifice  fait  pour  Dieu;  il  ne  con- 
naît pas  le  bonheur  d'une  âme  qui  ne  refuse  rien  à  Dieu, 
qui  renonce  à  tout  et  à  elle-même  pour  suivre  Jésus 
portant  sa  croix;  il  ignore  ce  centuple  promis,  dès  ce 
monde,  à  celui  qui  a  tout  quitté  pour  Dieu. 

S'il  fallait  prouver  ce  que  j'avance,  j'ouvrirais  nos  Li- 
vres saints  et  je  vous  montrerais  David  dans  ses  admira- 
bles cantiques,  faisant  sans  cesse  l'éloge  de  la  loi  de  Dieu 
et  exaltant  le.bonheur  de  ceux  qui  la  pratiquent  ;  tous  les 
livres  de  la  Sagesse  s'expriment  de  même.  Je  vous  mon- 
trerais saint  Paul  surabondant  de  joie  au  milieu  de  ses  tri- 
bulations. Je  vous  ferais  entendre  les  paroles  des  saints, 
d'un  saint  Pierre  d'Alcantara  et  d'un  saint  Jean  de  la 
Croix  qui,  près  de  mourir,  disaient:  0  heureuses  austé- 
rités qui  nous  procurez  un  tel  bonheur!  d'un  saint  Fran- 
çois Xavier  qui  écrivait  d'une  île  où  il  allait  porter  la  foi: 
On  manque  ici  de  tout,  mais  41  y  a  à  perdre  les  yeux  par 
l'abondance  des  larmes  de  joie  qu'on  y  répand  ;  et  qui,  au 
milieu  des  fatigues  excessives  qu'il  endurait,  s'écriait, 
l'âme  inondée  des  plus  pures  délices:  C'est  assez,  Sei- 
gneur, c'est  assez  :  ou  retirez  votre  paradis  de  mon  âme, 
ou  retirez  mon  âme  dans  votre  paradis. 

Enfin  je  vous  dirais  à  vous-mêmes  :  Si  vous  pouvez  me 
citer  un  seul  chrétien  qui,  après  une  vie  vraiment  sainte, 
arrivé  à  l'article  de  la  mort,  vous  ait  dit  :  Que  j'ai  été  mal- 
heureux au  service  de  Dieu  !  que  je  regrette  d'avoir  pra- 
tiqué la  vertu  pendant  ma  vie!  j'aurais  bien  mieux  fait  de 
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suivre  le  parti  du  monde  et  de  m'abandonner  à  mes  pas- 
sions; si,  dis-je,  vous  pouvez  me  citer  un  tel  exemple, 
j'avouerai  que  je  suis  dans  Terreur  et  qu'on  peut  être  mal- 
heureux au  service  de  Dieu.  Mais  si  vous  n'avez  jamais 
vu  cela,  et  si  au  contraire  vous  avez  toujours  remarqué 
les  vrais  chrétiens  mourant  dans  la  paix ,  ou  regrettant 
de  n'avoir  pas  encore  servi  le  Seigneur  plus  parfaitement, 
vous  serez  aussi  contraints  de  reconnaître  qu'il  n'y  a  ici- 
bas  de  bonheur  solide  que  pour  les  saints ,  pour  les  amis 
de  Dieu. 

J'ai  ajouté  aussi  que  la  sainteté  procurait  la  véritable 
gloire,  c'est  ce  que  je  vais  vous  prouver  dans  ma  seconde 
partie. 

Dieu  avait  créé  nos  premiers  parents  immortels,  il  vou- 
lait partager  avec  eux  son  bonheur  et  sa  gloire.  C'est 
même  le  désir  de  la  gloire  qui  les  a  perdus*:  ils  voulaient 
devenir  comme  des  dieux.  Mais  par  leur  désobéissance, 
ils  sont  tombés  dans  les  misères  et  dans  l'ignominie. 

Cependant  dans  l'abîme  de  sa  bassesse  l'homme  a  con- 
servé un  vif  sentiment  de  sa  grandeur  primitive.  Rempli 
encore  du  désir  de  l'immortalité  et  devant  nécessairement 
mourir,  il  cherche  à  vivre  au  delà  du  tombeau  dans  le 
souvenir  des  hommes,  en  se  faisant  un  nom  qui  puisse 
passer  à  la  postérité.  Ainsi  l'un  prendra  le  parti  des  armes 
et  fera  retentir  l'univers  du  bruit  do  ses  exploits;  l'autre 
cultivera  les  sciences,  il  composera  quelque  ouvrage  qui 
le  fasse  connaître  dans  les  siècles  à  venir;  celui-ci  élèvera 
un  monument  qui  lui  survivra,  et  qui  portera  son  nom 
aux  générations  futures;  celui-là  fera  quelque  action  écla- 
tante, il  commettra  un  crime  affreux  dont  le  souvenir 
puisse  être  conservé  dans  l'histoire.  Ainsi  tous  les  hommes 
aspirent  à  la  gloire,  tous  veulent  s'immortaliser. 

Mais  par  tous  leurs  efforts,  paiTicnnent-ils  à  une  gloire 
solide  et  durable?  Hélas  !  non,  leur  souvenir  est  bienldt 
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eSàcé  de  la  mémoire  du   plus    grand    npmbre  des 
hommes. 

Que  sont  en  effet  devenus  ces  fameux  conquérants  des 
siècles  passés,  ces  Alexandre,  ces  César,  ces  Pompée? 
Semblables  à  la  foudre  qui  éclate  et  effraye  un  instant,  et 
qui  bientôt  se  dissipe  dans  Tair,  ils  ont  fait  un  peu  de 
bruit  en  passant,  et  aujourd'hui  leuris  noms  à  peine  con- 
servés dans  ITiistoirene  sont  plus  connus  que  des  savants. 
Qui  connaît  aussi  ces  grands  philosophes,  ces  fameux 
orateurs,  ces  célèbres  historiens  delà  Grèce  et  de  Rome? 
Ceux  qui  ont  lu  leurs  ouvrages,  mais  le  peuple  les  ignore 
entièrement. 

0  hommes!  voulez-vous  parvenir  à  la  gloire?  voulez- 
vous  que  vos  noms  passent  à  la  postérité  la  plus  reculée? 
Faites-vous  saints.  Voyez  les  Apôtres  :  qu'étaient-ils  d'a- 
bord? De  pauvres  pêcheurs,  vivant  ignorés  sur  les  bords 
du  lac  de  Génésareth.  Choisis  par  Jésus-Christ  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  du  monde,  ils  vont  de  villeen  ville, 
de  province  en  province,  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Partout  ils  sont  persécutés  :  on  les  chasse  des  synagogues, 
et  ils  terminent  leur  vie  commue  des  criminels  sur  Técha- 
faud.  Mais  quel  changement  s'opère  après  leur  mort  ! 
Leurs  dépouilles  mortelles  s^nt  recueillies  avec  plus  de 
soin  que  l'or  et  les  pierres  précieuses.  Des  temples  magni- 
fiques, des  autels  richement  t)rnés  s'élèvent  sur  leurs 
tombeaux.  Les  peuples  accourent  en  foule  dans  les  lieux 
où  ils  sont  honorés,  et  ils  célèbrent  leurs  fêtes  avec  allé- 
gresse; le  rois,  les  plus  puissants  monarques  se  prosternent 
devant  eux  et  sollicitent  humblement  la  protection  de 
ces  pauvres  pêcheurs  regardés  et  traités  autrefois  comme 
les  balayures  du  monde*  Qui  ignore  aujourd'hui  saint 
Pierre?  qui  ne  connaît  pas  saint  Paul  et  les  autres  Apôtres? 
Leurs  noms  seront  bénis  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  leurs  louangesseront  célébrées  dans  les 
chaires  chrétiennes,  et  l'encens  fumera  devant  leurs  autels. 
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Voyez  saint  Remy,  archevé<iue  de  Reims  et  Apôtre  des 
Français  :  qui  Ta  élevé  si  Jeune  sur  un  des  premiers  sièges 
de  France?  sa  vertu.  Qui  lui  a  mérité  l'honneur  d'instruire 
et  de  baptiser  le  premier  roi  chrétien  des  Français  ?  sa 
vertu.  Saint  Remy  travaillait  avec  zèle  au  salut  du  trou- 
peau qui  lui  était  confié  ;  mais  sa  réputation  s'était  répan- 
due bien  au  delà  des  limites  de  son  diocèse.  Sa  sainteté 
éminente,  relevée  par  Téclat  des  miracles  que  Dieu  opé- 
rait par  son  ministère,  excitait  l'admiration  des  peuples 
encore  idolâtres.  Rientôt  Clovis  et  ses  fiers  Sicambres , 
prosternés  aux  pieds  de  l'homme  de  Dieu,  abjurent  leurs 
erreurs  et  reçoivent  dans  le  baptême  une  seconde  nais- 
sance :  ils  brûlent  ce  qu'ils  ont  adoré  jusqu'alors ,  et  ils 
adorent  ce  qu'ils  ont  brûlé.  Après  la  mort  de  saint  Remy, 
les  prodiges  se  multiplient  sur  son  tombeau  ;  les  peuples 
viennent  de  toutes  parts  implorer  la  puissante  protection 
de  ce  grand  thaumaturge  ;  les  souverains  pontifes  dépo- 
sent sur  sa  tombe  leur  tiare  et  les  rois  leur  sceptre  et  leur 
couronne. 

0  peuples,  ô  puissants  de  la  terre,  que  prétendiez-vous 
honorer  en  vous  prosternant  devant  ce  mausolée?  Était-ce 
le  grand  homme ,  le  savant?  ét£  it-ce  le  consécrateur ,  le 
conseiller  des  rois  et  l'arbitre  de  leurs  difiPérends?  Était-ce 
la  lumière  de  l'Église  et  Thonneur  de  Tépiscopat  finan- 
çais? Non,  c'était  le  saint,  c'était  l'homme  de  Dieu. 

Aujourd'hui  même  encore,  malgré  le  dépérissement  de 
la  foi,  la  dévotion  à  saint  Remy  n'est  pas  diminuée;  l'af- 
fluence  des  pèlerins  qui  environnent  son  tombeau  est  tou- 
jours la  même.  Ils  viennent  rendre  hommage  non  pas  à 
la  naissance  distinguée,  non  pas  à  la  science  profonde, 
non  pas  au  génie  supérieur,  non  pas  aux  actions  mémo- 
rables, mais  à  la  sainteté. 

^  Je  pourrais  vous  dire  la  même  chose  de  tant  de  glorieux 
martyrs,  de  généreux  confesseurs  de  la  foi  et  d'une  infi- 
nité d'autres  saints  honorés  dans  l'Église,  et  qui  ne  sont 
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conaus  que  par  leur  sainteté.  Je  pourrais  encore  vous 
citer  ces  intrépides  missionnaires  qui  vont  aujourd'hui 
porter  la  foi  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Us  étaient 
ignorés  dans  leur  patrie  ;  mais  arrivés  dans  ces  pays  loin- 
tains, ils  souffrent  le  martyre,  et  bientôt  leui's  noms  sont 
célébrés  avec  enthousiasme.  Inscrits  dans  les  fastes  de  l'É- 
glise, ils  vivront  à  jamais  dans  la  mémoire  de  tous  les  vrais 
fidèles.  Ainsi  les  saints  ne  meurent  pas  entièrement ,  ils 
sont  honorés  sur  la  terre  jusqu^à  la  fin  des  temps. 

Voilà  une  gloire  digne  de  vous,  ô  ambitieux  qui  re- 
cherchez avec  tant  d'empressement  l'estime  des  hommes; 
soyez  saints  et  grands  saints,  et  l'on  ne  voCis  oubliera  ja- 
mais. 

Mais  je  vous  entends  m^objectef  que  cette  gloire  exté- 
rieure dont  je  parle  est  seulement  réservée  à  quelques 
saints,  et  qu'il  en  est  un  grand  nombre  dans  le  ciel  qui 
sont  inconnus  sur  la  terre,  et  que  nous-mêmes  nous  ne 
pouvons,  sans  témérité,  prétendre  à  de  tels  honneurs. 

Je  l'avoue,  mes  frères,  il  y  a  dans  le  ciel  des  saints  et 
de  grands  saints  que  nous  ne  connaissons  pas.  Il  est  très- 
probable  aussi  que,  quand  même  nous  nous  sanctifierions, 
nous  ne  serons  pas  honorés  d'un  culte  public  après  notre 
mort;  Ûieu  le  permet  par  des  vues  très-sages,  quoiqu'elles 
nous  soient  inconnues.  Mais  croyez-vous  que  Dieu  laissera 
ses  élus  dans  un  éternel  oubli?  Attendez,  attendez  le 
grand  jour  des  manifestations,  ce  jour  où  le  Seigneur 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres  ;  vous  verrez  alors  les 
saints  d'autant  plus  élevés  en  gloire  qu'ils  auront  été  plus 
humiliés  sur  la  terre  ;  vous  les  verrez  juger  le  monde 
avec  Jésus-Christ;  vous  entendrez  hautement  proclamer 
leurs  noms,  louer  et  récompenser  leurs  moindres  bonnes 
œuvres.  Ils  seront  alors  comblés,  aux  yeux  de  Tunivers, 
d'une  gloire  ineffable,  d'une  gloire  qui  durera  tant  que 
Dieu  sera  Dieu. 

Ahl  cela  est  bien  beau,  me  dira  quelqu'un,  mais  tout 
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le  monde  ne  peut  pas  être  saint;  la  sainteté  est  le  partage 
d'un  petit  nombre  de  prédestinés. 

Que  dites- vous,  mon  cher  auditeur?  tout  le  monde  ne 
peut  pas  être  saint?  Mais  Jésus-Christ  n'est-il  pas  mort 
pour  tous?  Ne  nous  dit-il  pas  à  tous  :  Soyez  saints,  parce 
que  je  suis  saint  moi-même  [i)?  Et  par  saint-Paul  :  La  vo- 
lonté de  Dieu  est  la  sanctification  de  vos  âmes  (2).  S'il  y  en 
a  peu  qui  se  sanctifient,  c'est  qu'il  y  en  a  peu  qui  veuil- 
lent véritablement  se  sanctifier. 

Eh  quoi!  les  saints  étaient-ils  donc  d'une  autre  nature 
que  nous?  N'avaient-ils  pas  les  mêmes  ennemis  à  com- 
battre^ les  mêmes  passions  à  vaincre,  les  mêmes  devoirs 
à  remplir,  les  mêmes  obstacles  à  surmonter?  Avons  -nous 
moins  de  secours  et  moins  d'espérances  qu'eux?  Si  je 
vous  disais  que  pour  être  saint  il  faut  parcourir  le  monde 
en  prêchant  l'Évangile,  comme  les  Apôtres;  qu'il  faut 
donner  votre  vie  pour  la  foi,  comme  les  martyrs  ;  ou  que 
vous  devez  tout  quitter  comme  les  solitaires,  ou  vous 
mortifier  comme  les  anachorètes  :  vous  pourriez  dire  que 
la  sainteté  est  le  partage  d'un  petit  riomljre  d'âmes  privi- 
légiées. Mais  on  peut  être  saint  à  moins  de  frais.  Que  faut- 
il  pour  cela?  Accomplir  les  commandements  de  Dieu  et 
de  l'Église  et  les  devoirs  de  votre  état.  Me  direz- vous  que 
cela  est  impossible,  soutenus  comme  nous  le  sommes 
par  la  grâce  de  Dieu?  ^ 

Courage  donc,  mes  frères,  commençons  une  bonne 
fois  :  combattons  généreusement,  le  Seigneur  fortifiera 
notre  bonne  volonté  par  son  secours  tout-puissant.  Cou- 
rage !  si  le  travail  vous  effraye,  que  la  récompense  vous 
anime.  Si  vous  vous  sanctifiez  véritablement,  la  paix  ici- 
bas,  une  félicité  et  une  gloire  éternelles  dans  le  paradis 
seront  votre  récompense. 

(1)  Lév.,1f.  —  (121)1  Thés.,  4. 
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(Domine)^  adauge  nohis  fidem  ■ 
Seigneur,  augmentez  en  nous  la  foi. 

Saint  Ldc,  ch.  xvii,  y.  5. 

L'homme  est  naturellement  avide  de  connaître,  il  re- 
cherche incessamment  la  vérité.  Il  s'égare  souvent  dans 
cette  recherche,  il  est  vrai,  mais  le  but  qu'il  se  propose 
d'atteindre  est  toujours  louable.  Car  la  vérité  est  Taliment 
de  rintelligence  ;  en  l'éclairant  de  ses  lumières,  elle  sa- 
tisfaitson  plus  pressant  besoin  et  elle  nous  rend  heureux. 
Ce  qui  fera  notre  bonheur  dans  le  ciel,  c'est  de  contem- 
pler la  vérité  dans  sa  source,  cette  vérité  éternelle,  im- 
muable, qui  est  exempte  de  toute  ombre  d'erreur,  cette 
vérité  qui  est  Dieu  même. 

Sur  la  terre  Dieu  a  daigné  parler  aux  hommes,  d'abord 
par  les  prophètes,  qu'il  remplissait  de  son  esprit  ;  ensuite 
par  son  propre  Fils,  qui  s'est  revêtu  de  notre  mortalité 
pour  nous  instruire  et  nous  sauver;  et  enfin  par  son 
Église,  qu'il  a  établie  la  gardienne  et  l'interprète  des  vé- 
rités qu'il  nous  a  révélées.  C'est  donc  dans  l'enseigne- 
ment de  l'Église  que  nous  trouvons  la  vérité.  C'est  la  foi 
et  la  foi  seule  qui,  en  nous  faisant  adhérer  d'esprit  et  de 
cœur  à  toutes  les  vérités  que  Dieu  nous  a  révélées  et  qu'il 
nous  propose  par  son  Église,  peut  satisfaire  pleinement 
notre  esprit,  si  désireux  de  connaître. 

Notre  cœur  recherche  aussi  ce  qui  est  beau,  ce  qui  est 
bon,  ce  qui  peut  le  rendre  heureux.  C'est  un  besoin  pour 
lui  :  il  désire  le  bonheur,  il  le  désire  nécessairement.  Eh 
bi^ul  c'est  encore  la  Foi  qui,  en  nous  apprenant  à  con- 
naître et  à  rechercher  les  véritables  biens,  nous  procure 
les  plus  pures  jouissances,  et,  en  réglant  nos  désirs  et 
nos  passions,  nous  rend  aussi  heureux  qu'il  est  possible 
de  l'être  ici-bas.  La  Foi  satisfait  donc  en  même  temp» 
InsT.  rAM.  III.  Si 
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l'esprit  et  le  cœur  :  c'est  ce  qu'il  me  sera  facile  de  vous 
faire  voir  dans  cette  instruction. 

L'homme  cherche  la  vérité,  c'est  un  besoin  pour  lui; 
mais  il  veut  une  vérité  certaine  et  qui  bannisse  tous  les 
doutes  de  son  esprit.  Et  où  trouver  celte  vérité?  Je  la 
cherche  vainement  dans  les  écrits  de  nos  sages;  je  n'y 
rencontre  que  des  suppositions  toutes  gratuites,  que  des 
systèmes  sans  fondement^  sans  preuves  ;  que  des  assertions 
contradictoires  ou  absurdes.  Je  me  dis  aussitôt  :  la  vérité 
n'est  pas  dans  de  tels  ouvrages;  car  la  vérité  est  une,  et 
elle  ne  peut  pas  se  contredire,  elle-même. 

J'examine  alors  les  diverses  sectes  religieuses  séparées 
de  rËglise  catholique^  et  je  cherche  dans  leurenseignement 
quelque  chose  qui  puisse  me  satistaire;  mais,  vains  efforts! 
elles  n'ont  rien  de  stable  dans  leur  doctrine;  elles  varient 
à  rinfini,  elles  ne  peuvent  jamais  s'accorder  entre  elles 
sur  aucun  point.  La  vérité  n'est  point  ici,  me  dis-je  en- 
core à  moi-même;  car  la  vérité  ne  change  pas;  ce  qui 
était  vrai  il  y  a  mille  ans,  Test  encore  aujourd'hui  et  le 
sera  dans  tous  les  siècles. 

Je  m'approche  donc  de  l'Église  catholique,  je  considère 
son  origine  et  sa  perpétuité,  j'écoute  son  enseignement, 
j'étudie  sa  Foi,  j'examine  sur  quel  fondement  elle  est  ap- 
puyée, et  bientôt  je  m'écrie  :  C'est  ici  que  se  trouve  la 
vérité.  Je  découvre  le  doigt  de  Dieu  dans  Torigine,  réta- 
blissement et  la  perpétuité  de  cette  Église. 

En  effet,  Jésus-Christ  apparaît  dans  le  monde;  il  se  dit 
le  Fils  de  Dieu,  l'envoyé  du  Très^Haut,  le  Messie  promis 
à  nos  premiers  parents  et  annoncé  par  les  prophètes. 
Pour  prouver  la  divinité  de  sa  mission,  il  opère  les  pro- 
diges les  plus  éclatants.  A  sa  voix  les  démons  prennent 
1;^  fuite,  les  maladies  disparaissent,  les  morts  ressuscitent. 
Tous  les  éléments  lui  obéissent;  la  nature  entière  est 
soumise  à  sa  puissance.  L'éclat  des  miracles  de  Jésus,  le 
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charme  de  ses  paroles  et  la  sainteté  de  sa  vie  lui  attirent 
la  reconnaissance  et  Fadmiratiou  des  peuples;  mais  en 
môme  temps  ils*  excitent  Tenvie  des  principaux  d'entre 
les  Juifs  qui  conspirent  contre  lui  et  le  font  mourir.  Il 
meurt  donc,  ce  Dieu  fait  homme  ;  mais  il  meurt  en  Dieu, 
il  meurt  comme  il  Tavait  annoncé  et  en  opérant  les  pli^s 
grands  miracles  :  en  obscurcissant  le  soleil,  en  faisant 
trembler  la  terre,  en  fendant  les  rochers,  en  rappelant  les 
morts  à  la  vie.  Lui-même  se  ressuscite  le  troisième  Jour, 
il  apparaît  à  ses  Apôtres  à  plusieurs  reprises,  il  leur  parle, 
il  mange  avec  eux,  saint  Thomas  touche  ses  plaies. 

Après  les  avoir  convaincus  de  la  vérité  de  sa  résurrec- 
tion, le  Seigneur  les  envoie  prêcher  sa  doctrine  par  toute 
la  terre  ;  il  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  ; 
enfin  il  monte  visiblement  au  le  ciel ,  en  présence  de 
tous  ses  disciples  assemblés. 

Mais  quels  sont  ces  hommes  à  qui  Jésus-Christ  confie 
la  mission  d'annoncer  son  Ëvangile?  .Ce  sont  douze  pau- 
vres pêcheurs ,  sans  science ,  sans  fortune ,  sans  appui. 
Pleins  de  confiance  dans  les  promesses  de  Celui  qui  les 
envoie,  éclairés  et  souleiius  par  la  grâce  d'en  haut,  ils  en- 
treprennent la  conversion  de  Tunivers  entier.  Ils  parlent, 
et  bientôt  les  temples  des  faux  dieux  sont. renversés,  leurs 
autels  sont  détruits ,  et  ces  vaines  idoles  sont  réduites  en 
poudre. 

A  peine  l'Église  est-elle  fondée  qu'elle  se  voit  en  butte 
aux  persécutions  du  monde  et  de  l'enfer.  Les  puissances 
du  siècle  s'élèvent  contre  elle  et  jurent  de  l'anéantir.  Des 
échafauds  sont  dressés  de  toute  part,  le  sang  des  chrétiens 
coule  à  grands  flots;  mais  au  lieu  de  diminuer,  le  nom- 
bre des  disciples  du  Christ  augmente  tous  le  jours;  et, 
après  trois  siècles  de  persécution,  Tunivers  est  étonné  de 
se  trouver  chrétien  et  de  voir  partout  des  temples  élevés 
à  la  gloire  du  vrai  Dieu  sur  les  ruines  du  paganisme. 

Cependant,  après  avoir  converti  ses  ennemis,  l'Église, 
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loin  de  jouir  de  la  paix,  voit  bientôt  son  sein  déchiré  pnr 
ses  propres  enfants.  Des  hommes  audacieux  se  révoltent 
contre  son  autorité  ;  ils  attaquent  successivement  toutes 
les  vérités  qu'elle  enseigne  ou  ils  veulent  renverser  sa  di- 
vine constitution.  Mais  cette  Église  sainte  est  fondée  sur 
la  pierre  ferme,  et  Jésus-Cihrist  lui  a  promis  que  jamais 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudraient  contre  elle  (1  )  ;  tou- 
jours combattue ,  elle  est  toujours  victorieuse.  L'Église 
arrive  ainsi  jusqu'à  nous,  pure  et  sans  altération  dans  ses 
dogmes  et  dans  sa  morale. 

Que  j'aime  à  contempler  cette  église  traversant  les  siè- 
cles au  milieu  des  persécutions,  des  erreurs,  des  scandales 
de  ses  enfants  et  de  la  corruption  des  peuples ,  et  néan- 
moins toujours  pure ,  toujours  sainte!  Semblable  à  un 
vaisseau  qui  fend  les  flots  irrités ,  et  qui  tantôt  s'élève 
jusqu'aux  nues,  et  tantôt  s'enfonce  dans  les  abîmes  de  la 
mer,  et  qui,  au  moment  où  il  semble  englouti,  submergé 
ou  brisé  contre  les  écueils,  reparaît  majestueusement  à  la 
surface  des  eaux ,  sans  avoir  souffert  la  moindre  atteinte^ 
rÉglise  catholique,  attaquée  par  les  hérésies,  les  schismes, 
r impiété  audacieuse  des  philosophes,  la  dissolution  des 
mœurs  des  chrétiens,  résiste  seule,  sans  aucun  appui  hu- 
main ;  et  au  moment  où  on  la  croit  détruite,  elle  se  mon- 
tre aux  yeux  de  Tunivers  plus  belle  que  jamais. 

A  la  vue  de  ce  spectacle,  je  puis  bien  m'écrier  :  Le 
doigt  de  Dieu  est  ici  (2) .  Oui,  les  miracles  et  les  prophéties 
^  de  Jésus-Christ ,  la  sainteté  suréminente  de  sa  vie,  la^su- 
blimité  de  sa  doctrine,  rétablissement  miraculeux  de  son 
Église  et  sa  perpétuité  non  moins  miraculeuse,  le  nombre 
et  la  constance  des  martyrs  qui  ont  enduré  les  supplices 
et  la  mort  pour  confirmer  la  Foi  de  l'Église  catholique, 
tout  me  prouve  invinciblement  que  fcette  épouse  de  Jésus- 
Christ  est  la  colonne  de  la  vérité ,  et  que,  conformément 

(1)  Mat.,  18. -(2)  Exode,  8. 
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aux  promesses  de  Tauteur  et  du  consommateur  de  sa  Foi, 
elle  ne  peut  jamais  errer  dans  son  enseignement  ;  dès  lors, 
je  croîs  ce  qu'elle  croit,  et  je  rejette  tout  ce  qu'elle  con- 
damne; dès  lors  j*aî  trouvé  la  vérité  que  je  cherchais  vai- 
nement ailleurs. 

A  cette  certitude  ahsolue  que  me  donne  la  Foi ,  et  qui 
répand  dans  mon  esprit  et  dans  mon  cœur  un  contente- 
ment si  pur,  une  paix  si  profonde,  se  joint  encore  la  su- 
blimité des  dogmes  qu'elle  nous  enseigne. 

Tout  est  grand,  tout  est  divin  dans  les  vérités  que  la  Foi 
nous  révèle,  ses  mystères  même  les  plus  incompréhensi- 
bles ont  je  ne  sais  quoi  de  convenable  qui  charme ,  qui 
ravit  Tesprit  lorsqu^il  n*est  pas  prévenu  par  les  préjugés 
ou  aveuglé  par  les  passions. 

Elle  nous  apprend ,  cette  Foi  sainte,  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  créateur  de  l'univers,  un  Dieu  qui  est  de  toute  éter- 
nité en  lui-même,  qui  est  tout-puissant,  inmmable,  indé- 
pendant, infiniment  bon,  miséricordieux,  juste,  saint,  en 
un  mot ,  infiniment  parfait.  Quoi  de  plus  conforme  à  la 
raison!  Ce  grand  Dieu  daigne  s'abaisser  jusqu'à  pourvoir 
à  tous  nos  besoins  ;  il  s'occupe  sans  cesse  de  nous,  il  nous 
aime  tendrement,  et  il  désire  nous  rendre  tous  heureux. 
Quoi  de  plus  consolant  pour  nous! 

La  même  Foi  nous  apprend  qu'en  Dieu  il  y  a  trois  per- 
sonnes parfaitement  égales  en  toutes  choses  :  le  Père ,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit;  que  chacune  de  ces  personnes  ado-  . 
râbles  possède  toute  la  plénitude  de  la  divinité ,  et  que 
toutes  trois  néanmoins  ne  sont  qu'un  seul  et  même  Dieu. 
Mystère  incompréhensible  à  tout  entendement  créé  ;  mais 
qui,  considéré  dans  les  lumières  de  la  Foi,  avec  un  esprit 
humble  et  soumis,  nous  donne  de  la  divinité  l'idée  la  plus 
sublime  que  nous  puissions  en  avoir.  Il  nous  montre 
qu'en  Dieu  tout  est  infiniment  parfait,  et  la  connaissance 
qu'il  a  de  lui-même,  et  l'amour  qu'il  se  porte;  tout  est 
éternel,  immuable,  substantiel,  tout  est  Dieu. 
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Nous  savons  encore,  par  les  lumières  de  la  Foi,  que  le 
Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  pour  nous ,  qu'il  a  souffert 
tous  les  tourments ,  tous  les  opprobres  et  la  mort  de  la 
croix,  pour  rendre  à  Dieu  la  gloire  que  le  péché  lui  avait 
ravie ,  pour  sauver  les  hommes  perdus  par  le  péché ,  et 
leur  donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Ce  mystère 
est  grand,  il  est  infiniment  élevé  au-dessus  de  notre  faible 
intelligence;  mais  de  quelle  manière  admirable  il  nous 
fait  connaître  les  grandeurs  infinies  de  Dieu  qui  n'ont  pu 
être  dignement  honorées  que  par  les  anéantissements  d'un 
Homme-Dieu!  Sa  sagesse,  qui  éclate  dans  les  moyens 
qu'il  emploie  pour  obtenir  la  fin  qu'il  se  propose;  sa 
bonté,  sa  miséricorde ,  son  amour  pour  les  hommes  qui 
l'ont  porté  à  sacrifier  son  Fils  pour  les  sauver  ;  sa  sainteté 
ineffable  qui  ne  peut  laisser  subsister  le  péché,  et  sa  jus- 
tice terrible  qui  n'épargne  pas  son  propre  Fils,  parce  qu'il 
a  pris  l'apparence  du  péché  et  qu'il  s'est  chargé  de  l'expier. 

Jésus-Christ ,  en  mourant ,  nous  donne  aussi  les  plus 
admirables  exemples  de  toutes  les  vertus.  Quelle  humi- 
lité profonde  I  quelle  mortification  !  quelledouceur!  quelle 
patience  à  l'épreuve  de  toutes  les  injures,  de  tous  les  tour- 
ments !  quelle  charité  pour  les  hommes  !  Ce  bon  Maître 
meurt  en  priant  pour  ses  bourreaux.  Il  faut  l'avouer,  mes 
frères,  le  mystère  de  la  croix,  qui  est,  selon  le  grand 
Apôtre,  un  scandale  pour  le  Juif  incrédule  et  une  folie  aux 
yevx  du  gentil  et  de  l'impie,  est  pour  h  chrétien  éclairé 
et  fidèle  le  chef-d'œuvre  de  la  sagesse  et  de  la. puissance  de 
Dieu[\). 

Quand  je  considère  aussi  l'auguste  sacrifice  de  la  messe, 
Tadorable  sacrement  de  l'Eucharistie,  vainement  je  cher- 
che à  le  comprendre.  Si  j'interroge  ma  raison,  elle  avoue 
son  impuissance;  si  je  consulte  mes  sens,  ils  me  trompent 
dans  leur  rapport;  la  Foi  seule  me  fait  connaître  que, 

(1)1  Cor.,  1. 
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SOUS  ces  faibles  espèces  du  pain  et  du  vin ,  se  trouvent 
réellement  le  corps,  le  sang,  Târae  et  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Ce  mystère  m'accable  par  sa  grandeur  ;  mais  en 
même  temps  j'y  découvre  la  preuve  d'une  sagesse,  d'une 
bonté,  d'une  charité  vraiment  divines;  un  Dieu  qui  con- 
tinue à  offrir  tous  les  jours  sur  nos  autels  le  grand  sacri- 
fice qu'il  a  offert  une  fois  sur  le  Calvaire.  Un  Dieu  qui 
veut  être  la  nourriture  de  nos  âmes,  afin  de  commencer 
dans  le  temps  cette  heureuse  union  qui  doit  se  consom- 
mer dans  l'éternité;  un  Dieu  qui  daigne  constamment  ré- 
sider au  milieu  de  ses  enfants  pour  les  consoler,  les  for- 
tifier, exaucer  leurs  prières,  pourvoir  à  leurs  besoins; 
quoi  de  plus  admirable  !  Âh  !  je  reconnais  bien  là  la  cha- 
rité de  mon  Sauveur!  Dès  lors  ce  mystère  n'a  presque 
plus  rien  d'obscur  à  mes  yeux  !  je  crois,  je  me  prosterne 
et  j'adore. 

Si  des  hauteurs  de  ces  vérités  incompréhensibles  nous 
abaissons  nos  regards  sur  nous-mêmes,  nous  nous  voyons 
sujets  à  toutes  sortes  de  misères  ;  nous  naissons  dans  les 
larmes,  nous  vivons  dans  le  travail  et  nous  mourons  dans 
la  douleur.  Mais  si  je  consulte  la  Foi,  j'apprends  que,  ré- 
générés dans  les  eaux  du  baptême,  nous  somtaies  devenus 
les  enfants  de  Dieu,  les  membres  de  Jésus-Christ,  les  tem- 
ples de  l'Esprit  saint,  les  héritiers  du  royaume  des  cieux; 
j'apprends  que  nous  sommes  revêtus  d'un  sacerdoce  royal 
et  participant  en  quelque  sorte  à  la  nature  divine.  Ogran-- 
deur  incompréhensible  à  laquelle  nous  sommes  élevés  par 
la  grâce  de  Dieu  1  Pouvons-nous  jamais  l'oublier,  mes 
frères  !  pouvons-nous  faire  servir  à  l'iniquité  des  âmes  et 
des  corps  si  saints  !  J'apprends  enfin  que  toutes  les  pei- 
nes de  cette  vie,  sanctifiées  par  la  grâce,  deviennent  pour 
nous  une  source  de  mérites  pour  le  ciel.  Ainsi  toutes 
choses  changent  de  face  quand  on  les  considère  dans 
les  vues  de  la  Foi,  et  l'homme  qui  nous  paraît  si  misé- 
rable à  l'extérieur,  est,  par    les  mérites  de  Jésus* 
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Christ,  enrichi  de  .qualités  toutes  surnaturelles,  toutes 
divines. 

0  philosophes  orgueilleux  !  que  vous  me  semblez  petits 
et  méprisables  quand  vous  cherchez  sans  cesse  à  rabaisser 
l'homme  jusqu'à  le  faire  marcher  d'un  pas  égal  avec  rani- 
mai qui  broute ,  ou  quand  vous  le  comparez  à  la  plante 
qui  végète  !  Que  la  Foi  donnait  bien  d'autres  sentiments  à 
cette  pauvre  femme  qui,  voulant  contribuer  à  l'érection 
d'une  nouvelle  église  dans  sa  paroisse ,  venait  offrir  trois 
francs  qu'elle  avait  économisés.  Comme  le  prêtre  auquel 
elle  s'adressait  refusait  son  s^umône  à  cause  de  l'état  de 
pauvreté  dans  lequel  il  la  voyait  :  Mon  père,  lui  dît-elle, 
ignorez-vous  donc  qui  je  suis?  Ignorez-vous  que  je  suis 
chrétienne ,  et  par  conséquent  fille  d'un  grand  Roi  et 
héritière  d'un  grand  royaume?. Plein  d'admiration  en  en- 
tendant ces  paroles,  le  prêtre  reçut  son  offrande. 

C^est  ainsi,  mes  frères,  que  la  Foi  nous  élève  en  nous 
éclairant.  N*ai-je  donc  pas  eu  raison  de  vous  dire  qu'elle 
satisfait  l'esprit,  lorsqu'il  n'est  pas  préoccupé  par  les  pré- 
jugés ou  obscurci  parles  passions?  Mais  j'ai  ajouté  qu'elle 
contente  aussi  le  cœur.  C^ei^  ce  que  je  vais  vous  montrer 
dans  ma  seconde  partie. 

L'expérience  et  la  réflexion  nous  apprennent  que  les 
désirs  de  nos  cœurs  sont  infinis,  et  que  rien  de  borné  ne 
peut  les  satisfaire;  nous  chercherions  donc  en  vain  un  con- 
tentement parfait  dans  la  jouissance  des  créatures.  Mais  la 
Foi  vient  combler  ce  vide  en  nous  faisaqt  connaître  un 
objet  digne  de  toutes  nos  affections  et  capable  de  remplir 
toute  la  capacité  de  nos  cœurs.  Elle  nous  fait  connaître 
Dieu ,  notre  premier  principe  et  notre  fin  dernière;  elle 
nous  !e  montre  si  beau ,  si  bon,  si  parfait,  que  les  cœurs 
les  plus  froids,  les  plus  insensibles,  ne  peuvent  refuser  de 
l'aimer  sans  renoncer  aux  lumières  de  la  raison.  Voilà, 
nous  dit-^Ue,  un  digne  objet,  aimez-le,  il  vous  le  permet. 
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il  vous  le  commande  ;  votre  cœur  ne  trouvera  jamais  de 
véritable  repos  qu*en  lui,  car  votre  cœur  est  fait  unique- 
ment pour  Dieu.  Dilatez  ce  cœur  autant  que  vous  pourrez, 
jamais  vous  n'embrasserez  entièrement  les  amabilités  in- 
finies du  Seigneur.  Plus  vous  l'aimerez  et  plus  vous  serez 
heureux  en  Taimant,  et  après  cette  vie,  vous  le  posséderez 
sans  crainte  de  le  perdre  jamais.  Cette  espérance  nous 
fait  éprouver  le  plus  doux  contentement. 

Le  vrai  chrétien  trouve  aussi  dans  l'accomplissement 
de  ses  devoirs  une  source  de  joie. 

La  prière  est  pleine  charmes  pour  lui.  Il  sait  qu'il  s'a- 
dresse à  son  bon  Père ,  qui  est  aux  cieux ,  et  qa'il  sera 
toujours  exaucé  dans  ses  justes  demandes,  dès  lors  il  prie 
avec  confiance. 

La  réception  des  sacrements,  qui  tourmente  si  fort 
tant  de  pauvres  chrétiens,  est  aussi  pour  ThommedeFoi 
un  véritable  plaisir.  Il  trouve  dans  la  pénitence  le  remède 
assuré  contre  toutes  les  maladies  de  son  âme;  il  voit  dans 
le  confesseur  l'homme  de  Dieu,  ou  plutôt  Jésus-Christ  qui 
rinstruit  dans  ses  doutes ,  qui  le  console  dans  ses  peines , 
qui  le  soutient  dans  ses  faiblesses ,  qui  l'encourage  dans 
ses  tentations  ;  il  lui  ouvre  son  cœur  avec  confiance ,  il 
suit  ses  avis  avec  docilité  et  il  avance  ainsi  chaque  jour 
dans  la  perfection.  Au  sortir  du  saint  tribunal,  il  vient  se 
nourrir  du  pain  des  anges  dans  la  sainte  communion;  il 
trouve  dans  ce  divin  aliment  des  grâces  sans  nombre.  Sa 
Foi  se  fortifie  chaque  jour,  son  espérance  s'afi'ermit ,  sa 
charité  s'enflamme  ;  son  âme  goûte  à  loisir  combien  le 
Seigneur  est  doux. 

Le  dimanche,  au  lieu  d'imiter  tant  de  malheureux  qui 
ne  craignent  pas  de  transgresser  les  saintes  lois  de  Dieu  en 
se  livrant  à  un  travail  défendu  ou  à  des  débauches  crimi- 
nelles ,  le  vrai  chrétien  vient  à  l'église  adorer  et  remer- 
cier son  Dieu  dans  l'auguste  sacrifice  de  la  messe ,  célé- 
brer ses  louanges  dans  les  autres  offices ,  et  entendre  de 

21. 
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Ift  bouche  de  son  pasteur  ces  salutaires  instructions  qui 
soutiennent  sa  Foi  et  raniment  sa  ferveur. 

Toutes  les  solennités,  toutes  les  cérémonies  de  l'Église 
qui  ne  sont  pour  Tindifférent  qu'un  vain  spectacle ,  et 
pour  l'impie  qu'un  sujet  de  dérision  et  de  blasphème , 
renferment  pour  l'homme  éclairé  par  la  Foi  de  grandes 
instructions ,  et  lui  procurent  les  jouissances  les  plus 
pures. 

Quand,  le  jour  de  Noël,  il  contemple  son  Sauveur  nais- 
sant dans  une  étable  ;  quand  il  le  voit  enveloppé  do  pau- 
vres langes  et  couché  dans  une  crèche ,  exposé  au  froid 
de  rhiver  et  à  tous  les  inconvénients  de  la  pauvreté  ; 
quand  il  pense  que  celui  qu'il  considère  dans  cet  état  est 
le  Fils  de  Dieu  qui  s'est  abaissé  jusqu'à  ce  point  pour  son 
salut,  il  se  sent  transporté  d'admiration,  de  joie,  d'amour 
et  de  reconnaissance  :  il  bénit  le  Seigneur,  et  il  s'appli- 
que à  imiter  les  vertus  dont  il  lui  donne  l'exemple. 

Comme  son  cœur  est  aussi  attendri  pendant  la  célébra- 
tion des  grands  mystères  qui  se  sont  accomplis  dans  cette 
semaine  justement  appelée  sainte  1  le  jeudi ,  vers  le  soir, 
il  suit ,  par  la  pensée ,  le  Sauveur  et  les  Apôtres  dans  le 
cénacle  ;  il  assiste  en  esprit  à  cette  dernière  cène  pendant 
laquelle  Jésus-Christ  institua  l'auguste  sacrement  de  l'Eu- 
charistie; et  au  souvenir  d'un  tel  prodige,  son  cœur  se 
sent  pénétré  de  l'amour  le  plus  tendre.  Au  sortir  du  cé- 
nacle, il  accompagnera  le  Seigneur  au  jardin  des  Oliviers; 
il  considérera  avec  attendrissement  cette  triste  agonie, 
cette  sueur  de  sang  si  douloureuse  qu'éprouva  son  bon 
Maître  à  la  vue  des  péchés  des  hommes  dont  il  s'était 
chargé  ;  il  mêlera  ses  larmes  avec  les  siennes.  Il  méditera 
attentivement  sur  la  Passion  du  Sauveur  :  il  le  verra  humi- 
lié, outragé,  rassasié  d'opprobres,  déchiré  de  verges, 
couronné  d'épines,  montant  péniblement  au  Calvaire,  ac- 
cablé sous  le  poids  de  sa  croix ,  et  expirant  enfin  sur  ce 
bois  pour  le  salut  du  monde.  Oh  !  quels  sentiments  auront 
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successivement  agité  son  âme  à  ce  spectacle  I  La  tristesse^ 
!a  compassion,  la  haiiie  du  péché ,  l'aihour  de  soiGfDieu, 
la  reconnaissance  pour  tant  de  bienfaits  le  pénétreront 
tour  à  tour.  Les  grands  exemples  de  vertu  que  Jésus- 
Christ  nous  donne  du  haut  de  sa  croix  fixent  aussi  son 
attention  et  Texcitent  puissamment  à  les  imiter. 

A  ces  jours  de  tristesse  succèdent  bientôt  pour  le  chré- 
tien des  jours  d'une  joie  ineffable.  Jésus-Christ  est  vrai- 
ment ressuscité  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux , 
répète-t-il  avec  TÉglise  (1)  !  Yoid  le  jour  que  le  Seigneur 
a  fait,  réjouissons-nous^  tressaillons  d'allégresse  (2).  0 
mort ,  où  est  ton  aiguillon  (3)  ?  Jésus-Christ  ressuscité  ne 
meurt  plus,  se  dit-il,  la  moiH  n'a  plus  d'empire  sur  lui;  il 
est  mort  une  fois  pour  le  péché ,  mais  il  vit  maintenant 
pour  Dieu  (4)  ;  je  ne  dois  donc  plus  pécher,  je  ne  dois  vi- 
vre que  pour  Dieu.  Je  pourrais  dire  la  même  chose  pour 
toutes  les  autres  fêtes  de  Tannée  ;  le  vrai  chrétien , 
rhomme  de  Foi  y  trouve  une  source  de  jouissances ,  et 
les  motifs  les  plus  puissants  pour  rengager  à  la  pratique 
de  la  vertu. 

Si  vous  doutiez  encore  de  la  vérité  que  je  vous  annonce, 
mes  frères,  je  vous  dirais  :  Faites-en  Texpérience,  prati- 
quez la  religion  avecle  plus  deperfection  que  vous  pourrez, 
et  bientôt  vous  conviendrez  qu'un  jour  passé  au  ser- 
vice de  Dieu  nous  procure  plus  de  joie,  plus  de  contente- 
ment que  des  années  entières  perdues  dans  les  plaisirs  du 
monde,  ou  employées  à  Tacquisition  des  biens  fragiles  et 
périssables  de  la  terre.  Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur 
est  doux ,  dit  le  prophète  (5);  heureux  l* homme  qui  espère 
en  lui.  Il  faut  d'abord  goûter,  et  on  voit  que  la  paix  et  le 
véritable  bonheur  sont  le  partage  de  celui  qui  craint  le 
Seigneur  et  qui  accomplit  ses  commandements. 

0  chrétiens,  mes  frères,  jusqu'à  quand  différerez-vous 

(I)  Luc,  24 — [%)  Ps.  117.-  (3)  i  Cor.,  15.  -  (4)  Rom.,  45.  -  (5)  Ps.  83. 
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de  TOUS  donner  à  Dieu?  Craignez-fous  qu'il  ne  vous 
trompe,  quand  tl  vous  assure  que  son  joug  est  d&ux  et 
son  fardeau  léger  (4)?  Craignez-vous  qu'il  ne  puisse  ou 
ne  veuille  pas  combler  les  désirs  de  vos  cœurs  et  vous 
rendre  heureux?  Oh!  de  grâce,  ne  lui  faites  pas  cette  in- 
jure de  douter  de  sa  bonté  ou  de  sa  puissance  !  Croyez  au 
contraire  que,  si  vous  vivez  sur  la  terre  dans  sa  crainte  et 
son  amour,  la  paix  sera  votre  partage  ici-bas,  et  un  bon- 
heur parfait  dans  le  ciel  sera  votre  récompense. 


JUGEMENT  UNIVERSEL. 

Miserîcordiam  et  judicium  cantabo  tihi^  Domine, 
Seigneur,  je  chanterai  votre  miséricorde  et  yotfû 
justice.  Ps.100,  j^.  1. 

S*il  est  un  jour  remarquable  pour  nous ,  mes  frères , 
c'est  sans  doute  celui  du  Jugement  dernier  :  ce  jour  où  le  ' 
Seigneur,  rompant  enfin  le  silence  qu'il  a  gardé  si  long- 
temps, viendra  dans  toute  la  splendeur  de  sa  gloire,  ren- 
dre à  chacun  selon  ses  œuvres.  Les  prodiges  les  plus  éda- 
"  tants  annonceront  l'arrivée  de  ce  grand  jour  :  Le  soleil 
s'obscurcira,  la  lune  cessera  d'éclairer  la  terre,  les  étoiles 
tomberont  du  ciel,  la  mer  jettera  au  loin  l'épouvante  par 
V agitation  de  ses  flots ,  les  hommes  sécheront  été  frayeur 
dans  r attente  des  maux  qui  inonderont  V univers.  Mais  ce 
ne  seraencorelàque  le  commencement  desdouleurs  (2).  L'ar- 
rivée du  Fils  de  l'homme  qui  viendra  sur  les  nuées  du  ciel, 
jettera  TefFroi  dans  le  cœur  des  méchants.  Ce  jour  sera 
pour  eux  un  jour  de  douleur  et  d'affliction,  un  jour  d'an- 
goisse et  de  terreur,  un  jour  de  confusion  et  de  désespoir. 
Mais  il  sera  en  môme  temps  \\n  jogr  de  consolation ,  de 

■    (1)  Mat.,'1U— .2)Mat.,  24. 
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joie  et  de  triomphe  pour  les  saints  ;  ils  lèveront  la  tôte 
alors,  parce  que  leur  rédemption  approdiera. 

Transportons-nous  en  esprit,  mes  frères,  dans  cette 
vallée  de  Josaphat,  étudions  toutes  les  circonstances  de  ce 
redoutable  Jugement  qui  doit  fixer  le  sort  de  tous  les 
hommes  ;  examinons  (quelle  sera  la  situation  des  pécheurs 
et  ceUe  des  justes,  et  apprenons  à  bien  vivre,  afin  de  pou- 
voir y  paraître  avec  confiance.  Daignez  m'écouter,  je  vous 
prie,  je  vais  vous  entretenir  sur  ce  sujet  important. 


Tant  qu'un  coupable  pense  que  son  crime  est  ignoré, 
il  demeure  tranquille  ;  il  s'applaudit  même  dans  son  fni- 
quité.  Mais  s'il  se  voit  arrêté  et  présenté  devant  son  juge, 
s'il  voit  que  le  procès  s'instruit,  que  les  témoins  déposent 
contre  lui,  qu'il  ne  peut  plus  cacher  sa  faute,  et  qu'il  va . 
être  condamné,  il  se  déconcerte  et  se  livre  souvent  au  dé- 
sespoir, lien  sera  de  même  des  pécheurs  au  Jugement  de 
Dieu. 

Sur  la  terre,  comme  Dieu  semble  ne  pas  faire  attention 
à  leur  conduite,  comme  il  ne  les  punit  pas,  ils  triomphent 
au  milieu  de  leurs  désordres,  et,  dans  leur  aveuglement, 
ils  s'imaginent  qu'il  en  sera  toujours  de  même.  Mais  aus— 
sitôt  qu'ils  se  verront  saisis  par  la  puissance  de  Dieu,  ei 
surtout  lorsque,  apr^s  la  résurrection  générale,  ils  seront 
présentés  au  tribunal  de  Jésus-Chriât  ;  aussitôt  qu'ils  ver- 
ront leurs  crimes  dévoilés,  et  qu'ils  connaîtront  claire- 
ment que  leur  perte  est  assurée,  ils  seront  couverts  de 
confusion  et  ils  s'abandonneront  au  plus  violent  désespoir. 
Tout  y  contribuera  :  la  vue  de  Jésus- Christ  et  des  saints 
et  leurs  propres  péchés. 

D'abord  la  vue  de  Jésus-Christ,  qui,  après  avoir  été  leur 
Sauveur,  est  devenu  leur  Juge.  Tout  en  lui  consternera 
les  pécheurs  :  sa  puissance  infinie  leur  fera  perdre  l'espé- 
rance de  pouvoir  se  soustraire  àr ses  coups;  ils  sauront^ 
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que  ce  juge  souverain  n'aura  égard  ni  au  nombre  ni  à  la 
qualité  des  coupables  et  qu'il  les  punira  tous  comme  ils 
le  méritent.  Sa  science,  à  laquelle  rien  n*est  caché,  qui 
pénètre  dans  les  replis  les  plus  secrets  des  consciences  et 
qui  n'oublie  rien  ;  sa  science,  qu'aucun  prétexte,  aucune 
excuse  ne  peut  tromper,  les  réduira  au  silence  et  les  for- 
cera d'avouer  leurs  crimes.  Sa  justice  inflexible,  qui  ne 
sera  touchée  ni  des  regrets,  ni  des  larmes,  ni  des  prières, 
ni  des  promesses  des  pécheurs  et  qui  jugera  tout  avec  la 
plus  grande  sévérité,  les  consternera  et  les  réduira  au 
désespoir.  Enfin  l'éclat  terrible  qui  environnera  le  Sei- 
gneur lorsqu'il  descendra  du  ciel  accompagné  des  mi- 
nistres de  ses  vengeances  et  précédé  d'un  déluge  du  feu, 
les  remplira  d'un  effroi  inexprimable. 

Quelle  sera  surtout  leur  frayeur  quand  ils  verront  que 
ce  Jésus  qui  va  les  juger  est  celui-là  même  qu'ils  ont  of- 
fensé sur  la  terre  ;  lui  qu'ils  ont  négligé  dans  ses  pauvres, 
méprisé  ou  profané  dans  ses  sacrements,  blasphémé  dans 
ses  mystères,  persécuté  dans  ses  prêtres  et  dans  ses  fidèles 
serviteurs,  insulté  dans  ses  églises  par  leurs  irrévérences  ; 
lui  dont  ils  ont  étouffé  les  inspirations,  rejeté  les  conseils, 
bravé  les  menaces,  oublié  les  promesses,  et  dont  ils  ont 
tourné  en  ridicule  toute  la  religion  ! 

0  pécheurs  !  que  deviendrez-vous  dans  ce  moment  ter- 
rible? Quel  sera  votre  désespoir,  lorsque  Jésus-Christ  vous 
montrant  sa  croix  ensanglantée,  ses  pieds  et  ses  mains 
percés,  son  côté  ouvert,  vous  dira  :  Voyez  combien  je 
vous  ai  aimés  !  Qu*ai-je  dû  faire  de  plus  pour  vous  que  je 
n'ai  fait?  Je  vous  ai  comblés  de  mille  biens,  et  vous  ne 
m'avez  payé  que  d'ingratitude.  Je  voulais  vous  rendre  heu- 
reux et  partager  ma  gloire  avec  vous,  et  vous  avez  suivi 
les  passions  déréglées  de  vos  cœurs,  plutôt  que  ma  loi 
sainte  ;  retirez-vous  de  moi^  maudits,  allez  au  feu  éternel. 
C'est  alors  que  ces  infortunés  s'écrieront,  comme  il  est  ex- 
primé dans  l'Apocalypse  :  Montagnes,  tombez  sur  nous,  et 
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crMckez-nous  de  la  face  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et 
de  la  colère  de  V agneau  (1). 

Non-seulement  la  vue  de  Jésus-Christ,  mais  encore  la 
vue  des  saints  couvrira  les  pécheurs  de  confusion.  Ces 
saints  qu'ils  ont  connus  antrefoîs  sur  la  terre,  qu'ils  ont 
méprisés,  haïs,  persécutés  ;  ces  saints  qu'ils  regardaient 
comme  des  êtres  inutiles  à  tout,  comme  des  insensés,  ils 
les  verront  assis  sur  des  trônes  de  gloire  et  jugeant  le 
monde  avec  Jésus-Christ;  leurs  corps  glorieux,  doués  de 
la  plus  éclatante  beauté,  présenteront  le  spectacle  le  plus 
ravissant,  tandis  qu'eux-mêmes,  revêtus  de  corps  hideux 
et  destinés  au  supplice  de  l'enfer,  se  verront  méprisés, 
rejetés  de  tout  le  monde  et  couverts  d'ignominie. 

Ces  réprouvés  recevront-ils  au  moins  quelques  conso- 
lations? Trouveront-ils  quelqu'un  qui  compatisse  à  leurs 
peines?  Non/ mes] frères,  ils  seront  haïs  de  Dieu,  des 
hommes  et  des  démons.  Dieu  qui  les  a  comblés  de  bien- 
faits pendant  leur  vie,  qui  n'a  cessé  jusqu'à  leur  dernier 
soupir  de  les  rappeler  à  lui  et  de  leur  offrir  leur  pardon  ; 
Dieu  qui  s'est  vu  constannnent  méprisé  par  ces  viles  créa- 
tures, n'aura  plus  de  compassion  pour  eux,  il  n'écoutera 
que  sa  justice  à  leur  égard.  Les  saints  les  haïront  comme 
les  ennemis  de  Dieu.  Loin  de  les  plaindre,  ils  demande- 
ront vengeance  de  tous  les  mauvais  traitements,  des  in- 
justices, des  mépris  qu'ils  auront  soufferts  de  leur  part; 
ils  seront  remplis  de  joie  de  voir  la  vérité  et  la  justice 
triompher  et  l'impiété  et  le  vice  confondus  et  punis. 

Les  autres  réprouvés  les  accableront  des  plus  vifs  re- 
proches. Un  père  dira  à  son  fils  :  Malheureux,  c'est  pour 
t'enrichir  que  je  me  suis  damné  ;  c'est  pour  toi  que  j'ai 
commis  tant  de  fraudes,  que  je  ne  me  suis  occupé  que 
des  biens  de  la  terre,  et  que  j'ai  négligé  le  soin  de  mon 
salut;  sois  maudit  éternellement!  Indigne  père,  répondra 

(1)  Apoc,  6. 
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cet  indigne  fils,  c'est  vous  aussi  qui  êtes  cause  de  mon 
malheur  :  j*ai  suivi  vos  exemples.  Si  vous  m'aviez  corrigé 
et  instruit ,  si  vous  aviez  surveillé  ma  conduite  comme 
vous  deviez  le  faire,  je  me  serais  sauvé,  tandis  que  je  suis 
perdu  pour  toujours.  Vous  êtes  condamné  et  c'est  avec  jus- 
tice! Une  mère  maudira  ses  tilles  :  c'est  vous,  dira-t-elle, 
c'est  vous  qui  m'avez  perdue  ;  j'ai  eu  trop  de  complai- 
sance, trop  de  faiblesse  pour  vous.  Je  vous  ai  laissées^vivre 
au  gré  de  vos  désirs;  je  n'ai  cherché  qu'à  satisfaire 
votre  vanilé,  qu'à  vous  procurer  des  plaisirs  qui  vous  ont 
conduitesà  votre  perte  éternelle,  hélas  !  etmoi  à  la  mienne! 
Oui  !  maudite  mère,  dira  une  fille  furieuse^  vous  êtes  le 
premier  principe  de  mes  maux.  Insensée  que  j'étais  !  je  ne 
pensais  qu'à  satisfaire  mes  passions  ;  mais  vous,  ne  deviez- 
vous  pas  vous  opposer  à  mes  caprices?  ne  deviez-vous  pas 
m'inspirer  la  crainte  de  Dieu  et  me  faire  remplir  mes  de- 
voirs de  religion?  Si  vous  l'aviez  fait,  vous  auriez  opéré 
votre  salut  et  vous  m'auriez  sauvée  avec  vous,  au  lieu  que 
nous  sommes  réprouvées  l'une  et  l'autre.  Vous  allezsouf- 
frir;maispuissiez-vous  souffrir  encore  davantage  !  Ce  jeune 
homme  maudira  aussi  les  compagnies  qu'il  a  fréquentées, 
les  complices  de  ses  désordres  avec  lesquels  il  se  verra 
placé  à  la  gauche  du  Seigneur.  C'est  vous,  infâmes  séduc- 
teurs, dira-l-il,  c'est  vous  qui  m'avez  appris  le  mal  que 
j'ignorais  heureusement.  J'ai  craint  vos  fades  railleries  ; 
vos  discours  et  vos  exemples  m'ont  empêché  de  fréquen- 
ter les  sacrements  comme  je  le  devais  et  comme  j'en  avais 
le  désir.  J'ai  fini  par  vivre  comme  vous  et  je  suis  perdu 
sans  ressource.  Ah  !  que  tous  les  anathèmes  du  ciel  tom- 
bent à  jamais  sur  vous  ! 

Nous  nous  reverrons  aussi,  mes  frères;  dans  ce  grand 
jour;  les  pasteurs  retrouveront  leurs  paroissiens,  et  loin  de 
plaindre  ceux  d'entré  eux  qui  seront  condamnés,  ils  leur 
-feront  les  plus  amers  reproches.  Quoi!  leur  diront-ils, 
misérables,  c'est  vous  qui^êtes  dans  cet  état  !  Ne  vous 
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avons  nous  pas  assez  avertis?  Vous  avez  méprijé  tous  nos 
avis,  vous  vous  êtes  moqués  des  menaces  que  nous  vous 
faisions  entendre  de  la  part  de  Dieu,  et  maintenant  vous 
gémissez;  mais  il  n'est  plus  temps,  vos  regrets  sont 
inutiles.  C'était  sur  la  terre  qu'il  fallait  faire  pénitence  ; 
ici  il  n'y  a  plus  de  rédemption,  il  faut  souffrir,  et  souffrir  *- 
éternellement. 

Les  démons  mêmes,  après  vous  avoir  vaincus  et  entraî- 
nés dans  le  péché,  insulteront  alors  à  votre  malheur.  Où 
est  votre  Dieu,  diront-ils,  lui  qui  vous  avait  aimés  jusqu'à 
mourir  pour  vous? 

Mais  quand  même  personne  ne  vous  accuserait,  pé- 
cheurs, vos  propres  crimes  suffiraient  pour  vous  couvrir 
d'une.confusion  éternelle. 

Car  vous  ne  pouvez  l'ignorer,  mes  frères,  il  faut  que 
nous  soyons  manifestés  devant  le  tribuaf  de  Dieu,  c'est  ie 
grand  Apôtre  qui  nous  l'apprend.  Il  ne  dit  pas  présentés 
ni  examinés,  mais  manifestés,  c'est-à-dire  connus  publi- 
quement et  entièrement  pour  ce  que  nous  sommes.  Je 
viendrai  à  vous  y  dit  le  Seigneur,  f  exposerai  devant  vous 
vos  fautes  les  plus  honteuses,  je  ferai  connaître  votre  igno- 
minie à  toutes  les  nations  (1).  Ainsi  tant  de  pensées  mau- 
vaises, de  désirs  criminels,  de  paroles,  d'actions  et 
d'omissions  scandaleuses;  tant  de  péchés  secrets,  si  soi- 
gneusement cachés,  tant  de  péchés  oubliés  sortiront  tout 
à  coup  des  ténèbres  de  notre  conscience  et  viendront  nous  , 
assaillir  comme  des  monstres  hideux.  Quelle  surprise! 
quelle  honte  ! 

Ah!  si  dans  ce  moment  Dieu  faisait  connaître,  seule- 
inent  à  ceux  qui  sont  ici,  tous  les  péchés  de  notre  vie ,. 
nous  ne  pourrions  supporter  la  confusion  dont  nous  se- 
rions couverts.  La  honte  qui  accompagne  le  souvenir  de 
nos  péchés  est  quelquefois  si  grande,  qu'il  faut  que  nous 

l^)  Nah.,  3. 
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fassions  <i'étranges  efforts  pour  nous  déterminer  à  feîre 
l'aveu  de  nos  faiblesses  à  un  confesseur  tenu  au  plus  grand 
secret;  encore  souvent  ne  pouvons-nous  pas  nous  y  ré- 
soudre. Que  sera-ce  donc  de  voir  nos  fautes  exposées 
dans  le  plus  grand  détail  aux  yeux  de  tout  l'univers  : 
mais  d*une  manière  si  claire,  qu'il  nous  sera  impossible 
de  les  nier,  ou  même  de  les  excuser.  Il  n'y  a  qu'un  moyen 
d'éviter  cet  affront  :  c'est  de  détester  ces  péchés  et  d'en 
faire  une  bonne  confession  ;  Dieu  promet  qu'il  les  oubliera 
entièrement,  et  qu'ils  seront  comme  s'ils  étaient  précipités 
dans  le  fond  de  la  mer. 

8i  nous  sommes  condamnés  au  jugement  de  Dieu ,  ce 
sera  donc  par  notre  faute?  Oui,  mes  frères,  nous  pouvons 
apaiser  la  juste  colère  du  Seigneur  en  faisant  pénitence 
sur  la  terre  ;  nous  pouvons  éviter  les  maux  réservés  aux 
pécheurs  et  jouir  de  la  joie  dont  seront  comblés  les  élus 
au  jour  du  Jugement  ;  car  elle  sera  aussi  grande  que  la 
confusion  des  réprouvés,  comme  je  vais  vous  le  faire  voir 
dans  ma  seconde  partie. 

Dieu  est  souverainement  juste  ;  s'il  punit  le  mal,  il  ré- 
compense la  vertu,  et  cette  récompense  est  d'autant  plus 
magnifique  qu'en  nous  l'accordant,  il  suit  l'inclination  de 
son  cœur  qui  n'est  porté  qu'à  nous  faire  du  bien.  Mais 
cette  récompense  n'est  pas  pour  la  terre,  c'est  au  ciel 
qu'elle  nous  sera  accordée,  et  c'est  au  Jugement  qu'elle 
nous  sera  décernée.  Les  élus  y  seront  dans  une  joie  inex- 
primable; tout  les  consolera,  le  passé,  le  présent  et  l'a- 
venir. 

Que  verront-ils  dans  le  passé?  Des  combats,  des  tenta- 
tions qu'ils  ont  eu  à  soutenir ,  des  périls  auxquels  ils  ont 
été  exposés,  des  tribulations  qu'ils  ont  souffertes;  mais 
tout  cela  est  passé ,  il  n'en  reste  plus  que  le  souvenir.  Ils 
ont  glorieusement  triomphé  de  tous  les  assauts  de  leurs 
ennemis,  ils  sont  heureusement  arrivés  au  terme  de  leurs 
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désirs.  Tel  qu'un  homme  qui,  après  une  périlleuse  navi- 
gation, se  voit  enfin  parjrenu  au  port,  avec  quel  plaisir  il 
se  rappelle  les  tempêtes  dont  il  a  été  assailli  et  auxquelles 
il  a  échappé  comme  par  miracle  !  Vingt  fois  il  a  failli  être 
englouti  dans  les  flots ,  et  vingt  fois  par  son  courage  et 
son  adresse,  il  a  évité  le  danger  qui  le  menaçait.  Ou  sem- 
blable à  un  soldat  après  une  guerre  meurtrière ,  comme 
il  aime  à  penser  aux  dangers  qu'il  a  courus,  aux  combats 
où  il  s'est  trouvé ,  aux  belles  actions  qu'il  a  faites  pour 
montrer  son  courage!  Qu'il  a  de  satisfaction  à  raconter 
tout  ce  qu'il  a  fait,  tout  ce  qu'il  a  souffert ,  les  blessures 
qu'il  a  reçues;  les  coups  qu'il  a  portés  !  De  même  les  saints 
seront  comblés  de  joie  au  souvenir  des  travaux  qu'ils  ont 
entrepris,  des  humiliations  et  des  tourments  qu'ils  ont  en- 
durés pour  le  nom  de  Jésus;  ils  seront  dans  l'allégresse 
en  voyant  la  fin  de  leurs  maux  et  l'assurance  de  la  félicité 
dont  ils  vont  jouir.  Comme  ils  béniront  Dieu  de  les  avoir 
appelés  à  la  connaissance  de  la  vraie  religion  1  De  quelle 
reconnaissance  ne  seront-ils  pas  pénétrés  à  la  vue  des 
grâces  qu'ils  auront  reçues  pendant  leur  vie!  Qu'ils  se 
sauront  bon  gré  de  s^étre  fait  un  peu  de  violence  pour 
pratiquer  la  vertu  ;  d^avoir  fui  le  monde  et  ses  honteux 
plaisirs,  d'avoir  méprisé  les  railleries  des  impies  et  des 
libertins,  d'avoir  fréquenté  les  sacrements  et  les  offices  de 
l'Église,  de  s'être  montrés  résignés  dans  les  peines,  sou- 
mis et  obéissants  envers  leurs  supérieurs,  doux  et  charî-  • 
tables  envers  leur  prochain,  en  un  mot,  d'avoir  rempli 
fidèlement  leurs  devoirs  !  Avec  quels  transports  diront-ils 
comme  le  grand  Apôtre  :  J'ai  légitimement  combattu,  f  ai 
heureusement  achevé  ma  course,  j'ai  conservé  la  foi;  il  ne 
me  reste  plus  qu'à  recevoir  la  couronne  de  justice  que  le 
juste  Juge  va  m' accorder  (4). 

Si  le  souvenir  du  passé  est  déjà  si  consolant  pour  les 

(1)«Tim.,4. 
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élus,  le  présent  le  sera  sans  doute  encore  davantage. 
Quelle  joie  ils  ressentiront,  lorsque  leurs  âmes  se  réuniront 
à  leurs  corps,  lorsqu'ils  verront  Jésus-Christ  descendre  du 
ciel  avec  ses  anges,  lorsque  les  consciences  étant  manifes- 
tées, ils  entendront  la  sentence  qui  assurera  leur  bonheur 
éternel  I 

Au  son  de  la  trompette ,  les  morts  sortiront  de  leurs 
tombeaux.  Les  réprouvés  auront  des  corps  hideux,  tandis 
que  les  saints  revêtus  de  gloire,  plus  brillants  que  le  so- 
leil ,  plus  agiles  que  le  vent ,  inaccessibles  à  la  douleur, 
seront  doués  d'une  beauté  ravissante  et  des  autres  qua- 
lités propres  à  des  corps  glorieux.  Et  si  la  séparation 
de  rame  et  du  corps  a  été  naturellement  si  pénible  à 
la  mort,  on  peut  facilement  se  représenter  combien  la 
réunion  sera  douce  et  agréable  au  moment  de  la  résur- 
rection. 

La  vue  de  Jésus-Christ  qui  viendra  sur  les  nuées  du  ciel 
avec  une  grande  puissance  et  une  grande  majesté  [\]  rem- 
plira aussi  les  élus  de  la  joie  la  plus  vive.  Avec  quelle 
sainte  allégresse  ils  le  verront  triomphant  de  tous  ses 
ennemis;  aimé,  béni  et  adoré  par  les  anges  et  les  saints 
qui  reconnaîtront  hautement  que  s'ils  sont  sauvés,  c'est  à 
ses  mérites  qu'ils  en  sont  redevables  !  Avec  quelle  confiance 
les  saints  se  présenteront  devant  le  tribunal  de  ce  Juge  su- 
prême qu'ils  ont  aimé  uniquement  pendant  leur  vie! 
C'est  leur  Sauveur,  leur  tendre  ami ,  leur  bon  Père  qui 
est  leur  Juge.  Qu'auront-ils  à  craindre  d'un  Dieu  si  mi- 
séricordieux, d'un  ami  si  fidèle,  d'un  Père  si  bon,  d'un 
Juge  si  équitable?  Loin  de  les  rejeter,  il  les  appellera  à 
lui,  il  les  comblera  d'éloges  à  la  vue  de  tout  le  monde.  B 
se  chargera  lui-même  de  leur  cause ,  il  en  fera  la  sienne. 
Il  tirera  vengeance  des  outrages  qu'ils  auront  reçus  de  la 
part  des  méchants,  des  calomnies  dont  on  aura  cherché  à 
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noircir  leur  réputation  ;  il  forcera  leurs  ennemis  à  leur 
rendre  justice  et  à  reconnaître  leur  mérite. 

^  Aussitôt  que  tous  les  hommes  seront  assemblés  et  que 
Jésus-Christ  sera  descendu  du  ciel ,  les  secrets  des  con- 
sciences seront  manifestés,  et  cette  manifestation  qui  fera 
la  honte  des  réprouvés,  fera  la  gloire  des  élus ,  parce  que 
leur  conscience  ne  se  trouvera  souillée  d'aucun  péché 
qui  n'ait  été  effacé  parla  pénitence;  et  parce  qu'ils  seront 
ornés  de  vertus  et  enrichis  d'œuvres  saintes. 

Si  le  Seigneur,  pour  confondre  les  pécheurs  et  justifier 
la  sentence  de  réprobation  qu'il  prononcera  contre  eux, 
fait  connaître  publiquement  leurs  fautes  les  plus  secrètes; 
il  manifestera  aussi  les  vertus  et  les  bonnes  œuvres  des 
justes,  afin  de  les  glorifier  ;  et  ces  œuvres  paraîtront  avec 
d'autant  plus  d'éclat,  qu'elles  auront  été  plus  soigneuse- 
ment cachées  sur  la  terre. 

On  connaîtra  alors  ces  pénitences  secrètes  qu'ils  exer- 
çaient sur  eux-mêmes,  ces  aumônes  répandues  avec  tant 
de  précaution  que  leur  main  gauche  ignorait  ce  que  faisait 
la  droite;  ces  prières  ferventes ,  ces  pieux  soupirs  qui 
n'avaient  que  Dieu  pour  témoin ,  et  tant  d'autres  œuvres 
saintes  ignorées  ou  méprisées  du  monde.  Toutes  seront 
louées  et  récompensées.  Cette  humilité  que  le  monde  re- 
gardait comme  une  bassesse  de  cœur,  cette  douceur  chré- 
tienne qui  était  traitée  de  faiblesse,  cette  facilité  à  pardon- 
ner les  injures  qu'on  taxait  de  lâcheté,  cette  piété  sincère, 
ce  saint  recueillement  à  l'église  que  les  impies  appelaient 
hypocrisie ,  et  tant  de  religieuses  pratiques  décriées  par 
les  mondains  comme  des  superstitions  seront  hautement 
préconisées  et  couronnées  d'une  gloire  éternelle.  Alors  on 
appréciera  le  mérite  d'un  sacrifice  fait  pour  Dieu,  d'un 
outrage  souffert  pour  son  amour,  d'une  maladie ,  d'un 
accident  enduré  patiemment  pour  lui  plaire  ;  alors  on  com- 
prendra ce  que  la  plupart  des  hommes  ne  veulent  pas 
comprendre  aujourd'hui  :  que  les  biens  de  la  terre  ne  sont 
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que  misère  et  pauvreté ,  que  les  honneurs  du  siècle  ne 
sont  qu'une  vaine  fumée  ;  que  tous  les  plaisirs  du  monde 
ne  sont  qu'extravagance  et  corruption;  enfin  que  tout 
n'est 'que  vanité  et  affliction  d'esprit  sous  le  soleil  (4),  ex- 
cepté Tamour  et  le  service  de  Dieu. 

Après  cette  manifestation  si  glorieuse  pour  les  élus, 
Jésus-Christ  prononcera  la  sentence  qui  doit  assurer  leur 
bonheur  pour  Téternité.  Venez,  les  bénis  de  mon  Père  y 
leur  dira-t-il,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé 
dès  V origine' du  monde  {^).  Venez  partager  avec  moi  tous 
les  biens  dont  je  suis  en  possession.  Séchez  vos  larmes, 
n'ayez  plus  de  crainte;  le  temps  des  épreuves  est  passé, 
une  gloire  et  une  félicité  éternelles  vont  être  votre  par- 
tage. Je  vous  laisse  à  penser,  mes  frères,  à  quels  transports 
de  joie  se  livreront  ces  bienheureux  en  entendant  ces  pa- 
roles du  Seigneur  !  J^entreprendrais  en  vain  de  vous  l'ex- 
primer. 

Mais  de  quels  torrents  de  délices  les  saints  seront-ils 
inondés  en  pensant  à  Tavenir  I  Quand  ils  se  diront  :  je  suis 
parfaitement  heureux  et  je  le  suis  pour  toujours.  Jamais 
rien  ne  viendra  ternir  ma  gloire,  troubler  mon  repos,  di- 
minuer mon  bonheur.  Après  des  millions  de  siècles  pas- 
sés dans  les  délices,  il  me  restera  encore  la  jouissance  as- 
surée d*une  éternité  tout  entière  de  joie  et  de  plaisir.  C'est 
ce  qui  mettra  le  comble  à  leur  félicité. 

Bientôt  la  sentence  sera  exécutée.  Jésus-Christ  retour- 
nera au  ciel,  suivi  de  tous  les  saints.  Là  paraîtra  la  sainte 
Vierge ,  la  Reine  de  l'univers,  environnée  de  lumière, 
couronnée  d'un  diadème  de  gloire  et  inondée  d'un  tor- 
rent de  délices.  Après  elle  viendront  les  Apôtres  assis  sur 
douze  trônes  sur  lesquels  ils  auront  jugé  les  douze  tri- 
bus dlsraël  ;  les  martyrs  avec  des  palmes  à  la  main  en 
signe  de  leur  victoire;  les  Vierges  portant  leurs  lampes 
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alluméei^  à  la  suite  de  l'Agneau  ;  enfin  tous  les  bienheu- 
reux avec  de  riches  couronnes  sur  la  tête.  Ils  entreront 
dans  le  paradis  en  chantant  des  cantiques  d'allégresse,  de 
louange  et  d'actions  de  grâces.  Les  réprouvés  seront  les 
témoins  de  ce  magnifique  triomphe.  Il  faudra  qu'ils  se  sé- 
parent à  jamais  des  élus ,  et  qu'ils  se  voient  précipités 
dans  les  abîmes  éternels. 

Telle  sera  la  fin  de  tous  les  hommes  :  les  uns ,  après 
une  vie  terminée  saintement,  régneront  avec  Jésus-Christ 
dans  la  gloire;  les  autres,  après  des  jours  passés  dans 
l'oubli  de  Dieu  et  le  mépris  de  sa  loi,  souifriront  des  sup- 
plices éternels  avec  les  démons.  Aujourd'hui  nous  sommes 
encore  dans  la  voie  ;  nous  pouvons  choisir.  Le  ciel  est  à 
nous,  si  nous  voulons  le  mériter;  mais  si  nous  nous  en 
rendons  indignes  par  nos  péchés,  Tenfer  sera  notre  par- 
tage. Ne  l'oublions  jamais,  mes  frères  :  si  nous  vivons 
comme  le  monde,  nous  serons  condamné  avec  le  monde; 
mais  si  nous  vivons  comme  Jésus-Christ  et  ses  saints,  nous 
régnerons  éternellement  avec  Jésus-Christ  et  les  saints. 

Pourrions  nous,  mes  frères,  balancer  sur  le  choix  que 
nous  avons  à  faire?  Youdrions-nous  pour  quelques  plai- 
sirs fugitifs,  ou  pour  un  vil  intérêt,  nous  exposer  aux 
implacables  vengeances  d'un  Dieu  infiniment  juste  et 
puissant?  Voudrions-nous  souiller  notre  âme  de  crimes 
qui,  étant  manifestés  au  jour  du  jugement,  nous  couvri- 
ront d'une  honte,  d'une  confusion  inexprimable?  Vou- 
drions-nous enfin  nous  voir  bannis  à  jamais  du  ciel  et 
condamnés  pour  toujours  au  feu  de  l'enfer?  Je  ne  crois 
pas  qu'aucun  d'entre  vous,  mes  frères,  voudrait  s'exposer 
à  un  semblable  malheur.  Vivez  donc  chrétiennement, 
observez  les  préceptes  que  la  Religion  vous  impose,  per- 
sévérez jusqu'à  la  fin  de  votre  vie  dans  la  pratique  de  la 
vertu,  et  au  dernier  jour  vous  mériterez  de  recevoir,  de  la 
main  du  Seigneur,  une  couronne  de  gloire  qui  ne  se  flé- 
trira jamais.  
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Vade,  et  jam  ampHAs  noli  peccare. 
\  Allez,  et  ue  péchez  plii5  à  l'aYëuir. 
S.  Jeati,  cil.  vni,  j^.W, 

Tous  les  ans,  au  retour  de  la  sainte  quarantaine,  toutes 
les  chaires  chrétiennes  retentissent  d'exhortations  à  la 
pénitence;  les  ministres  de  la  divine  parole  redoublent 
de  zèle  pour  arracher  les  pécheurs  à  leurs  passions  déré- 
glées et  à  leurs  criminelles  habitudes  :  ils  leur  rappellent 
les  châtiments  qui  les  menacent  s'ils  persévèrent  dans 
leurs  iniquités,  et  les  récompenses  qui  leur  sont  promises 
s'ils  se  convertissent  sincèrement  à  Dieu. 

Plusieurs,  dociles  aux  inspirations  de  la  grâce,  viennent 
faire  l'aveu  de  leurs  fautes  au  tribunal  sacrée  ils  recon- 
naissent leurs  égarements,  ils  les  déplorent,  et  après  avoir 
reçu  l'absolution,  ils  se  nourrissent  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  la  sainte  communion.  Ces  heureuses  conver- 
sions nous  comblent  de  joie.  Mais  trop  souvent,  hélas! 
cette  joie  est  de  courte  durée.  Le  temps  pascal  est  à  peine 
écoulé,  et  déjà  la  plupart  de  ces  pécheurs  sont  retournés 
à  leur  vomissement,  ils  ont  repris  leurs  anciennes  habi- 
tudes. Ils  n'ont  pas  suivi  les  conseils  qu'on  leur  avait 
donnés,  ils  n'ont  pas  veillé  sur  eux-mêmes,  ils  ont  né- 
gligé la  prière,  ils  ont  revu  leurs  anciens  compagnons  de 
désordres,  et  ils  se  sont  laissé  entraîner  à  commettre  de 
nouveau  les  péchés  qu'ils  avaient  confessés. 

Si  ces  hommes  connaissaient  l'injure  qu'ils  font  à  Dieu 
en  retombant  dans  leurs  péchés;  s'ils  savaient  à  quoi  ils 
s'exposent,  ils  prendraient  sans  doute  plus  de  précaution 
pour  éviter  la  Rechute.  Je  les  supplie  donc  de  m'écouter 
avec  attention  ;  je  vais  leur  faire  voir  combien  ce  péché 
est  à  craindre,  parce  qu'il  est  plus  grief  à  cause  de  ses 
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circonstances,  ej  qu*il  peut  avoir  pour  le  pécheur  des 
suites  plus  funestes.  C'est  là  tout  mon  dessein. 


Ce  qui  fait  la  grandeur  du  péché,  c'est ,  comme  je  vous 
l'ai  déjà  dit,  Taudace  du  pécheur  qui,  n'étant  qu'un  ver 
de  terre,  un  vil  néant,  ose  se  révolter  contre  son  Dieu  et 
lui  désobéir  ea  face;  c'est  son  ingratitude  qui  le  porte  à 
offenser  Dieu  au  mépris  de  tous  les  bienfaits  qu'il  a  reçus 
de  son  infinie  bonté  ;  c'est  l'indigne  préférence  qall  fait 
de  la  créature  au  Créateur.  Or  toutes  ces  circonstances 
se  rencontrent  d'une  manière  encore  plus  révoltante  dans 
le  péché  de  Rechute  que  dans  les  péchés  commis  avant 
la  confession. 

En  effet,  celui  qui  vit  dans  l'habitude  du  péché  ne  pense 
pas  au  mal  qu'il  fait;  aveuglé  par  ses  passions,  entraîné 
par  Texemple  des  autres,  séduit  par  le  démon,  il  boit 
l'iniquité  comme  l'eau.  Il  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que 
Dieu  qui  a  tout  fait  de  rien,  et  qui  peut  l'accabler  sous 
un  déluge  de  maux;  il  n'a  aucune  idée  de  sa  sainteté  qui 
lui  donne  du  péché  une  horreur  indicible;  de  sa  justice 
qui  réclame  la  punition  du  pécheur  aussi  bien  que  la  ré- 
compense du  juste.  Il  ne  pense  pas  à  la  sévérité  des  ju- 
gements de  Dieu,  aux  châtiments  terribles  réservés  dans 
l'enfer  au  pécheur  impénitent;  car  s'il  faisait  attention  à 
ces  vérités,  jamais  il  n'oserait  désobéir  à  Dieu. 

Mais  pour  sortir  de  l'état  du  péché,  pour  se  convertir, 
il  a  fallu  faire  de  sérieuses  réflexions ,  c'est  la  voie  ordi- 
naire qui  dispose  à  la  conversion  ;  ce  pécheur  a  dû  penser 
à  l'injure  qu'il  a  faite  à  Dieu  en  se  révoltant  contre  lui,  en 
méprisant  ses  ordres  souverains;  il  a  dû  méditer  sur  les 
fins  dernières,  et  considérer  les  suites  funestes  du  péché  : 
et  c'est  après  ces  considérations,  après  s'être  convaincu  et 
pénétré  de  la  grandeur  de  Dieu  et  de  l'éqijçité  de  ses  juge- 
ments qu'il  retombe  dans  le  péché!  Quelle  audace I  Cett% 
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révolte  ne  peut  plus  être  attribuée  à  Tignorance  ;  c'est  un 
mépris  formel  et  très-injurieux  à  Dieu. 

Une  seconde  circonstance  qui  aggrave  considérablement 
le  péché  de  Rechute,  c'est  Tingratitude  qui  raccompagne^ 
ingratitude  qui  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui 
se  rencontre  dans  les  péchés  commis  avant  la  conversion. 
Pour  vous  en  convaincre,  pécheurs  convertis,  considérez 
un  instant  Tétat  dans  lequel  le  péché  vous  avait  réduits , 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous  rappeler  à  lui,  et  ce  que  vous 
êtes  devenus  par  sa  grâce.  L'état  dans  lequel  vous  étiez, 
quoi  de  plus  triste l  Esclaves  de  Satan ,  morts  à  la  grâce, 
ennemis  de  Dieu,  objets  d'horreur  à  ses  yeux,  destinés  au 
feu  éternel,  vous  alliez  vous  précipiter  en  aveugles  dans  les 
abîmes  de  l'enfer.  Or  qu'a  fait  Dieu  pour  vous  retirer  de 
cet  état  malheureux,  ou  plutôt  que  n'a-t-il  pas  fait?  Il  vous 
a  prévenus  par  sa  grâce,  il  vous  a  facilité  tous  les  moyens 
de  retour  ;  son  Saint-Esprit  s* est  répandu  sur  vous,  pour 
vous  faire  connaître  vos  péchés  et  vous  les  faire  détester. 
Il  vous  a  rendu  la  précieuse  robe  de  l'innocence  dont  il 
vous  avait  ornés  sur  les  fonts  sacrés  du  baptême  et  que 
vous  aviez  perdue  en  consentant  au  péché  mortel.  Et 
maintenant,  si  vous  avez  encore  le  bonheur  d'être  en  état 
de  grâce,  vos  âmes  sont  enrichies  de  tous  les  dons  du 
Saint-Esprit.  Toutes  vos  œuvres,  toutes  vos  souffrances, 
peuvent  être  méritoires  pour  le  ciel.  Quelle  serait  donc 
votre  ingratitude,  si,  oubliant  tant  de  bienfaits,  vous  al- 
liez outrager  de  nouveau  votre  bienfaiteur,  le  chasser  de 
votre  âme  pour  y  faire  régner  le  démon ,  son  ennemi  et 
le  vôtre  !  On  peut  à  peine  se  persuader  qu'un  chrétien, 
qu'un  homme  qui  a  la  foi  se  rende  coupable  d'une  telle 
perfidie  ;  et  qu'après  avoir  promis  à  Dieu  une  fidélité  in- 
violable, il  l'abandonne  pour  se  ranger  du  côté  de  ses 
ennemis.  C'est  cependant  ce  que  vous  feriez,  mes  frères, 
si,  après  avoir  obtenu  le  pardon  de  vos  péchés,  vous  re- 
^  commenciez  à  leis  commettre. 
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A  cette  audacieuse  révolte  contre  Dieu ,  à  cette  mon- 
strueuse ingratitude,  joignez  l'indigne  préférence  quevous 
donneriez  au  démon  en  vous  rangeant  sous  ses  lois,  après 
avoir  secoué  son  joug  honteux.  Avant  votre  conversion , 
vous  n'aviez  de  Dieu  que  des  idées  imparfaites,  vous  n'a- 
viez jamais  considéré  ses  perfections  infinies  qui  le  rendent 
si  aimable;  vous  ne  connaissiez  pas  la  douceur  que  Ton 
goûte  à  son  service.  Vous  regardiez  peut-être  la  vie  chré- 
tienne comme  une  vie  ennuyeuse  et  pénible.  Mais  aujour- 
d'hui, vous  êtes  à  même  de  porter  un  jugement  éclairé. 
Après  avoir  rompu  les  liens  qui  vous  tenaient  captifs  sous 
l'empire  de  Satan,  vous  êtes  entrés,  par  votre  conversion, 
dans  l'aimable  liberté  des  enfants  de  Dieu;  et  c*est  après 
avoir  comparé  la  douceur  pure  et  solide  que  Ton  goûte 
ordinairement  au  service  de  Dieu ,  avec  la  douceur  hon- 
teuse et  fragile  qui  se  rencontre  dans  le  péché,  que  vous 
préféreriez  le  péché  !  Peut-on  rien  de  plus  injurieux  à 
Dieu?  Quel  mépris  insultant  !  Le  souverain  bien,  rauteur 
de  tous  les  biens  mis  en  parallèle  avec  la  plus  vile  des 
créatures,  avec  un  infâme  apostat,  je  dis  encore  trop, 
avec  une  honteuse  passion,  qu'il  se  voit  préférée,  malgré 
tous  ses  bienfaits,  malgré  toutes  ses  promesses  et  ses  me- 
naces, c'est  ce  qui  est  incroyable. 

Pensez-y,mes  frères,  je  vous  en  conjure  ;  et  si  Dieu  vous 
a  fait  la  grâce  de  vous  convertir  sincèrement  à  lui,  gardez- 
vous  (le-  pêcher  de  nouveau;  car  non-seulement  vous 
outrageriez  le  Seigneur  d'une  manière  plus  indigne,  mais 
vous  compromettriez  gravement  votre  salut.  C'est  ce  que  je 
vais  vous  faire  voir  dans  la  seconde  partie  de  mon  discours. 

Lorsque  l'esprit  immonde  est  sorti  d'un  homme,  dit  Jé- 
sus-Christ, il  va  par  des  lieux  arides  cherchant  du  repos; 
et  n'en  trouvant  pas. . . ,  il  prend  avec  lui  sept  autres  es- 
prits plus  méchants  que  lui ,  ils  reviennent  à  la'  maison 
qu'ils  avaient  quittée;  ils  la  trouvent  vide ,  ils  y  entrent  ; 
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iis  y  éMlissent  leur  demeure,  et  le  second  état  de  cet 
homme  devient  pire  que  le  premier  (4).  Voilà  votre  his- 
toire, mes  frères  ;  en  revenant  à  Dieu  par  une  sincère  con- 
version, vous  avez  chassé  le  démon  de  vos  âmes  ;  mais  il 
n'a  pas  perdu  l*espérance  d'y  rentrer,  il  veille  continuel- 
lement en  attendant  une  occasion  favorable  pour  se  ren- 
dre maître  de  la  place  qu'il  occupait.  S'il  trouve  vos 
âmes  vides  de  bonnes  œuvres,  sans  vigilance,  sans  atten- 
tion sur  elles-mêmes,  il  les  surprendra,  il  les  fera  tomber 
dans  de  nouveaux  péchés.  Il  rentrera  alors  dans  ces  âmes 
infidèles^  et  avec  lui  tous  les  vices  et  toutes  les  passions, 
et  ce  second  état  deviendra  pire  que  le  premier. 

Pour  empêcher  que  vous  ne  lui  échappiez  une  seconde 
foiis,  le  démon  veillera  avec  plus  de  soin  à  la  garde  de  vos 
âmes;  pour  vous  éloigner  de  plus  en  plus  de  Dieu  et  ren- 
dre votre  retour  plus  difficile,  il  vous  fera  commettre  de 
plus  grandes  fautes  et  en  plus  grand  nombre ,  et  vous  se- 
rez plus  malheureux  qu'auparavant.  Une  seconde  conver- 
sion deviendra  bien  plus  difficile  que  la  première.  //  est 
impossible ,  dit  le  grand  Apôtre ,  que  ceux  qui  ont  été  une 
fois  éclairés  de  la  lumière  céleste ,  qui  ont  goûté  le  don  de 
Dieu,  et  qui  ont  été  faits  participants  du  Sainte-Esprit,  qui 
se  sont  nourris  de  la  sainte  parole  de  Dieu  et  de  r espérance 
des  biens  du  siècle  à  venir,  et  qui  après  cela  sont  tombés 
dans  le  péché,  il  est  impossible  qu'ils  se  renouvellent  par  la 
pénitence  \^.  C'est-à-dire  qu'il  est  impossible  qu'ils  soient 
purifiés  par  un  second  baptême,  ce  sacrement  ne  pouvant 
être  reçu  qu'une  fois  ;  ou  il  est  difficile  qu'ils  se  conver- 
tissent, après  avoir  abusé  des  grâces  d'une  première  con- 
version. 

D'où  vient  cette  difficulté  ?  Elle  vient  d'abord  du  côté 
de  Dieu  qui  est  peu  disposé  à  accorder  de  nouvelles  grâ- 
ces à  celui  qui  s'est  montré  si  ingrat  envers  lui  et  qui  n'a 
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pas  craint  d'outrager  son  bienfaiteur,  son  père,  ^nDieu» 
après  lui  avoir  promis  une  fidélité  inviolable.  Car,  conti- 
nue le  même  Apôtre,  si  une  terre,  souvent  arrosée  de  la 
pluie  du  ciel,  produit  des  fruits  utiles  à  ceux  qui  la  culti^ 
vent ,  elle  reçoit  la  bénédiction  de  Dieu  :  mais  si  elle  ne 
produit  que  des  ronces  et  des  épines,  elle  est  en  aversion  à 
son  maître  qui  la  maudit  et  y  met  le  feu  (4).  De  même, 
pouvons-nous  conclure,  si  votre  âme,  inondée  des  grâces 
célestes  comme  d'une  pluie  bienfaisante,  et  cultivée  avec 
soin,  produit  des  fruits  de  salut,  elle  sera  bénie  de  Dieu  ; 
maissi ,  au  contraire,  loin  de  produ  ire  de  bons  fruits,  elle  ne 
donne  que  des  fruits  de  Sodome,  des  crimes  et  de  faus- 
ses vertus,  elle  est  menacée  de  sa  malédiction. 

Vous  n'ignorez  pas,  mes  frères,  la  sentence  prononcée 
contre  le  figuier  stérile.  Voilà  trois  ans ,  dit  le  maître  de 
la  vigne ,  que  je  viens  chercher  du  fruit  à  cet  arbre ,  et  je 
n'en  trouve  point  ;  quon  l'arrache ,  pourquoi  occupe-t-il 
inutilement  la  terre  (2)  ?  Vous  connaissez  le  sort  réservé 
au  serviteur  inutile  qui  n'avait  pas  fait  valoir  le  talent 
que  son  maître  lui  avait  confié  :  //  est  jeté  dans  les  ténè- 
bres extérieures  (3).  Vous  vous  souvenez  aussi  qu'un  jour 
Noire-Seigneur,  pressé  par  la  faim,  s'approcha  d'un  figuier 
pour  en  cueillir  les  fruits;  mais  n'y  ayant  trouvé  que  des 
feuilles,  il  le  maudit,  et  l'arbre  se  sécha  aussitôt. 

Remarquez,  je  vous  prie,  mes  frères,  que  ces  arbres  n'ont 
pas  produit  de  mauvais  fruits  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  donné 
de  bons ,  et  ce  fut  assez  pour  encourir  l'indignation  de 
leurs  maîtres.  Le  serviteur  n'est  pas  réprouvé  pour  avoir 
dissipé  son  talent  ;  mais  pour  ne  l'avoir  pas  fait  valoir.  Ce 
qui  doit  nous  convaincre  que,  pour  un  chrétien,  c'est  un 
grand  mal  que  de  ne  pas  faire  de  bien  ;  et  que,  pour  mé- 
riter les  supplices  éternels,  il  suffira  d'avoir  enfoui  les  ta- 
lents que  Dieu  nous  avait  donnés.  Mais  à  quoi  doivent 

(1)  Héb.,  6.  -  (2)  Mat.,  13,  -  (3)  Mat.,  25. 
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donc  s'attendre  ceux  qui,  comblés  des  grâces  de  Dieu  ; 
non*seulement  les  négligent ,  mais  qui  s'en  servent  pour 
outrager  leur  bienfaiteur?  Ces  grâces  leur  seront  enlevées, 
et  elles  seront  données  à  des  âmes  qui  en  profiteront 
mieux. 

Ce  qui  rend  encore  une  seconde  conversion  plus  diffi- 
cile ,  c*est  le  démon  qui  emploie  tous  les  moyens  possi- 
bles pour  Tempôcher.  Semblable  à  un  officier  qui,  après 
avoir  perdu  une  ville  qu'il  était  chargé  de  défendre,  s'en 
rend  maître  de  nouveau,  il  veille  avec  plus  de  soin ,  de 
peur  d'être  surpris  une  seconde  fois  ;  il  fortifie  les  en- 
droits faibles  par  où  Tennemi  a  pénétré  dans  la  ville  ^  il 
muliplie  les  gardes,  il  répare  les  brèches;  de  mètine Sa- 
tan est  continuellement  attentif  à  la  garde  de  cette,  âme 
de  peur  qu'elle  ne  lui  échappe  une  seconde  fois,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  dit  ;  il  la  dissipe,  en  l'engageant,  autant 
qu'il  peut,  dans  les  sociétés  et  les  plaisirs  du  monde;  il 
lui  persuadera  que  le  péché  n'est  rien,  qu'elle  ne  doit  pas 
s'en  mettre  en  peine ,  ou  il  la  portera  au  découragement 
et  au  désespoir,  en  lui  représentant  sa  faiblesse  et  Tinuti- 
lîté  de  ses  efforts  dont  elle  doit  être  convaincue  par  l'ex- 
périence qu'elle  en  a  déjà  faite. 

Mais  que  dis-je?  le  pécheur  trouvera  en  lui-même  les 
plus  grands  obstacles  à  sa  conversion.  Ses  passions,  deve- 
nues plus  vives,  plus  impérieuses,  le  solliciteront  plus  for- 
tement au  mal  ;  son  esprit  aveuglé  n'aura  plus  tant  d'hor- 
reur du  péché  ;  voyant  l'inutilité  de  ses  résolutions,  il  n'en 
prendra  plus ,  il  craindra  de  se  mesurer  avec  le  démon. 
Après  avoir  été  peut-être  trop  présomptueux,  il  deviendra 
pusillanime,  il  n'aura  ni  force  ni  courage,  il  succombera 
à  la  moindre  tentation.  S'aflFaiblîssant  de  jour  en  jour,  ce 
malheureux  finira  peut-être  par  se  précipiter  dans  tous 
les  désordres  qui  le  conduiront  inévitablement  à  l'inipé- 
nitence  finale  et  à  la  réprobation.  Oh  !  que  l'abus  des  grâ- 
ces est  dangereux!  Quelle  vigilance  doit  exercer  sur  soi- 
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même  celui  qui ,  après  avoir  p6rdu  une  fois  le  précieux 
trésor  de  Tinnocence ,  a  eu  le  bonheur  de  le  recouvrer  * 
par  un  sincère  retour  à  Dieu  !  Qu'il  doit  craindre  de  re- 
tomber dans  le  péché!  car  ce  péché^  toutes  choses  égales 
d'ailleurs  ,  serait  beaucoup  plus  grave ,  plus  injurieux  à 
Dieu^  et  il  pourrait  avoir  pour  le  coupable  des  suites  plus 
funestes. 

Ces  réflexions  ne  suffiront-elles  pas ,  mes  frères^  pour 
vous  engager  à  veiller  sur  vous-mêmes,  afin  d'éviter  les 
occasions  d'offenser  Dieu?  Ne  sentez*vous  pas  aussi  le 
besoin  que  vous  avez  de  prier  sans  cesse  le  Seigneur  de 
vous  délivrer  des  embûches  du  démon  ^  de  vous  fortifier 
contre  ses  attaques  et  de  vous  préserver  de  nouvelles  chu- 
tes? Ah!  dites  souvent  :  Notre  Père,  ne  nous  laissez  pas 
succomber  à  la  tentation ,  mais  délivrez-nous  du  mal. 
Affermissez-nous  dans  le  bien  ;  ne  détournez  pas  vos  re- 
gards de  nous ,  car  si  vous  nous  abandonnez  à  nous-mê- 
mes, nous  ne  tarderons  pas  à  faire  les  chutes  les  plus 
funestes.  Guidez  nos  p^s  chancelants^  fortifiez  notre 
faiblesse,  pénétrez-nous  de  votre  crainte,  embrasez-nous 
de  votre  saint  amour,  afin  que  nous  avançant  chaque  jour 
de  vertu  en  vertu ,  nous  méritions  de  vous  contempler 
éternellement  dans  la  céleste  Jérusalem. 

Ainsi  soit-ill 


SUR  LA  PERSÉVÉRANCE. 

Qui  perseveraverit  usquè  m  finem^  hic  salvus  erii, 
'    Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé. 
Saint  Mat.,  ch.x,j^.î2. 

Être  sorti  de  l'état  du  péché ,  avoir  commencé  une  vie 
nouvelle,  une  vie  vraiment  chrétienne,  c'est  quelque 
chose  ;  mais  persévérer  dans  le  bien  jusqu'à  la  fîn^  c'est 
une  grâce  que  nous  devons  instamment  demander  à 
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Dieu^  puisque  c'est  à  cette  gr&ce  qu*est  attaché  notre  salut 
éternel. 

Car,  ne  l'oubliez  pas ,  mes  frères,  pour  être  sauvé ,  ce 
n*est  pas  assez  de  croire^  ce  n'est  pas  même  assez  de  pra- 
tiquer la  vertu  pendant  quelque  temps;  il  faut  continuer 
avec  courage  jusqu'au  dernier  soupir.  On  voit  encore 
quelques  peKonnes  qui  commencent  à  marcher  dans  les 
sentiers  de  la  vertu  ;  des  enfants  et  surtout  des  jeunes  per- 
sonnes se  conduisent  assez  bien  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
parvenus  à  un  certain  âge.  Mais^  hélas  !  il  en  est  peu  qui 
persévèrent  jusqu'à  la  fin. 

On  commence  par  fréquenter  de  mauvaises  compa- 
gnies, on  est  entraîné  dans  les  plaisirs  du  monde,  on  y 
prend  goût.  Bientôt  les  passions  s'éveillentet  se  dévelop- 
pent avec  l'âge.  Dès  lors  on  s'éloigne  de  Dieu  peu  à  peu, 
on  néglige  ses  pratiques  de  piété  et  surtout  la  fréquenta- 
tion des  sacrements,  on  forme  des  liaisons  dangereuses, 
on  tombe  dans  le  péché  et  l'on  se  perd. 

Plusieurs  cependant  se  conservent  encore  jusqu'au  ma- 
riage ;  mais  alors  les  embarras  du  ménage ,  la  nécessité 
du  travail,  les  mauvais  exemples  d'un  mari  sans  religion 
détournent  du  bien  et  font  perdre  toute  la  dévotion. 

Chaque  année,  le  temps  pascal  nous  ramène  aussi  quel* 
ques  brebis  égarées  ;  mais  bientôt  se  retrouvant  dans  les 
mêmes  occasions ,  elles  retombent  dans  leurs  mauvaises 
habitudes. 

Cependant  la  Persévérance  est  nécessaire  au  salut;  car 
l'oracle  de  Jésus-Christ  est  infaillible  :  celui-là  seul  sera 
sauvé  qui  persévérera  jusqu  à  la  fin  [^). 

C'est  à  cette  persévérance  que  je  viens  vous  exhorter, 
mes  frères,  vous  du  moins  qui  avez  commencé.  Je  vais 
vous  proposer  d'abord  quelques  motifs  de  persévérance, 
et  ensuite  les  moyens  qui  me  paraissent  les  plus  effi- 
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caces  pour  vous  aider  à  persévérer.  C'est  là  tout  mon 
dessein. 

Lorsqu'un  homme  a  commencé  un  ouvrage,  il  s'excite 
à  le  conduire  à  sa  perfection,  en  considérant  que  les  mo- 
tifs qui  Tont  déterminé  à  l'entreprendre  étant  toujours  les 
mêmes,  ils  doivent  le  déterminer  à  le  continuer.  Il  exar 
mine  quelle  perte,  quelle  honte  il  doit  éprouver  s'il  laisse 
son  ouvrage  imparfait ,  et  quels  avantages  il  retirera  s'il 
achève  ce  qu'il  a  commencé.  Animé  par  ces  considéra- 
tions, il  fait  tous  les  efforts  nécessaires  pour  terminer  son 
entreprise.  Mais  pourquoi  n'agirions-nous  pas  de  même 
dans  l'importante  affaire  de  notre  salut?  D'abord  les  rai- 
sons qui  nous  ont  engagés  à  commencer  ce  grand  ouvrage 
sont  toujours  les  mêmes ,  elles  doivent  donc  nous  déter- 
miner h  le  continuer. 

En  effet,  quels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  portés  à  nous 
convertir?  C'est  ou  la  laideur  du  péché  et  tous  les  maux 
qu'il  entraîne  à  sa  suite,  et  surtout  les  châtiments  affreux 
réservés  dans  Tenfer  à  celui  qui  le  commet,  ou  la  beauté 
de  la  vertu  et  tous  les  avantages  qu'elle  procure  à  ceux  qui 
la  pratiquent ,  et  principalement  la  magnifique  récom- 
pense qui  lui  est  promise  dans  Téternité ,  ou  le  souvenir 
de  ce  que  Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous  sauver,  ou 
enfin  la  considération  des  bienfaits  de  Dieu  et  de  toutes 
ses  perfections  qui  nous  obligent  à  l'aimer  si  tendrement. 
Mais  dans  un  mois  ou  dans  un  an,  le  péché  sera-t-il 
moins  horrible  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  la  vertu  aura-t- 
elle  moins  de  charmes?  le  bonheur  du  ciel  sera-t-il  moins 
digne  de  nos  vœux?  l'enfer  et  son  épouvantable  éternité 
seront  ils  moins  à  craindre?  Jésus-Christ  aura-t-il  moins 
de  droit  à  notre  amour  et  à  notre  reconnaissance?  Dieu 
sera-t-il  moins  bon,  moins  saint,  moins  juste,  moins  par- 
fait ?  Ne  sera-t-îl  pas  aussi  généreux  dans  ses  récompenses 
et  aussi  terrible  dans  ses  châtiments?  Il  faut  nécessaire- 
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ment  Tavouer^  mes  frères,  rien  ne  sera  changé ,  et  si  ces 
considérations  ont  suffi  pour  nous  ramener  à  Dieu ,  elles 
doivent  nous  engager  à  persévérer  dans  son  aimable  ser- 
vice. 

Considérez  aussi,  mes  frères,  tous  les  maux  qui  vous 
menacent  si  vous  abandonnez  les  sentiers  de  la  vertu. 
Vous  mènerez  nécessairement  une  vie  malheureuse:  le 
souvenir  de  votre  infidélité  vous  poursuivra  partout. 

Qu'un  pécheur  ignorant  et  slupide  parvienne,  à  force 
de  crimes,  à  étouffer  les  remords  de  sa  conscience  et  à 
vivre  tranquille  dans  le  péché,  cela  ce  conçoit,  c'est  une 
suite  de  son  ignorance,  et  peut-être  un  juste,  mais  ter- 
rible châtiment  de  Dieu  ;  mais  vous  que  je  suppose  con- 
vertis, vous  n'aurez  pas  cette  triste  ressource,  vous  éprou- 
verez, malgré  vous,  ce  que  le  remords  a  de  plus  cuisant. 
Vous  connaissez  les  vérilés  de  la  religion,  vous  n'ignorez 
pas  les  obligations  qui  vous  sont  imposées  et  le  compte 
que  vous  aurez  à  rendre  un  jour  à  Dieu,  votre  conscience 
vous  tourmentera  donc  toujours  par  ses  reproches. 

Mais  supposons  qu^il  n'en  soit  pas  ainsi,  et -que  vous 
parveniez  à  vivre  en  paix  dans  le  péché,  il  faudra  mourir 
un  jour  ;  alors  toute  illusion  cessera,  le  bandeau  que  les 
passions  entretiennent  sur  les  yeux  de  vos  âmes  se  déchi- 
rera. Quel  sera  votre  effroi  quand,  envisageant  de  près  la 
mort  qui  va  vous  frapper,  le  jugement  qu'il  faut  subir, 
Tenfer  qui  mugit  sous  vos  pieds,  l'éternité  qui  va  s'ouvrir 
devant  vous,  vous  penserez  aux  grâces  que  vous  avez  re- 
çues et  dont  vous  avez  abusé,  aux  péchés  que  vous  avez 
commis  et  aux  châtiments  qui  vous  attendent!  Vous  tom- 
berez peut-être,  hélas  !  dans  un  affreux  désespoir  qui  vous 
conduira  à  l'impénitence  finale  et  à  la  réprobation. 

Que  de  maux  alors  vont  fondre  sur  vous  I  Devenus  les 
victimes  de  l'enfer,  vous  expierez  dans  ses  flammes  ven- 
geresses l'injure  que  vous  avez  laite  à  Dieu.  Pensez  donc 
maintenant,  frères  bien-aimés,  aux  regrets  que  vous  éprou- 
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verez  éternellement  si  vous  abandonnez  le  service  de  Dieu 
pour  suivre  Tattrait  des  passions  l  Quels  seront  vos  trans- 
ports, votre  désespoir,  quand  vous  vous  direz  à  vous- 
mêmes:  j'aurais  pu  me  sauver  facilement,  Dieu  m*en 
avait  fourni  les  moyens  ;  il  m'avait  comblé  de  grâces,  et 
si  j'avais  été  fidèle,  je  serais  dans  le  ciel  au  comble  du 
bonheur,  et  me  voilà  plongé  dans  un  abîme  de  maux,  et 
de  maux  éternels!  Faites  donc  maintenant  ce  que  vous, 
voudriez  avoir  fait  alors ,  vivez  dans  la  crainte  et  Tamour 
de  Dieu.  C'est  là  la  vraie  sagesse  qui  vous  rendra  vraiment 
heureux. 

Qui  peut  douter  de  cette  vérité?  N'en  avez-vous  pas 
déjà  fait  Texpérience,  vous  à  qui  je  parle  dans  ce  discours? 
N'avez-vous  pas  déjà  goûté  les  douceurs,  les  consolations, 
la  paix  dont  jouissent  ordinairement  les  âmes  ferventes 
dans  le  service  de  Dieu  ?  On  rencontre  souvent  des  mon- 
dains, des  pécheurs  se  plaindre  de  leur  sort,  mais  on  n'a 
jamais  vu  de  chrétiens  fidèles  regretter  d'avoir  embrassé 
le  parti  de  la  vertu. 

C'est  surtout  à  la  mort  que  leur  joie  est  grande!  quand 
ils  peuvent  dire  :  Encore  un  peu  de  temps  et  je  serai  dé- 
livré de  toutes  mes  misères  ;  encore  un  peu  de  temps  et 
je  posséderai  celui  que  mon  cœur  aime,  et  je  ne  serai  plus 
exposé  à  le  perdre  jamais.  0  beau  jour  de  l'éternité,  tu 
vas  enfin  briller  à  mes  yeux!  0  délices  saintes  du  paradis, 
ô  joie  toujours  pure,  toujours  nouvelle,  l'unique  objet  de 
mes  travaux  et  de  mes  vœux,  vous  allez  être  mon  partage 
pour  rétemité;  je  l'espère  de  la  bonté  de  Dieu.  Courage, 
mon  âme!  se  dit-il,  encore  quelques  combats  à  soutenir, 
encore  quelques  soufifrances  à  endurer  et  nous  entrerons 
dans  la  joie  de  notre  Seigneur. 

Il  entre  enfin  dans  cette  joie  ce  bon  et  fidèle  serviteur  : 
alors  il  boit  à  longs  traits  des  eaux  pures  de  ce  torrent  de 
délices  dont  Dieu  enivre  ses  élus  dans  la  terre  des  vivants. 
Il  ne  regrette  pas  la  peine  qu'il  s*est  donnée  pour  mériter 
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le  ciel;  il  se  félicite  d'avoir  fait  les  efforts  nécessaires  pour 
persévérer  dans  la  vertu  jusqu'à  la  fin.  Mais  ce  qui  met 
le  comble  à  sa  félicité,  c'est  l'assurance  d'en  jouir  éternel- 
lement. 

Voyez  maintenant,  mes  frères,  quel  parti  vous  devez 
prendre  :  Si  vous  abandonnez  Dieu,  attendez-vous  à  des 
peines  dans  cette  vie,  à  une  mort  très-mauvaise  et  à 
d'horribles  châtiments  dans  réternité*  et  si,  au  contraire, 
vous  persévérez  dans  Theureux  état  où  Dieu  vous  a  mis 
par  sa  grâce,  une  vie  tranquille  sur  la  terre ,  une  mort 
précieuse  aux  yeux  du  Seigneur  et  une  éternité 4e  délices 
et  de  gloiredans  le  ciel  seront  votre  récompense.  Dans 
une  alternative  semblable,  je  pense  qu'il  n'y  a  pas  à  déli- 
bérer.. 

Apprenez  donc  à  connaître  les  moyens  de  Persévérance: 
c'est  de  quoi  je  vais  vous  entretenir  dans  ma  seconde 
partie. 

Représentez-vous  ,  mes  frères ,  une  personne  sortie 
d'une  maladie  dangereuse;  que  ne  fait-elle  pas  pour  évi- 
.,  ter  une  rechute!  elle  suit  pendant  longtemp3  le  régime 
que  le  médecin  lui  a  prescrit  ;  elle  évite  avec  soin  ce  qui 
pourrait  lui  nuire ,  et  surtout  ce  qu'elle  sait  avoir  été  la 
cause  de  sa  maladie.  Si  elle  aperçoit  le  moindre  dérange- 
ment dans  sa  santé,  elle  recourt  aussitôt  au  médecin  et 
aux  remèdes  qui  Tout  guérie. 

Eh  bien  !  mes  frères,  regardons-nous  aujourd'hui  comme 
sortis  d'une  bien  dangereuse  maladie;  je  dirai  plus: 
comme  ressuscites  de  la  mort  la  plus  à  craindre,  qui  est 
celle  du  péché:  faisons  pour  notre  âme  ce  que  nous 
ferions  pour  notre  corps. 

Le  médecin  spirituel,  c'est-à-dire  le  confesseur  qui  a 
reçu  Taveo  de  nos  misères  et  qui  nous  en  a  délivrés  par 
l'absolution,  nous  a  prescrit  un  régime  pour  nous  préser- 
ver  de  la  rechute.  Ce  sont  certaines  pratiques  pieuses 
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propres  à  attirer  la  grâce  de  Dieu  sur  nous  et  à  nous  tenir  • 
dans  la  vigilance  ;  soyons  fidèles  à  suivre  ses  avis. 

La  prière  accompagnée  le  matin  de  quelques  résolu- 
tions particulières  que  nous  pourrons  accomplir  dans  le 
jour,  et  le  soir  de  l'examen  de  notre  conscience  pour  nous 
rendre  compte  à  nous-mêmes  de  l'emploi  de  notre  temps; 
une  lecture  spirituelle,  si  nous  pouvons,  afin  d'éclairer 
et  de  nourrir  notre  âme  par  de  pieuses  pensées  et  d'utiles 
réflexions;  quelques  courtes  pratiques  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge  et  de  TAnge  gardien  ;  un  peu  de  mé- 
ditation si  nous  en  sommes  capables,  l'attention  sur 
nous-mêmes  et  la  fidélité  à  faire  toutes  nos  actions  en  la 
présence  de  Dieu ,  telles  sont  les  pratiques  qui  nous  oni 
été  ordonnées  ou  conseillées  par  notre  confesseur.  Si 
toutes  ne  sont  pas  nécessaires,  elles  nourrissent  la  piété, 
elles  entretiennent  la  ferveur  et  elles  assurent  la  Persévé- 
rance :  rendons-nous  donc  fidèles  à  les  accomplir  selon 
nos  forces  et  selon  le  temps  qui  nous  reste  après  avoir 
rempli  les  obligations  indispensables  de  notre  état. 
•  Évitons  aussi  ce  qui  peut  nous  nuire,  c'est-à-dire  les 
occasions  dangereuses  et  surtout  celles  qui  ont  été  la 
cause  de  nos  péchés  passés.  Ainsi,  jeunes  gens,  fuyez  ces 
mauvaises  compagnies,  ces  spectacles,  ces  maisons  sus- 
pectes où  vous  savez  que  votre  fragile  vertu  est  si  expo- 
sée. Et  vous,  jeunes  filles,  vous  connaissez  la  cause  de  vos 
chutes:  si  vous  voulez  ne  plus  pécher,  évitez  les  occasions 
de  pécher.  Veillez  sur  vous-mêmes  ;  craignez  de  voir  et^ 
d'être  vues.  Que  vos  vêtements ,  que  vos  manières,  que 
vos  entretiens  soient  modestes.  Si  la  nécessité,  ou  Tobéis- 
sance,  ou  les  bienséances  de  votre  état  vous  obligent 
d'assisti^  à  une  fête  ou  à  des  noces,  tenez-vous  sur  vos 
gardes,  ne  vous  exposez  pas  témérairement  ;  car  dans  des 
circonstances  aussi  périlleuses,  il  est  rare  de  ne  pas  offen- 
ser Dieu. 

Et  vous,  pères  et  mères,  veillez  sur  la  conduite  de  vos 
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enfants,  si  vous  voulez  qu'ils  persévèrent  dans  la  vertu. 
Nous  devons  tous  aussi,  mes  frères,  mortifier  nos  passions 
qui  sont  la  cause  de  nos  péchés,  et  surtout  la  passion  do- 
minante, celle  qui  forme  comme  le  fond  de  notre  ca- 
ractère et  qui  nous  entraîne  plus  souvent  dans  le  péché. 
Nous  devons  chercher  à  la  connaître  et  nous  déterminer 
à  l$i  combattre  sans  relâche. 

Enfin  ^  quand  nous  nous  apercevrons  de  quelque  dé- 
rangement dans  notre  conduite ,  quand  nous  sentirons 
nos  forces  s'affaiblir,  et  que  nous  remarquerons  que  nous 
commençons  à  manquer  de  fidélité  à  nos  résolutions, 
que  le  respect  humain  nous  effraye ,  que  l'exemple  des 
autres  nous  entraîne,  recourons  aussitôt  aux  remèdes: 
ce  sont  les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie.  Au 
saint  tribunal  nous  connaîtrons  nos  péchés,  les  causes  de 
nos  péchés,  les  passions  qui  nous  dominent,  les  réformes 
qui  seraient  nécessaires.  Les  avis  du  confesseur  nous 
éclaireront,  ses  exhortations  ranimeront  notre  courage,  la 
grâce  attachée  au  sacrement  nous  fortifiera,  et  nous  pren- 
drons de  nouvelles  résolutions  de  mieux  faire. 

Au  sortir  du  tribunal  de  la  pénitence,  nous  irons  man- 
ger le  pain  des  forts  à  la  table  sainte.  Alors  soutenus  par 
cette  divine  nourriture,  nous  nous  ranimerons,  nous 
avancerons  dans  les  voies  de  la  sainteté,  et  si  nous  sonmies 
fidèles  à  ces  salutaires  pratiques,  nous  persévérerons  dans 
le  bien.  Mais  si  nous  ne  voulons  rien  changer  à  notre  ma- 
nière de  vivre,  si  nousne  prétendons  nous  imposer  aucun 
sacrifice,  ne  prendre  aucune  précaution,  ne  nous  assu- 
jettir à  aucune  règle,  à  aucune  pratique,  il  est  moralement 
impossible  de  nous  soutenir  dans  la  vertu. 

Faites-y  attention,  mes  frères,  la  chose  en  vaut  la  peine  : 
il  s'agit  pour  vous  de  mériter  le  ciel  ou  l'enfer.  Si  vous 
persévérez  jusqu'à  la  fin  dans  le  service  de  Dieu,  je  le  ré- 
pète, une  gloire  et  un  bonheur  sans  terme  seront  votre  ré- 
compense; mais  si  vous  ne  persévérez  pas,  une  éternité 
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de  supplices  sera  le  juste  et  terrible  châtiment  de  votre 
infidélité.  Pourriez-vous  ne  pas  prendre  la  ferme  résolu- 
tion de  vivre  et  de  mourir  dans  l'amour  de  Dieu  ! 

Et  vous,  mes  frères,  qui  avez  jusqu'ici  méprisé  nos 
avis  et  qui  continuez  à  vivre  dans  Tiniquité ,  infortunés 
pécheurs  toujours  en  trop  grand  nombre ,  sans  doute , 
qu'attendez-vous  pour  vous  donner  à  Dieu?  Quand  ouvri- 
rez-vous  les  yeux  sur  le  triste  état  de  vos  âmes  et  sur  les 
maux  qui  vous  menacent  dans  Téternité?  Laisserez-vous 
écouler  les  plus  beaux  jours  de  votre  vie  dans  le  vice  ou 
dans  Tinutilité ,  et  attendrez-vous  à  la  mort  pour  vous 
convertir? 

0  frères  bîen-aimés,  revenez  à  Dieu,  votre  Père  ;  il  vous 
appelle ,  il  vous  tend  les  bras  ,  prêt  à  vous  recevoir  dans 
sa  grâce  ;  mais ,  je  vous  en  conjure,  n'endurcissez  pas  vos 
cœurs  (i).  Ne  nous  refusez  pas  la  douce  consolation  de 
vous  voir  enfin  devenus  de  vrais  enfants  de  Dieu ,  de  fi- 
dèles disciples  de  Jésus-Christ. 

Si  nous  vous  parlons  ainsi,  pécheurs,  c'est  uniquement 
dans  votre  intérêt;  c'est  que  nous  sommes  persuadés  que 
dans  le  crime  vous  ne  trouverez  que  de  faux  plaisirs  et 
des  maux  réels ,  tandis  qu'en  pratiquant  la  vertu  vous 
Jouirez  de  la  paix  de  l'âme  pendant  la  vie ,  et  après  la 
mort  vous  recevrez  de  la  main  de  Dieu  une  couronne  de 
gloire  qui  ne  se  flétrira  jamais,  et  l'assurance  d'une  féli- 
cité immuable  et  parfaite. 
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DÉFAUTS  QiriL  FAUT  ÉVITER  DANS  LES  CONFESSIONS  {«). 

Si  confUeamur  pcccata  nostra^  fidelh  est  {Deut)  et 
justus,  ut  remitlat  nohis  peccata  nostra. 

Si  nous  confessons  nos  pédiés,  Dieu  est  fidèle  H 
jn&te  pour  nous  les  remettre. 

IrcÉp.  JoAN.,  ch.i,  5'.  9. 

L*homme  est  bien  fragile,  mes  frères;  il  tombe  très- 
souvent  dans  Tabîme  du  péché ,  malgré  les  grâces  qu'il 
reçoit  du  ciel  et  les  bonnes  résolutions  qu'il  forme  de 
pratiquer  la  verlu.  Le  démon  le  sollicite  sans  cesse  au 
mal,  il  trouve  dans  son  propre  cœur,  dans  les  passions 
qui  le  dominent,  un  foyer  de  corruption.  Mais  Dieu ,  la 
bonté  même,  Dieu  qui  connaît  sa  profonde  misère ,  lui  a 
préparé,  dans  le  sacrement  de  pénitence,  un  remède  as- 
suré contre  toutes  les  maladies  de  son  âme.  Quelque  pé- 
cheur qu'il  soit,  quoiqu'il  ait  bien  des  fois  souillé  la  robe 
de  Tinnocence  dont  le  Seigneur  l'avait  revêtu  au  jour  de 
son  baptême,  il  trouve  dans  la  pénitence  une  piscine  sa- 
lutaire où  il  peut  se  laver  de  toutes  ses  souillures.  Ce  re- 
mède que  Jésus-Christ  a  établi  est  souverain  ;  il  n'y  a  au- 
cun péché  qu'il  ne  puisse  effacer  :  il  est  efficace,  il  a  tou- 
jours son  effet  quand  le  pécheur  le  reçoit  avec  les  dispo- 
sitions nécessaires. 

Ces  dispositions,  vous  les  connaissez,  mes  frères  :  le 
pécheur  qui  veut  recouvrer  la  vie  de  la  grâce  dans  le  tri- 
bunal sacré,  doit  scruter  sa  conscience  dans  un  examen 
sérieux,  afin  de  connaître  les  péchés  dont  il  est  coupable; 
il  doit  les  accuser  sans  détour,  sans  déguisement  au  prêtre 
qui  a  reçu  le  pouvoir  de  les  lui  remettre;  il  doit  les  dé- 
tester souverainement  et  être  dans  la  résolution  de  ne  les 


(1)  Cette  instruction  pourra  être  lue  dans  une  forte  paroisse  si  la  pra- 
denca  le  permet;  mais  elle  ne  sera  jamais  récitée  de  mémoire,  sinon  dans 
une  paroisse  étrangère ,  où  Von  n'est  pas  couim. 
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plus  commettre ,  et  de  satisfaire  à  Dieu  et  au  prochain 
pour  l'injure  qu'il  leur  a  faite.  Si  Tune  de  ces  dispositions 
manque  absolument,  le  sacrement  est  nul,  celui  qui  Ta 
reçu  a  commis  un  sacrilège ,  il  a  foulé  aux  pieds  le  sang 
de  Jésus-Christ,  il  a  fait  tourner  à  sa  perte  un  remède  qui 
devait  le  sauver. 

Pour  vous  faire  éviter  ce  malheur,  permettez-moi,  mes 
frères,  de  vous  parler  des  Défauts  qui  peuvent  se  rencon^ 
trer  dans  la  réception  du  sacrement  de  pénitence,  c'est- 
à-dire  du  Défaut  d'examen  avant  la  confession,  du  Défaut 
de  sincérité  dans  la  confession  et  du  Défaut  de  contrition 
en  recevant  l'absolution.  Tel  sera  le  sujet  et  le  partage  de 
ce  discours. 

Le  pénitent  étant  obligé  d'accuser  tous  ses  péchés  au 
prêtre,  ministre  de  la  pénitence,  afin  de  le  mettre  à  même 
de  prononcer  un  jugement  équitable,  se  trouve  dans  la 
nécessité  d'examiner  sa  conscience.  11  doit  l'examiner 
lui-même,  car  lui  seul  peut  connaître,  non-seulement  ce 
qu'il  a  dit ,  ce  qu'il  a  fait  ou  omis ,  mais  ce  qu'il  a  désiré 
et  ce  qu'il  apertsé  :  il  n'y  a  qu'une'maladie  ou  un  défaut 
total  de  jugement  ou  de  mémoire  qui  puisse  l'en  dispenser. 

Il  doit  s'examiner  avec  soin  et  de  bonne  foi,  car  il  s'a- 
git d'une  affaire  importante,  de  la  sanctification  de  son 
âme  ou  de  la  profanation  d'un  sacrement.  Il  est  donc 
nécessaire  que  le  pécheur  sonde  les  plis  et  les  replis  de 
sa  conscience,  qu'il  parcoure  tous  les  commandements 
de  Dieu  et  ceux  de  l'Église,  les  péchés  capitaux  et  les 
obligations  de  son  état  pour  savoir  quel  précepte  il  a 
violé,  quel  devoir  il  a  omis.  Il  doit  chercher  à  connaître 
je  nombre  et  la  grièveté  de  ses  fautes ,  les  circonstances 
qui  ont  pu  en  changer  l'espèce  ou  en  augmenter  notable- 
ment l'énormité  ;  il  faut  qu'il  examine  dans  quel  temps, 
dans  quel  lieu ,  avec  quelle  personne  il  a  péché;  les  mo- 
tifs qui  l'ont  fait  agir,  les  moyens  qu'il  a  employés;  il 
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doit  voir  s'il  est  tombé  par  habitude ,  par  malice ,  ou  par 
vengeance ,  ou  par  faiblesse;  quelle  faute  il  a  cru  com- 
mettre. C'est  par  Tensemble  de  toutes  ces  circonstances 
qu'il  pourra  juger  jusqu'à  quel  point  il  est  coupable. 

On  conçoit  qu'un  tel  examen  dans  des  hommes  du 
monde  qui  mènent  habituellement  une  vie  dissipée^  efc 
qui  ne  se  sont  pas  confessés  depuis  longtemps,  demande 
du  soin,  de  la  réflexion  ;  il  faudrait  adresser  à  Dieu  une 
prière  fervente  pour  obtenir  son  secours;  il  faudrait  en- 
suite rentrer  en  soi-même  pour  considérer  l'état  de  son 
âme,  et  c'est  ce  que  plusieurs  ne  font  pas  ;  ils  s'appro- 
chent du  saint  tribunal  sans  s'être  examinés.  Ils  se  con- 
tenteront de  dire  au  confesseur  :  Mon  père,  interrogez- 
moi.  Mais  comment  vous  interrogera-t-il,  lui  qui  ne 
connaît  ni  vos  habitudes,  ni  vos  penchants,  ni  les  lieux^ 
ni  les  personnes  que  vous  fréquentez?  Et  vous,  comment 
lui  répondrez-vous,  si  vous  ignorez  vous-même  ce  que 
vous  avez  fait?  Votre  confession  sera  assurément  très-im- 
parfaite. 

D'autres  s'examinent,  mais  d'une  manière  si  superfi- 
cielle, qu'ils  ne  peuvent  découvrir,  dans  leur  conscience, 
que  les  fautes  grossières  et  extérieures,  que  des  péchés 
matériels.  Ils  ne  remontent  pas  à  la  source  du  mal,  ils  ne 
se  connaissent  pas  eux-mêmes;  ils  ne  pourront  donc  s'ac- 
cuser que  de  la  moindre  partie  de  leurs  fautes. 

Plusieurs  même  ne  veulent  pas  se  connaître;  ils  crai- 
gnent de  trop  approfondir  les  choses,  surtout  lorsqu'il 
s'agît  de  certains  péchés  qui  exigent  une  réparation,  ou 
une  réforme,  ou  une  restitution  ;  quand  il  faut  quitter 
une  compagnie  dangereuse  qui  plaît,  ou  un  commerce, 
ou  un  emploi  lucratif  qui  est  pour  eux  Une  occasion  pro- 
chaine de  péché.  Ils  ressemblent  à  celui  dont  parle  le 
prophète,  qui  ne  veut  pas  connaître  ses  devoirs  afin  de 
n'être  pas  obligé  à  tes  remplir,  lis  craignent  môme  de 
demander  un  avis  à  un  confesseur;  ils  se  fout  une  fausse 
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conscience  5  ils  croupissent  dans  d'énormes  péchés,  ils 
s' exposeïït  à  y  mourir  et  à  se  damner. 

Évitons  tous  ces  Défauts,  mes  frères;  apportons  à  la 
recherche  de  nos  fautes,  non  pas  cet  esprit  inquiet  et  trou- 
blé, non  pas  ces  vains  scrupules  que  le  démon  ou  Tamour 
propre  excite  dans  certaines  âmes  et  qui  les  accompa- 
gnent jusqu'aux  pieds  du  prêtre  où  elles  sont  encore 
occupées  à  s'examiner,  au  lieu  d'écoutet  les  avis  qu'il  leur 
donne  et  de  s'excitera  la  contrition;  mais  cette  attentioû 
sérieuse,  ces  soins  qu'on  a  coutume  d'apporter  aux  affai- 
res importantes.  Ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  nous  pourrons 
demeurer  en  paix. 

Après  cet  examen,  nous  nous  approchons  du  tribunal 
delà  pénitence.  C'est  là  que  de  nouvelles  tentations  nous 
attendent,  c'est  là  que  nous  avons  de  grands  abus  â 
éviter. 

Quels  sont  ces  abus?  C'est  ce  que  nous  allons  exa- 
miner. 

Si  je  voulais  ici,  mes  frères,  vous  donner  un  détail 
exact  de  tous  les  Défauts  qui  peuvent  se  rencontrer  dans 
la  manière  de  se  confesser,  des  discours  entiers  ne  suffi- 
raient pas.  11  faudrait  vous  montrer  l'un  parlant  d'une 
manière  si  obscure  qu'il  est  difficile  de  comprendre  ce 
qu'il  vftt  dire  ;  l'autre  ne  pouvant  accuser  une  faute  ou 
faire  une  réponse  au  confesseur  sans  raconter  une  histoire 
dont  il  est  impossible  d'entrevoir  la  fin  ;  celui-ci  accusant 
ses  péchés  avec  ce  ton  d'indiflférence  qui  sied  mal  à  un 
criminel  qiïi  vient  aux  pieds  de  son  juge  demander  misé- 
ricorde; recevant  de  mauvaise  grâce  les  avis  qu'il  lui 
donne  ou  les  réprimandes  qu'il  croit  devoir  lui  faire  ; 
murmurant  à  Foccasion  des  sacrifices  qu'il  exige  et  des 
pénitences  qu'il  impose.  Celui-là  faisant  connaître,,  sans 
nécessité,  les  complices  de  ses  péchés  ou  les  péchés  des 
autres,  ou  se  servant,  dans  l'accusation  de  ses  propres 


404      DÉFAUTS  UU'lL  FAUT  ÉVITER  DAKS  LES  CONFESSIONS, 

fautes,  d'expressions  qui  blessent  la  modestie.  Toutes  ces 
qualités  de  la  confession  vous  ont  déjà  été  expliquées  bien 
des  fois  :  je  me  contente  donc  de  vous  parler  du  Défaut 
le  plus  grave  et  qui  peut  rendre  la  confession  nulle  et  sa- 
crilège, je  veux  dire  le  défaut  d'exactitude  et  de  sin* 
cérité. 

Dans  tous  les  temps,  mes  frères,  et  dans  tous  les  lieux, 
on  rencontre  beaucoup  d'indifférents  qui  négligent  de 
s'instruire  de  leurs  devoirs,  beaucoup  d'hommes  qui  ne 
sont  habitués  à  juger  les  choses  que  4'après  les  sens,  ou 
selon  les  usages  et  les  maximes  du  monde,  ou  suivant 
leurs  passions,  leurs  inclinations  naturelles  et  leurs  pré- 
jugés particuliers  ;  de  là  une  infinité  d'erreurs,  de  faux 
jugements;  de  là  des  omissions  sans  nomnre  dans  les  con- 
fessions. 

Ainsi,  qu'une  personne  remplie  de  l'esprit  du  monde, 
esclave  de  la  vanité,  dominée  par  l'amour  des  plaisirs,  se 
présente  au  saint  tribunal,  de  quoi  s'accusera-t-elle  ?  Se 
contentera-t-elle  de  dire  qu'elle  a  été  au  bal  ou  au  specta- 
cle, ou  qu'elle  a  eu  un  peu  trop  de  vanité?  Si  elle  s'en  te- 
nait là,  elle  se  ferait  bien  peu  connaître.  Hélas!  combien 
d'autres  péchés  se  rencontrent  dans  cette  conduite  peu 
chrétienne!  C'est  une  ridicule  superfluité  d'habits,  ce 
sont  des  nudités  scandaleuses,  des  dépenses  excessives 
pour  entrelepir  un  luxe 'au-dessus  de  sonétat;*c'estla 
perte  d'un  temps  précieux,  c'est  le  désir  immodéré  de 
plaire  et  de  se  faire  admirer  ;  c'est  une  vie  inutile  et  sen- 
suelle qu'on  mène,  ce  sont  des  manières  libres  qu'on  se 
permet,  des  discours  de  galanterie  qu'on  écoute  et  beau- 
coup de  scandale  qu'on  donne  et  qu'on  reçoit.  Assuré- 
ment, cette  conduite  est  loin  d'être  chrétienne,  elle  n'est 
même  pas  honnête  ;  il  est  donc  bien  utile  et  souvent  né- 
cessaire de  la  faire  connaître  dans  un  plus  grand  détail  au 
^  confesseur. 

Supposons  aussi  une  personne  dominée  par  l'envie  ou 
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par  Tesprit  de  vengeance,  elle  s'accusera  peut-être  d'avoir 
un  peu  d'aigreur  contre  son  prochain  ;  mais  cela  suffira- 
t-il?  Ne  devrait-elle  pas  aussi  parler  de  toutes  les  fautes 
que  ces  passions  lui  ont  fait  commettre  :  des  jugements 
désavantageux  qu'elle  a  formés,  des  médisances  ou  des 
calomnies  qu'elle  a  faites  ou  entendues  avec  plaisir,  des 
chagrins  qu'elle  a  suscités  à  son  ennemi^  et  du  tort  qu'elle 
a  pu  lui  causer?  Si  elle  n'entre  pas  dans  ces  détails,  sa 
confession  sera  bien  défectueuse.  Je  pourrais  dire  la 
même  chose  d'un  avare  dont  la  vie  est  un  tissu  de  men- 
songes, de  parjures,  de  subtilités,  de  fraudes,  pour  sup- 
planter des  concurrents,  pour  attirer  des  acheteurs,  pour 
s'enrichir  aux  dépens  des  autres;  s'il  n'accuse  pas  ces  di- 
vers péchés,  s'il  se  contente  de  dire  qu'il  a  été  un  peu  in- 
téressé, le  confesseur  ne  saura  pas  jusqu'à  quel  point  il 
est  coupable. 

Méfiez-vous  des  passions,  mes  frères,  car  elles  jettent 
de  profondes  ténèbres  dans  les  âmes  de  ceux  qui  se  lais- 
sent dominer  par  elles  !  Tout  change  de  nom  sous  leur 
influence  maligne  :  l'orgueil  n'est  plus  que  grandeur  - 
d'âme;  l'envie,  amour  de  la  justice;  l'avarice  devient  une 
sage  économie;  le  vice  honteux,  une  galanterie,  une  fai- 
blesse, l'effet  de  l'âge  et  du  tempérament  ;  la  colère  se 
nomme  une  juste  fermeté,  et  la  paresse,  la  pusillanimité, 
une  sage  prudence. 

Gardez-vous  aussi  d'imiter  ces  faux  pénitents  qui  sem- 
blent venir  à  confesse,  non  pour  s'accuser,  mais  pour 
s'excuser  ;  ils  ne  peuvent  déclarer  une  faute  sans  alléguer 
aussitôt  une  raison  qui  les  justifie,  ou  sans  rejeter  la 
faute  sur  les  autres.  Ainsi,  sils  ont  manqué  à  la  messe  les 
saints  jours  des  dimanches,  c'est  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu 
le  temps  d'y  assister  ;  s'ils  ont  travaillé  le  jour  du  Sei- 
gneur, c'est  que  l'ouvrage  pressait;  s'ils  ont  médit,  ils 
n'ont  fait  connaître  que  la  vérité;  s'ils  ont  violé  les  lois 
de  l'abstinence  les  vendredis  et  les  samedis,  c'est  qu'ils 
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avalent  des  étrangers  à  traiter  ou  qu'ils  étaient  en  voyage. 
Une  femme  rejettera  ses  emportements  sur  son  mari,  un 
marî  sur  sa  femme,  un  père  et  une  mère  sur  leurs  en- 
fants ;  et  par  ce  moyen  un  pénitent  ne  se  trouve  coupa- 
ble de  Jien. 

Quel  aveuglement  déplorable!  0  mon  Dieu,  ce  n'est 
pas  ainsi  que  parlait  David  pénitent  :  Tai  péché  contre  le 
Seigneur  y  disait-il;  mes  iniquités  se  sont  multipliées  comme 
les  cheveux  de  ma  tête^  c'est  un  poids  intolérable  dont  je 
nuis  accablé  [\),  L'enlant  prodigue,  revenu  de  ses  égare- 
ments, tenait  aussi  un  langage  bien  différent  :  Monpère^ 
fai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous^  je  ne  mérite  plm 
d'être  appelé  votre  fils  (2).  Les  vrais  pénitents  ne  s'excu- 
sent pas,  ils  reconnaissent  et  avouent  humblement  leurs 
fautes,  et  ils  en  obtiennent  le  pardon.  Soyez  sûrs  aussi, 
mes  frères,  que  la  miséricorde  ne  sortira  du  sein  de  Dieu 
pour  nous  justifier  qu'autant  que  la  vérité  sortira  de  notre 
bouche. 

Enfin  plusieurs  portent  la  faiblesse  jusqu'à  cacher 
sciemment  des  péchés  mortels  ou  qu'ils  croient  mortels. 
0  pensée  affligeante!  faut-il  que  nous  ayons  si  souvent  à 
gémir  sur  d'indignes  profanations!  faut-il  que  notre  mi- 
nistère, qui  devrait  être  tout  de  grâce  et  de  miséricorde, 
devienne  quelquefois  un  ministère  de  mort! 

Car,  nous  ne  pouvons  nous  le  dissimuler,  mes  frères, 
il  y  a  peu  de  sincérité,  peu  de  bonne  foi  dans  les  mon- 
dains qui  s'approchent  des  sacrements;  nous  en  avons 
des  preuves  assez  fréquentes,  lorsqu'une  personne,  tou- 
chée de  Dieu  et  désabusée  des  vanités  du  siècle,  veut  se 
convertir  sincèrement,  après  avoir  mené  jusque-là  une 
vie  chrétienne  selon  le  monde,  mais  loin  de  l'être  selon 
Dieu,  le  premier  désir  qu'elle  nous  manifeste  ordinaire- 
ment, c'est  de  faire  une  confession  générale.  C'est  alors 

(1)Ps.37.  — (J)Liîc,  15. 
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seulement  qu'elle  commence  à  ouvrir  les  yeux  et  à  parler 
sans  déguisement.  Oh!  que  de  fautes  auxquelles  elie  ïi'a 
jamais  fait  attetitloh  se  présentent  à  sa  mémoire  !  Que  de 
circonstances  omises  !  que  de  doutes  mal  interprétés, 
quel  peu  de  franchise  dans  ses  aveux!  Elle  en  est  elle- 
mêifle  effrayée.  Nous  voyons  alors  clairement  combien  la 
confession  générale  était  nécessaire. 

Cependant,  sous  prétexte  d'exactitude,  il  ne  faut  pas 
tomber  dans  uU  atltre  abus  auquel  sont  exposées  les  per- 
sonnes qui  se  confessent  souvent  :  c'est  de  s'appliquer 
avec  inquiétude  à  l'accusation  de  leurs  fautes,  d'inter- 
rompre à  chaque  instant  le  confesseur,  lorsqu'il  parle, 
pour  lui  dire  des  minuties  ou  des  circonstances  inutiles. 
Ainsi,  tout  entières  à  la  recherche  de  leurs  imperfections 
dont  l'accusation  n'est  même  pas  nécessaire,  et  craignant 
toujours  d'oublier  quelque  chose,  elles  ne  pensent  pas  à 
Tessentiel,  qui  est  la  contrition,  vertu  sans  laquelle  aucun 
péché  ne  sera  jamais  remis. 

C'est  de  ce  défaut  de  contrition  qu'il  me  reste  à  vous 
parler. 

La  contrition,  cette  douleur,  cette  détestation  du  péché 
commis  avec  le  ferme  propos  de  ne  plus  le  commettre, 
est  nécessaire  dans  le  sacrement  de  pénitence  ;  rien  ne 
peut  suppléer  à  son  défaut;  et  cette  contrition  doit  être 
intérieure,  surnaturelle,  souveraine,  universelle  et  accom- 
pagnée d'une  résolution  sincère,  ferme  et  efficace  de  ne 
plus  pécher  ài'avenir.  Si  la  contrition  manque  d'une  seule 
de  ces  qualités,  elle  n'est  pas  suffisante,  et  la  réception 
du  sacrement  de  pénitence  devient  nulle  et  ordinairement 
sacrilège.  Or  ne  rencontre-t-on  pas  des  pénitents  qui  se 
font  illusion  sur  ce  point,  s'imaginant  être  contrits  lors- 
que réellement  ils  ne  le  sont  pas?  N'en  voit-on  pas  même 
qui  ignorent  la  nature  de  la  contrition,  sa  nécessité,  les 
qualités  qu'elle  doit  avojr  et  ce  qu'il  faut  faire  pour  l'ob- 
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tenir?  Pourvu  qu'ils  reçoivent  l'absolution,  ils  sont  tran- 
quilles, étant  persuadés  que  leurs  péchés  sont  remis.  Ils 
prononcent,  il  est  vrai,  une  formule  d'acte  de  contrition; 
ils  assurent  qu'ils  ont  un  grand  regret  d'avoir- offensé  Dieu, 
parce  qu'il  est  bon  ;  mais  ce  regret  est-il  sincère?  vient-il 
du  cœur?  C'est  le  cœur  qui  a  péché,  c'est  le  cœur  qui  doit 
se  repentir.  En  vain  protesterons-nous  que  nous  sommes 
affligés  d'avoir  désobéi  à  Dieu;  en  vain  promettrons- nous 
de  ne  plus  l'offenser,  si  ces  protestations  et  ces  promesses 
ne  sont  que  sur  les  lèvres,  elles  ne  toucheront  pas  le  cœur 
de  Dieu  et  nous  n^obtiendrons  pas  le  pardon  de  nos  fautes. 
Cependant  il  y  a  des  pécheurs  qui  récitent  ces  actes  de 
contrition  sans  les  comprendre!  C'est  une  formule  qu'ils 
ont  apprise  au  catéchisme  et  qu'ils  prononcent  sans  y  at- 
tacher aucun  sens.  Ces  pauvres  pécheurs  n'ont  aucune 
idée  de  la  nature  du  péché,  de  l'injure  qu'il  fait  à  Dieu  et 
des  châtiments  qu'il  mérite.  Ils  ne  regardent,  dans  le 
péché,  que  l'acte  extérieur,  qui  ne  présente  souvent  rien 
de  révoltant,  et  ils  ne  font  pas  attention  à  la  grandeur  de 
celui  à  qui  ils  ont  désobéi  ;  à  l'outrage  qu'ils  lui  ont  fait 
en  lui  préférant  une  vile  créature,  une  infâme  pasâon, 
en  méprisant  ses  promesses,  en  bravant  ses  menaces,  en 
foulant  aux  pieds  tous  ses  bienfaits.  Us  ne  considèrent 
pas  Jésus-Christ  expirant  sur  la  croix  pour  l'expiation  du 
péché;  ils  ne  voient  pas  qu'ils  renouvellent  les  opprobres 
de  sa  Passion  en  commettant  l'iniquité.  Ils  ne  pensent 
poiQt  à  la  perte  de  la  grâce  sanctifiante  qui  suit  le  péché 
mortel,  au  ciel  dont  ils  seront  à  jamais  bannis,  à  l'enfer 
où  ils  se  verront  un  jour  précipités  pour  une  éternité  tout 
entière.  Ils  ne  font  réflexion  à  aucune  de  ces  vérités  que 
la  foi  nous  enseigne,  et  qui,  seules,  pourraient  exciter 
dans  leurs  cœurs  une  douleur  sincère,  souveraine  et  sur- 
naturelle. 

Nous  ne  devons  pas  non  plus  ignorer  que  la  contrition 
est  un  don  de  Dieu,  qu'elle  vient  du  Père  des  lumières 
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et  que  si  nous  ne  la  lui  demandons  pas^  il  est  probable 
que  nous  ne  l'aurons  point.  Et  cependant  que  font  ces 
pécheurs  dont  je  parle  pour  obtenir  ce  don  précieux? 
Rien,  puisqu'ils  n'en  connaissent  ni  l'importance  ni  la 
nécessité. 

A  la  détestation  des  fautes  passées,  il  faut  joindre  la 
résolution  de  ne  les  plus  commettre  à  Tavenir,  et  cette 
résolultion  doit  être  efficace,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  con- 
sister dans  une  volonté  ferme  et  bien  déterminée  d'em- 
ployer tous  les  moyens  nécessaires  pour  ne  plus  pécher, 
de  faire  tous  les  sacrifices  indispensables  pour  persévérer 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Or  tous  les  pénitents  sont-ils 
dans  ces  généreuses  dispositions?  On  veut,  dit-on,  ne  plus 
pécher;  mais  si  on  ne  veut  rien  changer  à  sa  manière  de 
vivre  ordinaire,  si  on  ne  veut  employer  ni  plus  de  temps, 
ni  plus  de  soin  pour  prier  ou  pour  fréquenter  les  sacre- 
ments; si  on  prétend  ne  pas  quitter  les  compagnies  dan- 
gereuses qu'on  fréquente,  ni  renoncer  entièrement  à  des 
plaisirs  où  l'on  trouve  tant  d'occasions  d'offenser  Dieu; 
si  on  s'imagine  pouvoir  pratiquer  la  vertu  sans  contrainte, 
sans  effort,  on  est  dans  une  étrange  illusion. 

Et  de  là  qu'arrive-t-il?  on  ne  persévère  point;  à  la  pre- 
mière occasion,  on  se  retrouve  les  mômes,  toutes  les 
bonnes  résolutions  ou  plutôt  toutes  les  velléités  sont  éva- 
nouies. De  bonne  foi,  donnerons-nous  à  ces  désirs  ineffi- 
caces le  nom  de  bonnes  volontés,  de  fermes  propos,  de 
sincères  résolutions  de  ne  plus  pécher!  Non,  mes  frères; 
quand  on  ne  veut  plus  pécher,  on  en  prend  les  moyens; 
on  se  méfie  de  soi-même,  on  demande  le  secours  de  Dieu, 
on  évite  les  occasions  prochaines,  on  vit  dans  la  vigilance, 
on  se  mortifie.  Autrement  les  résolutions  ne  produisent 
en  nous  aucun  changement  durable;  ce  ne  sont  que  des 
illusions  de  l'amour  propre  qui  ne  peuvent  nous  justifier. 

Ouvrons  les  yeux,  frères  bîen-aimés,  et  revenons 
Dieu  de  bonne  foi.  Nous  pouvons  nous  tromper,  nous 
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pouvofls  tromper  ûos  confessetifs,  mais  nous  ne  trompe- 
rons pas  Dieu  ;  il  a  été  le  témoin  de  toutes  nos  prévarica- 
tions, et  il  nous  les  reprochera  «n  Jour  sî  noUs  n'avons 
soin  de  les  effacer  par  là  pénitence. 

Ici-bas,  le  Seigneur  nous  abandonne  en  quelque  sorte 
les  droits  de  sa  justice  :  Jugez-vous,  nous  dît-il,  et  je  ne 
vous  jugerai  pas;  punisse^-Votts,  et  je  ne  totÉs  punirai 
pas.  Maïs  sî,  au  lieu  de  vous  juger  et  de  vous  condaitiner, 
vous  prétendez  justifier  votre  conduite;  si  vous  cherchez 
des  excuses  dans  le  tribunal  même  de  la  pénitence,  et  si, 
loin  de  vous  punir,  vous  votis  ménagez  comme  sî  vous 
étiez  innocents,  je  prendrai  moi-même  ma  cause  en  main; 
je  vous  jugerai,  non  d'après  les  maximes  et  les  préjugés 
du  monde,  mais  d'après  les  règles  immuables  de  l'Évan- 
gile; je  vous  traiterai,  non  pas  selon  vos  goûts  et  vos  ca- 
prices, mais  dans  toute  la  rigueur  de  la  justice.  Vous  sau- 
rez alors  combien  il  est  dangereux  de  ne  prendre  pour 
règle  de  sa  conduite  que  ses  inclinations  naturelles  ou 
l'exemple  des  personnes  qui  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu. 

Que  ces  considérations  vous  fassent  rentrer  en  vous- 
mêmes,  mes  frères,  et  qu'elles  vous  portent  à  réparer 
vos  confessions  passées  par  une  confession  générale,  si 
votre  confesseur  la  juge  nécessaire  ;  et  prenez  garde,  pour 
Tavenir,  d'abuser  des  sacrements  :  cet  abus  pourrait  avoir 
pour  vous  les  suites  les  plus  funestes.  Ce  n'est  que  parle 
bon  usage  des  grâces  que  nous  pouvons  nous  sanctifier  et 
assurer  notre  salut  éternel. 

0  Dieu  d'amour,  qui  non-seulement  nous  pardonnez 
dans  le  baptême  le  péché  que  nous  apportons  en  naissant, 
mais  qui  avez  encore  institué  le  sacrement  de  pénitence 
comme  une  piscine  salutaire  où  nous  pouvons  nous  puri- 
fier chaque  jour  des  souillures  que  le  péché  répand  dans 
nos  âmes,  ne  permettez  pas  que  nous  abusions  dun 
moyen  de  salut  si  précieux.  Car,  retombant  si  souvent 
dans  l'iniquité,  que  deviendrionS'^nous  si  nous  Bravions 
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aucun  moyen  de  recouvrer  votre  grâce?  Nous  péririons 
înfaillrbleinent  pour  Féternîté.  Fortifle^-nous  donc,  afin 
que^  faisant  un  saint  usage  de  ce  grand  sacrement,  nous 
obtenions  le  pardon  de  nos  péchés,  la  persévérance  finale, 
et  iprès  cette  vie,  le  bonheur  de  vous  posséder  dans  le 
ciél.  Ainsi  sdt-ii 

COMMUNION. 

Ecce  positus  est  hic  in  ruinât»  et  in  resurreetionem 
multorum  in  Israël. 

Celui-ci  est  établi  pour  être  la  ruine  et  la  résurrec- 
tion de  plusieurs  en  Israël. 

Saint  Ldc,  ch.  ni,  f.  24. 

Que  ces  paroles  sont  étonnantes,  mes  frères!  Comment 
Jésus-Christ  qui  était  venu  sauver  ce  qui  était  perdu  (1  ) 
a-t-il  pu  causer  la  ruine  de  plusieurs  en  Israël?  Ce  divin 
Sauveur  n'a  jamais  causé  la  perte  des  pécheurs;  mais  il  a 
rendu  inexcusables  ceux  qui  ont  voulu  se  perdre. 

Jésus-Christ  est  venu  pour  le  malheur  des  Juifs  endur- 
cis qui  l'ont  crucifié  et  qui  n'ont  pas  profité  de  sa  mort. 
Si  je  n  étais  pas  venu,  disait  ce  bon  maître,  et  si  je  ne 
leur  avais  pas  parlé,  ils  seraient  sans  péché;  mais  ils  m'ont 
tu,  ils  m'ont  entendu,  rien  ne  peut  excuser  leur  crime  (2). 

Il  est  venu  pour  la  ruine  des  païens  qui  n'ont  pas  voulu 
eroire  en  lui,  des  philosophes  et  des  impies  qui  le  blas- 
phènient,  enfin  de  tous  les  mauvais  chrétiensqui  se  dam- 
nent dans  le  sein  même  de  la  vraie  religion,  parce  que,  ne 
profitant  pas  des  grâces  abondantes  que  Jésus-Christ  leur 
i  méritées,  ilsjse  rendent  plus  coupables  et  ils  se  prépa- 
ient dans  réternité  des  supplices  beaucoup  plus  rigou- 
ïeux. 

Jésu&-Christ  est  venu  pour  la  résurrection  de  plusieurs, 
ï^^est  venu  pour  la  résurrection  de  tous  ses  fidèles  dis- 

(1)Mat.,M8.— (î)Jean,î15. 
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ciples  et  de  tous  les  saints  dont  le  salut  doit  être  attribué 
à  sa  passion  et  dont  toutes  les  bonnes  œuvres  n'ont  eu  de 
mérite  que  celui  que  Jésus-Christ  a  bien  voulu  y  attacher. 

Mais  si  cette  prophétie  du  saint  vieillard  Siméon  s'ac- 
complit tous  les  jours,  je  puis  dire  que  c'est  principale- 
ment dans  Vadorable  sacrement  de  TEucharistie.  G*est  là 
que  Jésus-Christ  occasionne  la  perte  ou  le  sàlut  de  plu- 
sieurs. Il  est  la  ruine  de  ceux  qui,  communiant  sans  dis- 
position, boivent  et  mangent  leur  jugement  (1),  et  il  est 
le  salut  de  ceux  qui,  s'approchant  de  la  sainte  table  avec 
un  cœur  pur,  y  puisent  chaque  jour  de  nouvelles  forces 
et  de  nouvelles  consolations. 

Nous  voyons  tous  les  ans  Taccomplissement  de  cette  pro- 
phétie. Oui,  mes  frères,  car  parmi  ceux  qui  s'acquittent  du 
devoir  pascal,  plusieurs  communient  en  état  de  péché  mor- 
tel el  ils  commettent  un  grand  crime  ;  d'autres  sont  dans 
un  état  de  tiédeur,  et  ils  s'exposent  à  un  grand  danger  de 
se  perdre;  d'autres  enfin  sont  saintement  disposés  et  ils  re- 
çoivent les  grâces  les  plus  abondantes.  Je  vais  vous  le 
montrer  dans  ce  discours. 

Pour  comprendre  quelle  est  Ténormité  du  crime  que 
commet  celui  qui  communie  la  conscience  chargée  d'un 
péché  mortel,  il  faudrait  connaître  quelle  est  la  saintetéde 
Dieu  et  quelle  est  l'horreur  que  le  péché  lui  inspire,  et 
c^est  ce  qu'aucune  intelligence  créée  ne  comprendra 
jamais. 

L'histoire  nous  apprend  que,  dans  les  persécutions, 
pour  tourmenter  les  généreux  confesseurs  de  la  foi,  on 
les  attachait  vivants  à  des  cadavres  en  dissolution,  afin  que 
l'infection  qui  s'exhalait  de  ces  corps  morts  pût  les  suffo- 
quer. D'autres  étaient  plongés  dans  des  cachots  obscurs  et 
infects  où  ils  périssaient  de  besoin.  Des  vierges  pure* 

(1)  1  Cor.,  11. 
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étaient  exposées  dans  les  lieux  infâmes  aux  insultes  de 
misérables  libertins.  Faibles  images  de  ce  qu'éprouve  le 
corps  infinimentpur  de  Jésus-Christ  dans  unecommunion 
sacrilège.  Il  est  contraint  de  s'unir  à  une  âme  morte  par 
le  péché,  à  une  âme  dont  la  corruption  lui  est  bien  plus 
désagréable  que  l'odeur  pestilentielle  d'un  cadavre  :  il  est 
renfermé  dans  un  cloaque  infect  ;  il  est  livré  aux  insultes 
des  démons  qui  régnent  dans  cette  âme  criminelle.  Quel 
outrage  pour  le  Saint  des  saints  !  Si  nous  pouvions  le  com- 
prendre !  Un  chrétien  peut-il  porter  le  mépris  jusqu'à  ce 
point? 

Les  Juifs,  il  est  vrai,  ont  crucifié  le  Seigneur,  ils  l'ont 
rassasié  d'opprobres,  ils  ont  épuisé  contre  cet  innocent 
agneau  tout  ce  que  la  fureur,  dans  ses  plus  grands  trans- 
ports, a  pu  inventer  de  plus  humiliant  et  de  plus  cruel. 
Cependant  comme  ils  ne  connaissent  pas  ce  Roi  de  gloire, 
ils  sont  un  peu  moins  coupables.  S'ils  avaient  su  que 
Jésus-Christ  était  le  Fils  de  Dieu,  dit  saint  Paul,  assuré- 
ment ils  ne  l'auraient  pas  crucifié.  Mais  un  indigne  profa- 
nateur ne  peut  pas  alléguer  son  ignorance  pour  excuse  ; 
car  il  connaît  celui  qu'il  reçoit  dans  la  communion,  il  sait 
que  c'est  le  souverain  Maître  du  monde,  son  Créateur,  son 
Sauveur,  son  Dieu.  Il  fait  semblant  de  l'adorell  il  lui 
donne  un  baiser  hypocrite  comme  Judas,  et  il  le  livre  à 
Satan  pour  en  faire  son  jouet.  //  le  crucifie  dans  son  propre 
cœur  (<  ),  il  renouvelle,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  les  op- 
probres de  sa  passion. 

Si  ce  crime  n'égale  pas  celui  que  commirent  les  Juifs 
en  attachant  Jésus-Christ  à  la  croix,  paice  qu'il  ne  ren- 
ferme par  la  même  malice,  la  même  cruauté,  vous  con- 
viendrez, mes  frères,  qu'il  est  bien  grand.  Je  trouve  même 
dans  une  communion  sacrilège  quelques  circonstances 
qui  me  persuaderaient  qu'elle  est  plus  humiliante  pour 
Jésus-Christ. 

(4;  Héb.,  6. 
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Car  si  le  Sauveur  a  bu  jusqu'à  la  lie  le  calice  d'oppro- 
bres et  de  douleur  que  son  Père  lui  a  présenté  sur  le  Cal- 
vaire, le  ciel  a  pris  soin  de  réparer  sa  gloire  indignement 
flétrie.  A  sa  mort  les  miracles  les  plus  éclatants  ont  pu- 
blié sa  divinité  :  le  soleil  s'est  obscurci,  la  terre  a  tremblé, 
les  rochers  se  sont  fendus  et  des  morts  ressuscites  se  sont 
fait  voir  à  plusieurs  personnes  dans  Jérusalem.  Après  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  son  tombeau  est  devenu  glo- 
rieux (1),  son  nom  a  été  porté  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  et  il  reçoit  partout  les  hommages  qui  lui  sont  dus. 
Ainsi,  sa  mort  a  été  pour  lui  le  principe  d'une  gloireéter- 
nelle  et  infinie.  Mais  dans  la  communion  sacrilège  tout  se 
passe  dans  le  secret,  c'est  tin  mystère  tout  d'ignominie  ; 
rien  ne  relève  la  gloire  du  Filsde  Dieu;  il  n'en  résulte  pour 
lui  que  de  la  honte,  que  du  mépris. 

Ce  qui  rendit  les  Juifs  encore  plus  coupables,  c'est  l'in- 
gratitude qui  accompagna  leur  crime.  Dieu  les  avait  chosis 
pour  en  faire  son  peuple  particulier,  il  les  avait  rendusles 
dépositaires  de  ses  promesses  et  des  prophéties  qui  an- 
nonçaient la  venue  du  Messie.  Ce  divin  Messie  arrivé  les 
avait  comblés  de  bienfaits  :  il  avait  guéri  leurs  inalades,!! 
avait  nourri  miraculeusement  ceux  qui  le  suivaient  dans 
le  désert  et  il  les  avait  appelés  les  premiers  à  la  connais- 
sance de  son  Évangile;  et  c'est  après  tant  de  faveurs  que 
ce  peuple  demande  à  grands  cris  et  poursuit  avec  foreur 
la  mort  de  son  bienfaiteur. 

Mais  les  chrétiens  n'ont^ls  pas  encore  reçu  plus  de 
grâces  que  les  Juifs?  Élevés  par  le  baptême  et  l'éminente 
qualité  d'enfants  de  Dieu,  de  frères  et  de  cohéritiers  de 
Jésus-Christ,  éclairés  des  pùreâ  lumières  de  la  foi,  fortifiés 
par  la  vertu  des  sacrements,  de  quel  amour,  de  quelle  re- 
connâissan(ïe  ne  devraient-ils  pas  être  pénétrés  au  souve- 
nir de  tant  de  faveurs  ?  Et  bien  loin  de  là,  c'est  dans  l^Ett- 
charistie,  dans  ce  prodige  d'amour,  dans  ce  bienfait  par 

(1)  l8..  H, 
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excenence  que  le  profanateur  Toutrage  de  la  manièîe  la 
plus  injurieuse.  Quelle  ingratitude!  elle  provoque  toutes 
les  vengeances  du  ciel . 

Aussi  à  quel  châtiment  doit  s'attendre  un  malheureut 
qui  s'est  rendu  coupable  de  la  profanation  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ?  Il  attirera  sur  lui  les  plus  grandsmaux. 
Saint  Paul  attribuait  les  malheurs  qui  désolaient  l'Église  de 
Corinthe  aux  mauvaises  communions;  et  nous,  mes  frères, 
si  nous  voulions  connaître  la  première  cause  des  fléaux 
publics  ou  des  accidents  particuliers  qui  nous  affligent, 
nous  pourrions  la  trouver  dans  la  profanation  des  sacre^ 
ments. 

Mais  un  mal  beaucoup  plus  grand  menace  les  profa- 
nateurs de  nos  mystères  :  c'est  l'abandon  de  DieU,  c'est 
l'aveuglement  de  Tesprit,  c'est  l'endurcissement  du  cœur. 
Voyez  Judas  :  il  avait  déjà  formé  intérieurement  le  des- 
sein de  livrer  son  maître  :  cependant  il  n'osait  pas  Je 
mettre  à  exécution  ;  mais  à  peine  a-t-il  communié  que  le 
démon  entre  dans  son  âme,  et  bientôt  le  disciple  perfide 
consomme  son  crime.  Nous  voyons  aussi  la  plupart  des 
enfants  se  conduire  assez  bien  après  leur  première  Com- 
munion; mais  si,  par  une  mauvaise  honte,  ils  cachent  un 
péché  dans  la  confession,  et  s'ils  viennent  ensuite  s'as- 
seoir à  la  table  sainte,  la  conscience  chargée  de  péchés 
mortels,  rien  ne  les  retient  plus,  ils  abandonnent  les  sacre- 
ments et  ils  se  précipitent  avec  fureur  dans  les  vices  les 
plus  honteux. 

Mais  le  dernier  des  malheurs  où  conduit  trop  souvent 
le  sacrilège,  c'est  Timpénitence  finale  et  la  réprobation. 
Saint  Paul  nous  en  avertît  par  ces  effrayantes  paroles  que 
vous  connaissez:  Celui  qui  communieindignement  mange  et 
boit  son  jugement  y  ne  faisant  pas  le  discernement  qu  il  doit 
du  corps  du  Seigneur  (i),  c'est-à-dire  qu'il  s'încorpoi'e  en 

(1)  1  Cor.,  11. 
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quelque  sorte  sa  propre  condamnation,  elle  devient 
comme  une  partie  de  lui-même,  et  quand  il  paraîtra  de- 
vant le  souverain  Juge,  il  portera  comme  gravé  dans  son 
àme  Tarrèt  qui  le  condamne. 

C3  n'est  pas  qu'après  un  tel  crime,  il  n'y  ait  plus  d'es- 
pérance  de  salut,  il  n'y  a  pas  de  péché  que  la  pénitence  ne 
puisseeffacer  ;  mais  il  est  rare  de  se  convertir  sincèrement 
après  avoir  abusé  d'un  sacrement  si  saint  et  si  auguste. 
L'exemple  de  l'infortuné  Judas  peut  confirmer  ce  que 
j'avance  :  il  se  repent  de  sa  trahison,  il  avoue  son  crime  : 
Tai  'péché  ^  dit-il,  en  livrant  le  sang  innocent  (I)  :  il  jette 
dans  le  temple  l'argent  qu'il  avait  reçu  pour  prix  de  sa 
perdifie;  mais  il  ne  se  convertit  pas.  Son  péché  lui  semble 
trop  grand  pour  en  obtenir  le  pardon  et  il  s'abandonne 
au  désespoir  en  se  donnant  la  mort.  Aujourd'hui,  je  le 
sais,  les  profanateurs  ne  se  livrent  pas  au  désespoir;  mais 
ils  délaissent  toutes  les  saintes  pratiques  de  la  religion,  ils 
méprisent  les  avertissements  qu'on  leur  donne,  ils  se  li- 
vrent à  tous  les  vices  et  ils  se  damnent. 

Mais  pourquoi  m'appesantir  sur  ce  point  ?  Y  aurait-il 
parmi  vous,  mes  frères,  quelque  traître,  quelque  hypo- 
crite, quelque  Judas?  0  idée  affligeante!  mais  non!  j'aime 
à  me  persuader  qu'il  n'y  en  a  point.  Dieu  veuille  qu'il 
n'y  ait  pas  non  plus  de  Communion  tiède!  car  ceux  qui 
communient  avec  tiédeur  s'exposent  à  un  grand  dan- 
ger. C'est  ce  que  je  vais  vous  faire  voir  dans  ma  se- 
conde partie. 

La  Communion  tiède  est  celle  qui  se  fait  avec  des  af- 
fections au  péché  véniel  ouavecdes  distractionsvolontaires 
qui  ne  sont  pas  mortelles.  Ainsi  c'est  une  personne  qui  ne 
commet pasordinairement  de  fautes  graves;  maisqui,d'ail- 
leurs,  se  met  peu  en  peine  d'éviter  les  distractions  dans 

Cl)  Mat„  27. 
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les  prières,  les  petites  médisances,  les  mensonges  légers, 
les  impatiences  et  d'autres  fautes  de  ce  genre  qu'elle  com- 
met souvent  et  facilement,  sans  travailler  à  se  corriger.  Ou 
c'en  est  une  autre  qui  se  laisse  dissiper  pendani  la  messe, 
etmême  au  moment  de  s'approcher  de  la  sainte  table.  Les 
Communions  faites  dans  ces  dispositions  ne  sont  pas  des 
sacrilèges,  mais  elles  ne  sont  pas  non  plus  des  Communions 
ferventes  :  elles  ne  nous  privent  pas  de  toutes  les  grâces 
attachées  au  sacrement  ;  mais  elles  ne  sont  pas  sans  danger 
pour  nous,  parce  qu'elles  sont  injurieuses  à  Jésus-Christ  ; 
elles  indisposent  Dieu  contre  nous,,  elles  nous  privent  des 
faveurs  les  plus  précieuses  et  elles  nous  exposentà  tomber 
dans  le  sacrilège  et  dans  tous  les  maux. 

Quand  on  réfléchit  attentivement,  quand  on  considère, 
dans  les  vues  de  la  foi,  les  merveilles  que  Jésus-Christ 
opère  pour  se  donner  à  nous  dans  l'Eucharistie;  quand  on 
pense  que,  tout  Dieu  qu'il  est,  il  ne  peut  rien  nous 
donner  de  plus  grand,  de  plus  précieux,  de  meilleur  que 
cet  auguste  sacrement,  puisqu'il  contient  réellement,  en 
vérité,  substantiellement  le  corps,  le  sang,  Tâmo  et  la  di- 
vinité de  cet  adorable  Sauveur;  quand  on  sait  que  ce  bon 
Maître  a  un  désir  ardent  de  s'unir  à  nous,  afin  de  nous 
combler  de  ses  grâces  ;  qu'il  nous  appelle  à  lui  de  la  ma- 
nière la  plus  tendre  et  qu'il  vient  lui-même  à  nous  dans 
les  transports  de  l'amour  le  plus  affectueux,  on  est  sur- 
pris de  voir  Thomme  froid,  indilBférent,  s^approcher  de 
l'autel,  pour  y  manger  ce  pain  céleste,  sans  apporter  à 
une  action  si  sainte  le  soin,  la  préparation  qu'elle  exige. 
Est-ce  là  ce  que  le  Seigneur  a  droit  d'attendre  de  lui  ? 
N'est-ce  pas  faire  à  ce  Dieu  d'amour  une  injure  bien  sen- 
sible que  de  le  rscevoîr  avec  si  peu  de  soin  ;  de  conserver 
dans  son  cœur  de  l'affection  pour  le  péché  qu'il  déteste 
infiniment;  de  se  contenter  de  ne  pas  le  crucifier  par  le 
péché  mortel  ;  mais,  du  reste,  de  se  mettre  peu  en  peine 
de  lui  plaire  ou  de  roffenser?  Ah  !  chrétiens,  si  nous  con- 


418  GOKMUNION. 

naissions  le  cœur  de^ Jésus,  si  nous  savions  combien  il 
nous  aime  et  combien  il  désire  d'être  aimé  denous^  nous 
ne  lui  ferions  pas  rinjifre  de  le  recevoir  avec  un  esprit 
volontairement  distrait,  ou  avec  un  cœur  qui  conserve 
quelque  affection  au  péché.  Nous  craindrions  que  Dieu, 
irrité  contre  nous,  ne  nous  châtiât  dans  sa  colère.  Peut- 
il,  en  effet,  voir  avec  indifférence  son  Fils  bien-aîmé,  Tu- 
nique objet  de  ses  complaisances,  reçu  d^us  nos  cœurs 
avec  si  peu  de  respect  ?  Peut-il  voir  sans  indignation  que 
nous  fassions  si  peu  de  cas  d'un  sacrement  si  auguste^ 
d'un  bienfait  qui  devrait  ravir  notre  admiration  et  nous 
pénétrer  de  la  plus  vive  reconnaissance  et  de  Tamour  le 
plus  ardent  ? 

Aussi  a-t-il  coutume  de  punir  ces  lâches  chrétiens,  en 
les  privant  des  grands  biens  qui  accompagnent  la  fervente 
Communion.  Il  leur  accorde  une  augmentation  de  grâce 
sanctifiante,  il  est  vrai  ;  mais  quant  à  ces  douces  consola- 
tions, quant  à  ces  grâces  de  choix,  de  réfection,  de  force, 
qui  sont  les  fruits  ordinnaires  de  la  bonne  Communion, 
il  les  en  prive  absolument  ;  en  sorte  qu'après  avoir  com- 
munié, ils  sont  aussi  faibles,  leurs  passions  sont  aussi  vi- 
ves, et  leurs  tentations  aussi  fortes  qu'auparavant.  lissent 
semblables  à  un  malade  qui  mange  sans  appétit  :  la  nour- 
riture ne  le  fait  pas  mourir,  mais  il  n'y  trouve  aucun  goût 
et  il  éprouve  toujours  les  mêmes  faiblesses.  De  même  ces 
âmes  tièdes  sont  encore,  après  beaucoup  de  Communions, 
aussi  imparfaites  que  si  elles  n'avaient  pas  communié. 
Enfin  la  Communion  tiède  nous  prive  du  pardon  des  pé- 
chés véniels  qui  seraient  effacés  par  la  ferveur  d'une 
bonne  Communion. 

Mais  est-ce  tout?  Non ,  mes  frères  ;  à  la  perte  de  tant 
de  biens,  il  faut  joindre  les  maux  auxquels  s'exposent 
ceux  qui  communient  ainsi  avec  négligence.  D'abord 
s'il  leur  reste  encore  quelque  peu  de  foi,  et  on  doit  l« 
supposer,  ils  éprouveront  de  vives  inquiétudes  et  desre- 
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mords  de  conscieQce.  Car  enfin  ils  ignorent  si  ce  qu'ils 
regardent  comme  une  Communion  tiède  n'est  pas  une 
Communion  indigne  et  sacrilège:  ils  cherchent  à  se  per- 
suader que  rindififéreace  avec  laquelle  ils  s'approchent  des 
sacrements  ne  provient  que  de  la  tiédeur,  tandis  qu'elle 
est  peut-être  le  fruit  d'un  mépris  formel  ou  d'une  paresse 
grave  et  réfléchie  ;  ils  ne  se  croient  coupables  que  de 
péchés  véniels,  tandis  qu'ils  ont  peut-être  des  fautes  mor- 
telles à  se  reprocher.  De  là  les  remords  de  la  conscience. 
Mai  je  suppose  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi,  et  que  celui  qui 
communie  avec  tiédeur  n'éprouve  pas  d'inquiétudes  ni 
de  remords,  son  sort  en  sera-t-il  plus  heureux?  Cette  în- 
sensvt>ilité  n'est-elle  pas  l'indice  de  la  perte  de  la  foi^  et 
ne  le  conduira-t-elle  pas  inévitablement  aux  derniers 
malheurs  ;  je  veux  dire,  à  la  Communion  indigne  ?  C'est 
par  là,  en  effet,  que  finissent  ceux  qui  mènent  une  con- 
duite légère  et  inappliquée,  et  qui  communient  par  habi- 
tude ou  par  respect  humain,  sans  préparation,  sans  soin  « 
O  frères  chéris  !  ô  vous  qui  vous  préparez  à  vous  as- 
seoir prochainement  à  la  table  du  Seigneur,  pensez  à  ce 
que  vous  allez  faire.  Détestez  le  péché,  même  le  plus  lé- 
ger, et  soyez  dans  la  disposition  de  n'en  commettre  aucun 
de  propos  délibéré.  Excitez  dans  vos  cœurs  de  vifs  senti- 
ments de  foi,  d'amour  et  d'humilité,  afin  de   faire  une 
fervente  Communion  qui  vous  procurera  les  plus  grands 
biens.  C'est  ce  qui  me  reste  à  vous  montrer. 

Si  un  monarque  puissant  et  généreux  venait  visiter  un 
pauvre  dans  sa  chaumière,  que  n'aurait  pas  à  espérer  ce 
malheureux  de  la  libéralité  de  ce  bon  roi  !  Il  verrait,  dans 
cette  visite,  la  fin  de  sa  misère  et  le  commencement  de 
son  bonheur. 

Tel  et  sans  comparaison  plus  grand  encore  est  le  bon- 
heur de  ceux  qui  communient:  ils  reçoivent  non  pas  un 
prince  de  la  terre^  mais  un  Dieu  infiniment  puissant  et 
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riche,  mais  un  père  infiniment  bon,  mais  un  époux  iû6^ 
niment  tendre,  mais  un  ami  infiniment  généreux;  qualités 
qui  appartiennent  à  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  et  qui 
peuvent  vous  faire  comprendre  ce  que  vous  avez  à  espérer 
de  sa  venue  dans  vos  âmes. 

D'abord  celui  qui  s*unit  à  vous  est  votre  Dieu,  celui  qui 
vous  a  donné  l'être  et  qui  vous  le  conserve  ;  un  Dieu  ma- 
gnifique dans  ses  bienfaits,  et  qui  donne  sans  s'appauvrir; 
un  Dieu  qui  met  sa  gloire  à  faire  du  bien  à  ses  créatures. 
Il  ouvre  sa  main  et  il  les  comble  de  ses  bénédictions.  Ce 
Dieu  de  majesté  vous  communiquera  ses  lumières  qui  dis- 
siperont les  illusions  et  les  erreurs  qui  pourraient  vous 
séduire  et  vous  égarer;  il  vous  revêtira  de  sa  force  pour 
résister  aux  tentations ,  pour  supporter  courageusement 
les  peines  de  la  vie,  pour  entreprendre  et  soutenir  les 
travaux  avec  constance,  et  ne  rien  craindre  que  le  péché. 
Il  vous  rendra  participants  de  sa  sainteté,  il  vous  inspi- 
rera de  l'horreur  pour  le  moindre  péché,  vous  détachera 
des  créatures  et  do  vous-mêmes,  pour  vous  attacher  in- 
séparablement à  lui. 

Mais  si  ia  grandeur  de  celui  que  vous  allez  recevoir  vous 
effraye,  sachez  que  si  c'est  un  Dieu  terrible  dans  ses  ju- 
gements, c'est  aussi  un  Père  plein  de  tendresse  et  de 
bontéi  C'est  ainsi  qu'il  veut  que  nous  l'appelions,  quand 
nous  nous  adressons  à  lui  parla  prière.  Quel  motif  de 
confiance,  mes  frères!  Que  pouvez- vous  craindre  en  vous 
approchant  d'un  père  qui  vous  a  aimés  jusqu'à  mourir 
pour  vous;<l'un  père  qui  veut  vous  nourrir  de  sa  propre 
chair,  vous  combler  de  grâces  et  vous  donner  le  gage  de 
la  vie  éternelle  et  de  la  résurrection  glorieuse? 

Mais  cette'  qualité  de  Père  que  Jésus-Christ  prend  à 
notre  égard  vous  trouble  peut-être  encore  à  cause  du  res- 
pect qui  lui  est  dû  ;  regardez-le  alors  comme  l'époux  de 
vos  âmes.  C'est  ainsi  qu'il  est  appelé  dans  les  divines 
Écritures.  C'est  un  époux  plein  de  tendresse  et  de  bonté 
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pour  vous.  Il  veut  tormer  avec  vous  la  plus  sainte  et  la 
plus  étroite  union  ;  il  veut  vous  combler  de  ses  grâces, 
vous  enrichir  de  tous  ses  mérites  et  vous  faire  partager 
un  jour  son  bonheur  et  sa  gloire.  0  union  à  jamais  dési- 
rable! union  qui,  commencée  dans  le  temps,  doit  se  con- 
sommer, heureusement  dans  réternité  !  Union  qui  fait  les 
délices  des  âmes  pures!  Désirez-la  ardemment,  mes  frères, 
elle  fera  seule  votre  bonheur  ici-bas. 

Enfin  Jésus-Christ  veut  que  nous  le  regardions  comme 
notre  ami.  Je  ne  vous  nomme  pas  mes  serviteurs,  disait-îl 
à  ses  Apôtres,  mais  mes  amis  (1).  Omon  doux  Jésus! 
quand  je  vous  entends  dire  que  vos.  délices  sont  d'être  avec 
les  enfants  des  hommes  (2)  ;  quand  je  vous  vois  appeler  à 
vous  ceux  qui  sont  dans  la  peine,  afin  de  les  soulager,  je 
reconnais  bien  là  le  langage  et  la  conduite  d'un  ami.  Oui, 
ô  mon  Dieu,  vous  êtes  notre  ami,  et  j'ose  même  dire ,  le 
seul  ami  véritable  que  nous  ayons  au  monde.  Vous  n*êtes 
pas  un  de  ces  amis  de  circonstance  qui  offrent  leurs  ser- 
vices quand  on  n'en  a  pas  besoin,  et  qui  abandonnent 
dans  la  nécessité;  vous  êtes  toujours  prêt  à  nous  se- 
courir. 

Je  vous  laisse  maintenant  h  penser,  mes  frères,  ce  que 
vous  devez  attendre  d'un  ami  si  fidèle,  d'un  père  si  tendre, 
d'un  Dieu  si  magnifique  dans  ses  dons.  De  quelles  grâces 
ne  va-t-il  pas  combler  vos  âmes!  Allez  donc  à  lui  avec 
confiance  et  dans  l'espoir  d'en  recevoir  de  grands  biens, 
si  vous  êtes  vous-mêmes  disposés  à  les  recueillir. 

Hélas  !  que  notre  misère  est  grande!  Dieu ,  le  souverain 
bien,  la  souveraine  félicité,  se  donne  h  nous  dans  l'Eucha- 
ristie avec  un  désir  ardent  de  nous  communiquer  ses  grâ- 
ces; il  nous  appelle  à  lui  avec  instance,  il  nous  promet 
les  plas  grands  biens,  si,  dociles  à  ses  invitations,  nous 
Venons  le  recevoir  ;  il  nous  menace  de  la  mort  éternelle 

.    (1)Jean,1S.-(2)  Prov.,  8. 
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si  nous  refusons  de  nous  approcher  de  lui;  et  néanmoins 
un  grand  nombre  de  chrétiens  ne  montrent  que  de  l'in- 
différence et  du  mépris  pour  ce  divin  mystère  et  pour 
les  invitations  si  pressantes  du  Fils  de  Dieu.  Les  uns  ne 
le  reçoivent  pas  du  tout,  les  autres  le  reçoivent  sans  pré- 
paration ,  plusieurs  môme  portent  Taveuglement  jusqu'à 
venir  manger  et  boire  leur  condamnation  en  communiant 
indignement. 

Réveillons  notre  fpi,  mes  frères;  ne  négligeons  pas  la 
sainte  Communion,  puisque  c'est  Içpain  vivant  descendu 
du  ciel  et  qui  donne  la  vie  au  fnonde  (1),  et  que  celui  qui 
ne  s'en  nourrit  pas,  n'aura  pas  la  vie  en  lui  ;  mais  prépa- 
rons-nous, afin  de  bien  communier.  Le  Seigneur  promet 
de  venir  en  nous,  d'y  faire  sa  demeure  et  de  nous  ressus- 
citer au  dernier  jour.  Qu'il  daigne  nous  accorder  à  tous 
cette  grâce  inestimable. 

Ainsi  soit'il, 

INVITATION  A  LA  FRÉQUENTE  COMMUNION. 

Yenite  ad  me  omnes  qui  laboralis  et  onerati  esiit  et 
ego  reficiam  vos. 

Venez  à  moi,  yoos  toas  qui  gémissez  sons  le  poids 
des  peines  qui  vobs  accablent  et  je  tous  sonla- 
gerai.  Saint  Mat.,  ch.  zi,  j^.  28. 

Nous  vivons  ici-bas  dans  un  lieu  d*exil,  les  tribulations 
nous  assiègent  de  toutes  parts  :  tantôt  ce  sont  des  mala- 
dies douloureuses  ou  de  longues  infirmités  qui  nous  font 
gémir,  tantôt  ce  sont  des  craintes ,  des  inquiétudes,  des 
chagrins  cuisants  qui  nous  accablent,  tantôt  des  tenta- 
tions importunes  nous  fatiguent,  tantôt  enfin  ce  sont  les 
défauts  de  nos  frères  qui  exercent  notre  patience.  Dieu 
permet  que  nous  soyons  ainsi  éprouvés  pour  nous  donner 
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occasion  de  pratiquer  la  vertu  et  dYcquérir  quelques  mé- 
rites, et  aussi  pour  détacher  nos  cœurs  de  la  terre  et  nous 
unir  plus  intimement  à  lui. 

Le  mondain  cherche  à  s'étourdir  au  milieu  de  ses  peines 
par  Tespérance  d'une  prompte  délivrance,  ou,  s'il  voit  que 
ses  maux  sont  incurables,  il  murmure,  il  se  décourage. 
L'impie  blasphème,  il  maudit  ce  qu'il  appelle  son  destin 
et  il  s'abandonne  souvent  au  désespoir.  Le  vrai  chrétien, 
au  contraire,  adore  le  Seigneur  qui  le  frappe,  il  se  soumet 
avec  amour  à  sa  volonté  sainte,  et  il  ne  cherche  qu'en  lui 
sa  consolation  et  son  appui.  C'est  au  pied  des  autels  qu'il 
vient  épancher  son  cœur;  c'est  dans  la  sainte  Communion 
qu^'il  vient  puiser  la  force  dont  il  a  besoin  pour  faire  tm 
saint  usage  de  ses  peines.  C'est  là  qu'il  trouve  la  lumière 
dans  ses  doutes ,  le  soutien  dans  sa  faiblesse,  la  patience 
dans  ses  épreuves.  La  Communion  est  pour  lui  un  trésor 
d'un  prix  inestimable,  il  en  fait  ses  délices. 

Ah*!  mes  frères,  si  notre  foi  était  plus  vive,  si  nous 
avions  plus  de  ferveur,  la  Communion  serait  aussi  l'objet 
de  nos  désirs  les  plus  ardents.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  un 
grand  nombre  parmi  nous  ne  montrent  que  de  l'indiflFé- 
rence  pour  ce  bien  si  précieux  ;  plusieurs  ne  commu- 
nient jamais,  quoiqu'ils  puissent  le  faire  facilement; 
d'autres  communient,  mais  trop  rarement,  et  îls  se 
privent  ainsi  des  avantages  qu'ils  ti%uveraient  dans  une 
Communion  plus  fréquente. 

0  mou  Dieu ,  ranimez  noire  foi  ;  faites  comprendre  à 
tous  ceux  qui  m'écoutent  le  tort  qu'ils  se  font  en  s'éloi- 
gnant  des  sacrements.  Mettez  dans  ma  bouche  des  paroles 
qui  puissent  les  convaincre,  les  toucher  et  les  déterminer 
à  s'approcher  plus  souvent  de  vous  dans  la  sainte  Com- 
munion. C'est  là  tout  mon  dessein ,  mes  frères  ;  ne  per- 
dez rien  d'un  sujet  si  intéressant. 

C'est  à  vous  que  je  parie,  âmes  chrétiennes,  à  vous 
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qui  avez  conservé  le  fion  précieux  de  la  foi  ;  mais  en  qui 
elle  n'est  pas  assez  vive ,  et  je  vous  dis  qu'en  négligeant 
la  Communion  vous  agissez  contre  Tintention  de  Dieu; 
vous  troublez  ses  desseins  pleins  de  sagesse,  vous  privez 
l'Église  des  plus  grands  biens  et  vous  vous  faites  à  vous- 
mêmes  le  plus  grand  tort. 

D'abord  vous  agissez  contre  l'intention  de  Dieu  en  le 
privant  de  la  gloire  que  vous  pourriez  lui  procurer  par 
une  bonne  Communion. 

Dieu  a  tout  fait  pour  sa  gloire,  nous  le  savons,  et  si 
Jésus-Christ  se  donne  à  nous  dans  l'Eucharistie,  c'est  afin 
de  nous  élever  jusqu'à  lui  et  de  nous  rendre  capables 
d'offrir  à  la  sainte  Trinité*  des  hommages  dignes  de  ses 
grandeurs  infinies.  En  s'unissant  ainsi  à  nos  âmes^  ce 
divin  Sauveur  nous  donne  sa  chair,  son  sang,  son  âme  et 
sa  divinité,  il  nous  transforme  en  lui  ;  de  sorte  qu'après 
avoir  communié  et  tant  que  les  espèces  sacrées  demeu- 
rent dans  notre  corps,  ce  n'est  plus  nous,  en  quelque 
sorte,  qui  agissons  et  qui  souffrons,  c'est  Jésus-Christ  qui 
souffre  et  qui  agit  en  nous  ;  ce  n'est  plus  nous  qui  prions, 
qui  remercions  et  adorons  Dieu ,  c'est  Jésus-Christ  qui 
l'adore ,  le  remercie  et  le  prie  en  nous  et  par  nous  ;  et 
en  nous  tenant  unis  à  lui,  nous  pouvons  rendre  à  Dieu 
des  devoirs  proportionnés  à  ses  perfections ,  nous  pou- 
vons lui  procurer  uÉe  grande  gloire. 

Mais  si  nous  aimons  Dieu  d'un  amour  de  bienveillance 
comme  nous  devons  l'aimer,  si  nous  avons  quelque  zèle 
pour  sa  gloire  qui  est  le  seul  bien  qu'il  exige  de  nous, 
ne  devons-nous  pas  montrer  un  saint  empressement  pour 
la  Communion  qui  l'honore  d'une  manière  si  parfaite? 

En  négligeant  de  communier  nous  agissons  aussi  con- 
tre l'intention  de  Jésus-Christ.  En  effet  considérez  la 
conduite  de  ce  bon  Maître  quand  il  institua  l'auguste  sa- 
crement de  nos  autels.  Pour  se  donner  à  nous,  il  ne 
choisit  pas  l'apparence  d'un  remède  qui  ne  se  prend  que 
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dans  une  extrême  nécessité  ;  mais  il  prit  Tespèce  du  pain 
et  du  vin ,  qui  sont  la  nourriture  ordinaire  des  hommes, 
pour  nous  faire  comprendre  que  la  sainte  Eucharistie 
devrait  être  pour  nos  âmes  un  aliment  journalier. 

Mais  je  dis  trop  peu  :  c'est  une  injure  que  nous  faisons  à 
ce  Dieu  d*amour.  Car  si  un  grand  roi,  apprenant  l'extrême 
misère  dans  laquelle  languit  un  de  ses  sujets,  descendait 
de  son  trône  pour  venir  lui-même  consoler  et  soulager  ce 
malheureux ,  ne  se  trouverait-il  pas  offensé  si ,  en  arri- 
vant chez  cet  homme,  il  voyait  la  porte  fermée ,  sans  que 
personne  voulût  la  lui  ouvrir,  et  s'il  était  ainsi  méprisé  par 
le  dernier  de  ses  sujets  qu'il  voulait  combler  de  bienfaits  ? 
Si  un  homme  éloigné  de  son  épouse  par  ses  affaires  faisait 
un  long  voyage  pour  jouir  du  plaisir  de  voir  cette  épouse 
qu'il  aime  tendrement,  ne  serait-il  pas  sensiblementaffligé 
si,  au  lieu  d'être  reçu  avec  tous  les  témoignages  d'affection 
qu'il  a  droit  d'attendre  d'une  épouse  fidèle ,  il  se  voyait 
honteusement  réviser  l'entrée  de  sa  propre  maison  ?  Si 
un  bon  père  voulant  visiter  ses  enfants  pour  leur  témoi- 
gner sa  tendresse,  n'éprouvait  de  leur  part  qu'indifférence, 
que  mépris,  le  supporterait-il  sans  se  plaindre?  Si  un  amî, 
apprenant  que  vous  êtes  malade,  quittait  tout  pour  venir 
vous  prodiguer  ses  soins,  et  si,  au  lieu  d'être  reçu  avec 
reconnaissance,  il  n'était  pas  même  accueilli  ni  introduit 
près  de  vous,  ne  regarderait-il  pas  comme  une  injure  votre 
conduite  à  son  égard?  Mais  Jésus-Christ,  n'est-il  pas  notre 
Roi  et  un  Roi  tout-puissant ,  qui  veut  se  donner  à  nous 
pour  remédier  à  tous  nos  maux?  N'est-il  pas  un  époux 
plein  de  tendresse  qui  veut  former  avec  nos  âmes  la  plus 
douce  et  la  plus  sainte  union  ?  N'est-il  pas  le  meilleur  des 
pères  qui  vient  visiter  ses  enfants  chéris?  N'est-il  pas  un 
ami  fidèle  et  dévoué  qui  désire  nous  combler  de  biens?  Je 
dis  plus  :  c'est  notre  Créateur,  notre  Sauveur,  notre  Dieu, 
qui,  poussé  par  l'amour  immense  qu'il  nous  porte,  vient 
s'unir  à  nous,  nous  invitant  à  le  recevoir.  Et  vous,  mes 

24. 
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frères,  vous  lui  refusez  rentrée  de  vos  cœurs  !  Quoi  !  ce 
Dieu  de  bonté  descend  chaque  jour  du  ciel  à  la  voix  du 
prêtre  pour  vous  sauver,  et  vous  le  fuyez  !  Il  se  cache  sous 
les  espèces  du  pain  pour  devenir  la  nourriture  de  vos 
âmes  et  vous  ne  voulez  pas  recevoir  ce  céleste  aliment.  Il 
reste  les  jours  et  les  nuits  sur  nos  autels*  pour  entendre 
vos  prières  et  répandre  sur  vous  toutes  ses  grâces  :  de  là 
comme  du  trône  de  sa  miséricorde  il  vous  appelle  à  lui, 
il  vous  presse  de  venir  vous  asseoir  à  sa  table  :  Venez  à 
moi ,  dit-il ,  vous  qui  êtes  dans  la  peine^  et  je  vous  soula- 
gerai (1).  Venez,  mes  amis,  mangez  et  buvez,  enivrez- 
vous,  mes  trèS'Chers  (2).  Il  envoie  partout  ses  serviteurs 
pour  inviter  les  plus  misérables  et  les  forcer  d'entrer  dans 
la  salle  du  festin.  Si  vous  voulez  le  recevoir  avec  de  sain- 
tes dispositions,  il  promet  de  demeurer  en  vous,  de  vous 
faire  demeurer  en  lui  et  de  vous  ressusciter  au  dernier 
jour  ;  et  si  vous  refusez  de  vous  unir  à  lui ,  il  vous  m&- 
iiace  de  la  mort  éternelle,  et  vous  éte# insensibles  à  tant 
d'avances  !  0  mes  frères,  où  est  votre  foi  ? 

0  mon  Jésus ,  que  cette  froideur  et  cette  indifférence 
vous  affectent  péniblement  !  Que  cette  négligence  vous  est 
injurieuse  !  Vous  vous  en  plaigniez,  il  y  a  longtemps,  par 
un  de  vos  prophètes,  en  disant  :  fai  nourri  des  enfants; 
je  les  ai  élevés  en  gloire  et  ils  m'ont  méprisé  (3).  Vous  dites 
aussi  dans  le  livre  des  Proverbes  :  Je  vous  ai  appelés  et 
vous  avez  refusé  de  m*entendre;fai  tendu  mes  mains  vers 
vous  et  vous  n'avez  pas  daigné  me  regarder  (4).  Je  me  suis 
tenu  tout  le  jour  à  la  porte  de  votre  cœur,  frappant  par  mes 
inspirations ,  afin  de  pouvoir  y  pénétrer  ;  et  s\  vous  aviez 
voulu  entendre  ma  voix ,  j'aurais  pris  avec  vous  le  plus 
doux  repas  (5)  ;  mais  vous  m'avez  rebuté,  vous  avez  refusé 
de  vous  donner  à  moi  comme  je  voulais  me  donner  à  vous. 

Oh  !  que  les  premiers  chrétiens  pensaient  différemment, 

(1)  Mat.,  1t,  -  (2)  Gant.,  6.^[^}ls,,  1.—  (4)  Ptûy.,  1.  -  (5)  Apoc,  3. 
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eux  qui  avaient  le  bonheur  de  communier  tous  les  jours 
et  qui  n'éprouvaient  pas  de  plus  grande  peine  que  de  se 
voir  privés  de  cette  divine  nourriture!  Les  saints  avaient 
aussi  bien  d'autres  sentiments  ;  ils  soupiraient  $ans  cesse 
après  rheureux  moment  où  ils  pouvaient  s*unir  à  leur 
Sauveur  dans  la  communion;  ils  ne  trouvaient  de  cou-- 
rage,  de  force  et  de  consolation  que  dafts  les  sacrements. 
Rougissons  de  notre  négligence ,  mes  frères ,  et  cessons 
de  nous  montrer  si  ingrats  envers  Jésus-Christ. 

Craignons  aussi  de  contrister  le  Saint-Esprit,  en  résis- 
tant à  ses  inspirations  et  en  troublant  ses  desseins  pleins 
de  miséricorde.  C'est  ce  divin  Esprit  qui  a  parlé  par  les 
prophètes,  par  les  Apôtres  et  les  Êvangélisles ;  c'est  lui 
qui  préside  à  tous  les  conciles  de  l'Église ,  qui  eu  dicte 
les  décisions  et  qui  préserve  cette  sainte  épouse  de  Jésus- 
Christ  de  toute  erreur  dans  son  enseignement;  c'est  lui 
qui  nous  instruit  pat  les  prédicateurs,  les  confesseurs  et 
tous  les  livres  de  piété  ;  c'est  lui  enfin  qui  nous  inspire  le 
bien  et  nous  aide  à  le  faire.  Or  que  vous  dit  l'Esprit  saint 
par  rapport  à  la  Communion?  Lisez  les  divines  Écritures, 
interrogez  les  décisions  de  l'Église ,  écoutez  les  prédica- 
teurs et  les  confesseurs,  parcourez  tous  les  livres  de  piété  : 
tous  vous  conseilleront  de  communier  souvent.  Rentrez 
en  vous-mêmes,  soyez  attentifs  à  ce  qui  se  passe  dans 
votre  intérieur,  et  vous  sentirez  bientôt  le  mouvement  de 
l'Esprit  de  Dieu  qui  vous  engage  à  communier.  Si  donc 
vous  ne  le  faites  pas,  vous  résistez  à  ses  inspirations,  et 
par  là  vous  vous  exposez  à  ne  les  plus  sentir. 

Si  maintenant  nous  considérons  tous  les  biens  qu'une 
bonne  Communion  procure  à  l'Église ,  nous  nous  senti- 
rons excités,  à  communier  souvent. 

En  effet,  vous  savez,  mes  frères,  qu'en  vertu  de  la  Com- 
munion des  saints ,  tous  les  biens  spirituels  de  l'Église 
sont  communs  entre  nous;  toutes  nos  bonnes  œuvres  sont 
profitables  à  tout  le  corps  de  l'Église  et  à  chacun  de  sps 


428  INVITATION  A  LA  FRÉQUENTE  COMMUNION. 

membres  :  elles  augmentent  Iq  joie  des  saints,  elles  pro- 
eurent du  soulagement  aux  âmes  du  purgatoire ,  et  elles 
attirent  les  bénédictions  de  Dieu  sur  les  fidèles  qui  vivent 
encore  sur  la  terre.  Mais  de  toutes  les  bonnes  œuvres  que 
vous  pouvez  faire,  n'est-ce  pas,  sans  contredit,  la  sainte 
Communion  qui  est  la  plus  excellente,  celle  qui  procure 
plus  de  joie  aux  heureux  habitants  du  ciel ,  plus  de  sou- 
lagement aux  fidèles  trépassés  et  plus  de  grâces  à  ceux 
qui  combattent  encore  dans  ce  lieu  d'épreuves?  Que  fait 
donc  celui  qui  ne  communie  pas?  il  prive  TÉglise  de  tous 
ces  avantages. 

Je  ne  crains  pas  même  d'ajouter  qu'il  peut  lui  causer  de 
grands  maux.  Car  si  la  fréquentation  des  sacrements  est  le 
principe  de  tous  les  biens,  l'éloignement  de  ces  sources  de 
vie  est  la  cause  de  tous  les  désordres,  de  tous  les  crimes 
qui  déshonorent  l'Église  et  affligent  les  vrais  fidèles. 
Qu'est-ce  en  effet  qu'une  paroisse  où  les  sacrements  ne 
sont  pas  fréquentés?  C'est  une  terre  inculte  qui  ne  peut 
produire  que  des  ronces  et  des  épines  ;  c'est  une  sentine 
où  pullulent  tous  les  vices,  où  régnent  tous  les  scandales, 
c'est  une  société  d'impies  ou  d'indifférents  qui  ne  con- 
naissent plus  Dieu  et  qui  ne  remplissent  aucun  devoir. 
Que  devient  un  homme  qui  n'est  plus  dirigé ,  soutenu , 
encouragé  par  les  conseils  d'un  prudent  directeur,  et  qui 
n'est  plus  nourri  et  fortifié  par  la  sainte  Communion? 
Esclave  d'un  honteux  respect  humain,  livré  aux  passions 
les  plus  dangereuses ,  il  rougit  de  paraître  chrétien ,  il 
abandonne  l'aimable  vertu  pour  se  précipiter  dans  le 
gouffre  du  libertinage. 

N'est-ce  pas,  hélas!  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours? 
Tant  déjeunes  gens,  déjeunes  personnes  autrefois  si  sages 
qui  nous  donnaient  pour  l'avenir  les  plus  douces  espé- 
rances, que  sont-ils  devenus  depuis  qu'ils  ont  délaissé  les 
pieuses  pratiques  de  leur  enfance?  Je  le  dis  avec  douleur! 
ils  ont  perdu  la  foi  et  les  mœurs,  ils  n'ont  plus  ni  religion 
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ni  conduite.  Et  quel  est  le  principe  de  tous  ces  maux?  le 
mauvais  exemple,  mes  frères;  les  hommes,  les  personnes 
raisonnables,  les  parents  ne  communient  plus,  les  enfants 
marchent  sur  leurs  traces  ;  de  là  tous  les  désordres  que 
nous  avons  à  déplorer. 

0  sainte  Église  !  ô  digne  épouse  de  Jésus-Christ  !  quelle 
est  votre  douleur  quand  vous  considérez  le  grand  nombre 
de  chrétiens  qui  vous  abandonnent!  En  vain  vous  les  ap* 
pelez  dans  vos  temples,  en  vain  vous  les  exhortez  à  venir 
se  purifier  au  saint  tribunal  de  la  pénitence  et  à  s'asseoir 
souvent  à  la  table  du  Seigneur,  afin  d'y  trouver  la  force 
dont  ils  ont  besoin  pour  dompter  leurs  passions  et  croître 
dans  la  vertu;  en  vain  vous  les  menacez  des  peines  spiri- 
tuelles les  plus  graves,  s'ils  négligent  de  communier  au 
moins  dans  le  temps  pascal  ;  le  plus  grand  nombre  mé- 
prise également  et  vos  exhortations  et  vos  menaces. 

Pauvres  aveugles  I  sils  savaient  de  quels  biens  ils  se 
privent  et  dans  quels  malheurs  ils  se  précipitent,  ils  mon* 
treraient  peut-être  plus  de  zèle  pour  s'approcher  des  sa- 
crements ! 

La  pénitence  n  est-elle  pas  cette  piscine  salutaire  où 
tous  ceux  qui  y  descendent  avec  de  saintes  dispositions 
trouvent  la  santé  et  la  vie?  L'Eucharistie  n'est-elle  pas  le 
pain  vivant  qui  nourrit  et  sanctifie  les  âmes?  Celui  qui 
communie  souvent  s'unit  plus  intimement  à  Jésus-Christ, 
au  liieu  béni  dans  tous  les  siècles  ;  il  reçoit  des  grâces 
toujours  plus  abondantes;  ses  passions  s'affaiblissent, 
ses  tentations  sont  moins  violentes,  sa  chair  est  plus  sou- 
mise; il  sent  plus  d'horreur  pour  le  vice  et  plus  d'amour 
pour  la  vertu ,  il  a  toujours  plus  de  facilité,  pour  remplir 
ses  devoirs.  Sa  foi  devient  plus  vive ,  son  espérance  plus 
ferme,  sa  charité  plus  ardente,  son  humilité  plus  profonde, 
toutes  ses  vertus  plus  solides.  0  Dieu  d'amour!  donnez- 
nous  toujours  ce  pain.  Ne  souffrez  pas  que  nous  nous 
éloignions  jamais  de  vous;  car  où  iriom-nou$?  Yoxis  avez 
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les  paroles  de  la  vie  étemelle  (^)yet  celui  qui  s^ éloigne  de 
vous  périra  {¥)  infailliblement. 

N'avez-vous  pas  déjà,  chrétiens,  mes  frères,  fait  Fheu- 
reuse  expérience  des  biens  que  procure  la  bonne  Com- 
munion? N'avez-vous  pas  déjà  remarqué  qu'elle  aug- 
mente vos  forces,  qu'elle  vous  communique  plus  d'amour 
et  de  facilité  pour  la  pratique  de  la  vertu?  Ne  voyez-Vous 
pas  au  contraire  que  plus  vous  vous  éloignez  de  la  table 
sainte^  plus  vous  êtes  faibles  et  chancelants  dans  le  bien  ; 
votre  esprit  se  dissipe  ,  votre  cœur  se  dessèche;  vous  ne 
sentez  plus  que  du  dégoût  pour  toutes  les  pratiques  de 
la  piété  chrétienne.  Vous  avez  même  une  peine  infinie  à 
vous  approcher  du  tribunal  de  la  pénitence  quand  l'Ë- 
glise  vous  Tordonne.  Vous  ne  pouvez  vous  y  déterminer, 
vous  remettez  de  jour  en  jour,  de  semaine  en  semaine, 
et  après  toutes  ces  remises  vous  vous  sentez  toujours  plus 
faibles  et  moins  disposés ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  vous  aban- 
donniez tout. 

Pour  justifier  votre  négligence ,  âmes  tièdes ,  ne  venez 
pas  me  dire  que  nous  ne  sommes  obligés  de  communier 
qu'une  fois  par  an. 

L'Église ,  il  est  vrai ,  ite  nous  prescrit  rigoureusement 
que  la  Communion  pascale,  et  quand  nous  nous  sommes 
acquittés  dignement  de  ce  devoir ,  nous  avons  accompli 
le  précepte  qu'elle  nous  impose.  Mais  avons-nous  suivi 
ses  intentions?  Avons-nous  satisfait  à  ses  désirs  les  plus 
ardents?  Écoutez-la  parler  par  l'organe  de  ses  premiers 
pasteurs  assemblés  à  Trente,  elle  vous  dira  qu'elle  désire- 
rait que  tous  les  fidèles  pussent  communier  toutes  les 
fois  qu'ils  entendent  la  messe. 

Vous  dites  qu'il  n'y  a  pas  d'obligation  de  communier 
plus  d'une  fois  par  an.  En  général  j'en  conviens;  mais 
il  y  a  pour  tous  les  hommes  un  précepte  naturel  et  dWhtt 

(1)  Jean,  6.  —  (1)  Ps.  78. 
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qui  les  oblige  à  faire  leur  salut,  et  par  conséquent  à  en 
prendre  les  moyens  ;  or,  pour  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens^ la  Communion  fréquente  est  un  moyen  sans  lequel 
ils  ne  se  soutiendront  pas  dans  le  bien ,  comme  Texpé- 
rience  le  prouve ,  et  ils  n'opéreront  pas  leur  salut.  La 
Communion  pascale  seule  ne  suffit  donc  pas  pour  plu- 
sieurs, ils  doivent  communier  plus  souvent. 

Mais  pourquoi  tant  insister  sur  ce  point?  Faut-il  beau- 
coup presser  un  famélique  pour  le  déterminer  à  s'asseoir 
à  ime  table  bien  servie  à  laquelle  il  est  invité  ?  Faut-il  em- 
ployer de  longs  raisonnements  pour  engager  un  malade 
qui  se  meurt  à  prendre  un  remède  qui  peut  lui  rendre  la 
santé?  non  :  le  sentiment  de  leurs  besoins  suffit  pour  les 
porter  à  accepter  le  secours  qui  leur  est  offert.  Mais  ne 
trouvons-nous  pas  dans  la  sainte  Eucharistie  une  nourri- 
ture délicieuse  seule  capable  de  réparer  nos  forces  épui- 
sées? N'y  trouvons-nous  pas  un  remède  assuré  contre 
toutes  nos  infirmités  spirituelles?  Faisons  donc  de  temps 
en  temps  pour  notre  âme  ce  que  nous  faisons  tous  les 
jours  pour  notre  corps. 

Si  vous  me  demandez  combien  de  fois  vous  devez  com- 
munier :  Conservez-en  toujours  le  désir,  vous  dirai-je^ 
et  communiez  réellement  selon  Tavis  de  votre  confes- 
seur. 

0  frères  chéris  de  Dieu,  vous  qui  voulez  sincèrement 
votre  salut  ,'ne  méprisez  pas  Vavis  que  le  Seigneur  vous 
donne  aujourd'hui  par  ma  bouche.  Montrez  que  vous  avez 
du  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  que  vous  aimez  vraiment 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  que  vous  n'êtes  pas  insen- 
sibles aux  inspirations  de  TEsprit  d'amour  ;  montrez  que 
vous  êtes  .de  véritables  enfants  de  l'Église;  faites  voir  du 
moins  que  vous  êtes  touchés  du  sentiment  de  vos  propres 
besoins.  Toutes  les  fois  que  vous  communierez  dignement, 
vous  réjouirez  le  ciel,  vous  édifierez  l'Église,  vous  soula- 
gerez les  âmes  du  purgatoire»  vous  consolerez  les  pas- 
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leurs  de  vos  âmes  et  vous  vous  procurerez  à  vous-mémês 
un  trésor  de  grâces  et  de  mérites. 

0  Marie,  ô  mère  debonté,  refuge  assuré  de  tous  les  pau- 
vres pécheurs,  permettez-moi  en  finissant  de  vous  adres- 
ser ma  prière.  Je  vous  supplie  de  faire  fructifier  dans  les 
âmes  la  sainte  parole  de  Dieu  que  je  viens  d'annoncer 
en  son  nom.  Faites  que  cette  divine  semence  pénètre  les 
cœurs,  qu'elle  les  touche,  et  qu'elle  inspire  à  mes  audi- 
teurs un  désir  ardent  de  s'unir  à  Jésus-Christ  dans  la  sainte 
Communion.  Faites-nous  comprendre  à  tous  que  si  Tado- 
rable  Eucharistie  a  fait  nos  délices  pendant  la  vie,  elle  fera 
notre  consolation  à  la  mort  et  elle  sera  pour  nous  l'heu- 
reux viatique  qui  nous  aidera  à  franchir  le  terrible  pas- 
sage du  temps  à  l'éternité  et  qui  nous  introduira  dans  le 
beau  séjour  du  paradis. 

Ainsi  soit' il. 


DISCOURS  POUR  LA  PREMIÈRE  COMMUNION. 
EXHORTATION  AVANT  LA  PREMIÈRE  COMMUNION. 

Quel  beau  jour,  mes  enfantsi  quel  précieux  moment 
pour  vous  I  Vous  allez  vous  unir  à  votre  Sauveur,  à  votre 
Dieu  ;  il  va  vous  communiquer  ses  mérites ,  il  va  vous 
combler  de  ses  grâces.  Cet  adorable  Maître  vous  appelle 
lui-même  ^  il  vous  dit  dans  ce  moment  comma  l'Époux 
des  Cantiques  le  dit  à  son  épouse  :  Levez-vou»^  appro- 
chez, mes  bien-aimés^  venez (\);  levez-vous,  sortez  de  vos 
misères;  élevez-vous  au-dessus  de  toutes  les  choses  delà 
terre  :  mon  image  que  je  reconnais  en  vous,  mon  sang 
qui  a  guéri  les  plaies  que  le  péché  vous  avait  faîtes ,  ma 
grâce  que  j'ai  répandue  dans  vos  âmes;  tout  vous  a  ren- 

(1)  Cant.,  2. 
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dus  agréables  à  mes  yeux  et  chers  à  mon  cœur.  Âppro- 
chez-vous  donc  ;  ne  craignez  rien,  le  temps  des  épreuves 
est  passé;  je  vais  combler  vos  désirs  en  me  donnant  à 
vous,  venez  vous  donner  à  moi. 

Qui  pourrait,  mes  chers  enfants,  se  refuser  à  une  invi- 
tation si  tendre?  Cesi  le  Seigneur  lui-même  qui  vous 
presse,  qui  vous  ordonne  de  vous  approcher  de  lui.  Oh  ! 
je  crois  que  vous  avez  un  désir  bien  ardent  de  le  recevoir! 
Venez  donc;  mais  auparavant  permettez- moi  de  vous  pré- 
senter quelques  réflexions. 

Qu'allez-vous  faire,  mes  chers  enfants?  Vous  allez  rece- 
voir un  Dieu ,  le  Créateur  et  le  Maître  de  toutes  choses. 
Pourriez-vous  en  douter?  C'est  lui-même  qui  nous  assure 
qu'il  est  réellement  présent  dans  l'adorable  sacrement  de 
nos  autels.  Appuyés  sur  sa  divine  parole,  dites-lui  avec 
les  sentiments  de  la  foi  la  plus  vive  et  de  l'adoration  la 
plus  profonde  :  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  je  crois  que 
c'est  vous-même  que  je  vais  recevoir;  vous  qui ,  poussé 
par  Tamour  immense  que  vous  nous  portez,  êtes  des- 
cendu du  ciel  pour  vous  faire  homme  dans  le  sein  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie ,  qui  avez  souffert  la  mort  la 
plus  ignominieuse  pour  nous  racheter,  et  qui  êtes  main- 
tenant assis  à  la  droite  de  Dieu  votre  Père,  jusqu'à  ce  que 
vous  veniez  plein  de  gloire  juger  les  vivants  et  les  morts.  Si 
mes  sens  me  trompent  dans  la  réception  de  ce  sacrement 
d'amour,  si  ma  faible  intelligence  se  confond  dans  l'obs^ 
curité  de  ce  mystère,  je  renonce  au  rapport  de  mes  sens, 
je  renonce  à  ma  fragile  intelligence  pour  les  captiver  sous 
le  joug  de  la  foi.  Je  crois  cette  vérité,  ô  mon  Sauveur^ 
parce  que  vous  l'avez  révélée  à  notre  mère  la  sainte 
Église,  qui  nous  la  propose  à  croire. 

C'est  donc  un  Dieu  que  vous  allez  recevoir.  Ouï,  mes 
enfants,  c'est  un  Dieu  :  c'est  celui  qui,  selon  Isaïe,.sou- 
lient  de  trois  doigts  la  masse  de  la  terre,  et  qui,  ayant 

ÎKSTR.  FAMIf,    \\y.  i'-'t 
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éteDdu  la  main,  a  mesuré  les  cieux;  celai  qui  pèse  les 
montagnes  et  qui  met  les  collines  dans  la  balance;  celui 
devant  lequel  les  plus  hauts  séraphins  tremblent  et  s'a- 
néantissent, ne  pouvant  soutenir  Téclat  de  la  gloire  dont 
1  est  environné.  C'est  celui  qui  d'une  seule  parole  a  créé 
ce  vaste  univers  que  nous  admirons^  qui  le  soutient  et  le 
gouverne  par  sa  puissance  et  sa  sagesse,  et  qui  d'un  seul 
acte  de  sa  volonté  pourrait  le  faire  rentrer  dans  le  néant 
d*où  il  Ta  tiré. 

Quoi!  c'est  ce  grand  Dieu  qui  veut  se  donner  à  moi, 
devez-vous  dire  vous-mêmes  ;  et  qui  suis-je  pour  lere- 
cevoir,  moi  pauvre  créature,  néant  animé  etmoins  encore, 
puisque  je  suis  pécheur?  Comment  osé-je  seulement  pa- 
raître devant  lui,  après  l'avoir  tant  de  fois  offensé,  après 
avoir  si  souvent  centriste  son  cœur?  0  mon  Jésus,  je  re- 
connais que  je  ne  suis  pas  digne  de  vous  recevoir.  Je 
m'humilie,  je  m'anéantis  en  votre  divine  présence.  Je  vous 
supplie  de  purifier  mon  àme  de  toutes  ses  souillures  et 
d'en  bannir  tout  ce  qui  peut  vous  déplaire.  Oubliez  mes 
anciennes  iniquités  (1),  pardonnez  mes  ignorances  et  les 
pécher  de  ma  jeunesse  (5),  Ayez  pitié  de  moi  selon  votre 
grande  miséricorde  et  effacez  mon  iniquité  selon  la  multi- 
tude de  vos  bontés  (3) . 

Mais  si  la  grandeur  du  Seigneur  vous  effraye,  mes  en- 
fants, si  votre  propre  indignité  vous  décourage,  songez 
que  si  c'est  le  Dieu  de  toute  majesté  que  vous  allez  rece- 
voir, c'est  aussi  le  Dieu  de  toute  bonté.  C'est  un  Dieu  qui 
vous  aaimés  jusqu'à  mourir  pour  vous,  et  qui,  non  content 
de  s'être  immolé  une  fois  sur  le  Calvaire  pour  votre  salut, 
se  sacrifie  encore  tous  les  jours  pour  vous  sur  nos  autels. 
Que  pourriez-vous  craindre  d'un  Dieu  si  bon  ?  C'est  lui- 
même  qui  vous  appelle;  c'est  lui  qui  vous  invite  à  sa 
table  sainte  :  que  dis-je?  il  vous  ordonne  d'y  venir,  sous 

(i)  Ps.  78.  -  (J)  P«.  85.  ->  (3)  Ps.  50. 
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peine  de  périr  éternellement  Si  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  Vhomme  et  si  vous  ne  buvez  son  sang  y  vous  n'avr 
rez  pas  la  vie  en  vous  (1). 

Plein  de  confiance  en  vos  paroles,  ômon  Dieu,  devez- 
vous  dire,  je  viens  à  vous  comme  un  aveugle  à  là  lumière, 
comme  un  malade  à  son  médecin,  comme  un  pauvre  à  la 
source  de  tous  les  biens.  J'y  viens  persuadé  que  vous  ne 
me  rejetterez  pas  de  votre  présence,  et  assuré  que  je  trou- 
verai en  vous  les  grâces  dont  j'ai  besoin. 

Ouvrez  aussi  vos  cœurs  à  Tamour  de  Dieu,  mes  chers 
enfants.  Sachez  que  voué  allez  recevoir  le  cœur  de  Tai- 
mable  Jésus,  cœur  tout  brûlant  de  la  plus  ardente  charité, 
cœur  qui  n'aime  que  pour  être  aimé.  Pqurriez-vous  ne 
pas  répondre  à  tant  d'amour?  pourriez-vous  être  froids  et 
indifférents,  tandis  que  votre  divin  Sauveur  est  rempli 
pour  vous  d'un  amour  si  tendre,  si  afléclueux?  Non,  6 
mon  Dieu,  ces  chers  enfants  vous  aiment.  Eh  !  que  pour- 
raient-ils aimer  que  vous,  ô  aimable  Infini  !  ô  charité  sans 
bornes!  ô  unique  objet  digne  de  tout  notre  amour!  Ils 
vous  aiment,  et  ils  ne  veulent  aimer  que  vous.  Disons-lui 
donc  tous  avec  les  sentiments  de  la  plus  tendre  pitié  :  ô 
bon  Jésus,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon 
âme,  de  toutes  mes  forces  et  par-dessus  toutes  choses  ;  je 
vous  aime  parce  que  vous  êtes  infiniment  aimable  et  infi- 
niment digne  d'être  aimé. 

Un  Dieu  veut  se  donner  à  vous  avec  toutes  ses  grâces  ; 
oh!  mes  enfants,  si  vous  pouviez  comprendre  lagrandeuf 
du  bienfait  qu'il  va  vous  accorder,  avec  quel  empresse- 
ment vous  iriez  le  recevoir  !  Ce  charitable  Sauveur  va  for- 
mer avec  vous  la  plus  douce  et  la  plus  parfaite  union ,  il 
va  prendre  sur  lui  toutes  vos  misères  et  il  vous  commu- 
niquera les  trésors  spirituels  dont  il  est  la  source.  Ainsi 
vos  péchés,  il  les  effacera;  vos  dettes,  il  les  payera  à  sa 
justice  ;  vos  peines ,  il  les  adoucira  en  les  portant  avec 

(1)  Jean.  6. 
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vous;  VOS  inquiétudes  ;  il  les  calmera;  vos  mauvaises  in- 
clinations, il  les  réformera;  vos  tentations^  il  vous  aidera 
à  les  surmonter.  Et  à  la  place  de  tous  ces  maux^  il  vous 
donnera  sa  chair^  son  sang,  son  cœur,  son  àme,  sa  vie,  sa 
divinité.  Sa  chair  sanctifiera  la  vôtre  et  diminuera  le  pen- 
chant qu'elle  a  au  mal;  son  sang  purifiera  votre  àme  de 
toutes  ses  taches  ;  son  cœur  embrasera  le  vôtre  des  feux  du 
saint  amour;  son  àme  vous  communiquera  ses  lumières 
et  ses  pensées  toutes  célestes  ;  sa  vie  sera  pour  vous  le 
gage  et  le  germe  de  la  vie  éternelle  et  de  la  résurrection 
glorieuse;  sa  divinité  va  vous  élever  au-dessus  de  vous- 
mêmes  et  vous  transformer  en  lui,  elle  va  vous  donner 
une  force  capable  de  surmonter  tous  les  assauts  de  Tennemi 
du  salut. 

Pouvez-vous  assez  désirer  un  tel  bonheur,  ô  chers  en- 
fants !  dites  donc  avec  le  roi-prophète:  Comme  le  cerf  al- 
téré soupire  après  Veau  des  fontaines^  ainsi  mon  âme  vous 
désire,  â  mon  Dieu  y  elle  a  une  soif  ardente  du  Dieu  fort  et 
vivant  (i);  quand  viendra  Tbeureux  moment  où  elle  s'u- 
nira à  vous?  Mon  cœur  est  prêt  y  Seigneur,  mon  cœur  est 
prêt  (2),  venez  combler  ses  désirs. 

Oui,  mes  enfants,  le  voici  qui  vient.  Que  je  ne  mette 
plus  de  retard  à  votre  bonheur* 


EXHORTATION  APRÈS  LA  COMMUNION; 

'  Jouissez  maintenant  de  votre  bonheur,  mes  chers  en- 
fants ;  vous  possédez  celui  que  le  ciel  adore  et  qui,  pars» 
présence,  fait  les  délices  des  bienheureux.  Que  devez- 
vous  faire  dans  ce  moment?  Admirer,  adorer,  bénir,  re- 
mercier, aimer  un  Dieu  si  bon. 

Quoi,  en  effet,  de  plus  admirable  que  cette  conduite  de 
Dieu  envers  nous?  Nous  avoir  créés  sans  avoir  besoin  de 

CI)  P«.4l.— (t)Ps.  56. 
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nos  services ,  nous  conserver  par  des  soins  continuels; 
s'être  fait  homme  et  avoir  souffert  le  supplice  de  la  croix 
pour  notre  salut,  vouloir  partager  avec  nous  son  bonheur 
et  sa  gloire,  une  telle  bonté  est  sans  doute  bien  digne  de 
toute  notre  admiration  ;  mais  se  cacher  sous  les  fajbles 
apparences  du  pain  et  nous  donner  ainsi  sa  chair  à  man- 
ger et  son  sang  à  boire,  et  par  ce  moyen  s'unir  intimement 
à  nous  et  nous  rendre  participants  de  sa  ns^ture  divine^  ce 
sont  là,  ô  mon  Dieu,  des  excès  de  charfté  qui  surpassent 
notre  intelligence,  ce  sont  des  prodiges  de  sagesse  et  de 
puissance  que  vous  seul  pouviez  inventer  et  opérer. 

Mais  par  quelles  actions  de  grâces,  quelles  adorations, 
quelles  louanges  pourrons-nous  reconnaître  un  tel  bien- 
fait? Cestici,  mes  enfants,  que  notre  orgueil  se  confond. 
Comblés  des  dons  du  Seigneur,  nous  ne  pouvons  encore 
l'en  remercier  dignement  que  par  lui.  Disons  donc  alors: 
Recevez,  ô  mon  Dieu,  les  adorations ,  les  remercîments 
et  tous  les  autres  devoirs  que  vous  rendez  à  la  sainte  Tri- 
nité dans  l'auguste  sacrement  de  TEucharistie;  j'y  unis 
mes  faibles  hommages.  Je  vous  offre  aussi  toutes  les  ac- 
tions de  grâces  que  les  anges  et  les  saints  et  surtout  la 
très-sainte  Vierge  vous  ont  rendues  jusqu'à  ce  jour  et 
qu'ils  vous  rendront  à  jamais.  Agréez-les  pour  celles  que 
je  vous  dois  et  que  je  ne  puis  vous  rendre. 

Mais  que  pouvons-nous  vous  offrir  qui  vous  soit  agréa- 
ble, ô  mon  Dieu  !  Ah  !  je  le  sais,  ce  sont  nos  cœurs  que 
vous  désirez  et  que  vous  demandez  avec  instance.  Pour- 
rions-nous les  lui  refuser,  mes  enfants?  le  Seigneur  ne 
les  a  créés  que  pour  lui,  lui  seul  peut  les  rendre  heureux 
en  comblant  leurs  désirs.  Disons-lui  donc  avec  les  trans- 
ports les  plus  vifs  :  Je  vous  aime,  ô  mon  Sauveur,  ô  mon 
bienfaiteur,  ô  mon  Père,  je  vous  aime  plus  que  toutes 
choses.  Je  vous  l'offre,  ce  cœur  tout  indigne  qu'il  est  de 
vous  être  offert.  Que  n'ai-je  en  môme  temps  les  cœurs  de 
tous  les  fidèles,  de  tous  les  saints  et  de  tous  les  anges  pour 
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VOUS  les  consacrer,  afin  de  vous  aimer  plus  parfaitement! 
Non  content  de  vous  offrir  mon  cœur,  ô  mon  Jésus^  je 
vous  offre  aussi  tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  puis,  tout 
ce  que  je  suis.  Je  vous  consacre  mon  corps  avec  tous  ses 
sens,  mon  âme  avec  toutes  ses  puissances,  mon  esprit  avec 
toutes  ses  facultés,  mon  cœur  avec  toutes  ses  affections. 
Je  vous  offre  mon  corps,  afin  que  vous  en  fassiez  une  vic- 
time de  pénitence  et  de  mortification  ;  mon  esprit,  afîa 
qu'il  ne  s'occupe  que  de  vos  amabilités;  mon  cœur, 
afin  qu'à  l'avenir  il  n'aime  que  vous  et  rien  que  pour 
vous. 

Écoutez  aussi  le  Seigneur  qui  réside  en  vous,  mes  en- 
fants, il  vous  fera  peut-être  entendre  sa  divine  parole;  il 
pourra  vous  adresser  quelques  doux  reproches,  ou  vous 
demander  quelques  petits  sacrifices.  Ne  vous  dit-il  pas, 
par  exemple,  qu'il  faudrait  avoir  plus  d'attention  dans 
vos  prières,  plus  de  ferveur  dans  le  service  de  Dieu,  plus 
d'obéissance  et  de  respect  envers  vos  pairents,  plus  de 
douceur  et  de  patience  envers  vos  frères  et  vos  amis,  plus 
de  modestie  dans  toute  votre  conduite?  Prenez  garde, 
mes  enfants,  ne  refusez  rien  à  Jésu.^-Christ  ;  il  se  donne 
entièrement  à  vous,  il  vous  veut  sans  réserve  ;  faites-lui 
donc  les  sacrifices  qu'il  vous  demande,  et  proroettet-lui 
de  faire  tous  vos  efforts  pour  vous  corriger  de  vos  défauts 
et  acquérir  les  vertus  chrétienpes. 

Deipandez  cette  grâce  à  votre  bon  Maître,  mes  enfants, 
pendant  qu'il  habite  dans  vos  cœurs,  il  ne  peut  rien  vous 
refuser.  Vous  possédez  la  source  de  tous  les  biens;  puisez, 
vous  ne  pourrez  jamais  tarir  ce  trésor  inépuisable  àe 
grâces.  Dites-lui  de  tout  voire  cœur  ;  0  Dieu  de  bonté, 
voiis  connaissez  les  besoins  de  mon  âme  ;  vous  savez 
quelle  est  sa  faiblesse,  quelles  sont  les  ténèbres  de  mon 
esprit  et  quelle  est  l'insensibilité  de  mon  cœur;  éclairez- 
moi,  fortifiez-moi,  embrasez-moi  du  feu  de  votre  saint 
amour.  Accordez-moi  la  grâce  de  ne  plus  vous  offenser  et 
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de  croître  toujours  en  humilité,  en  douceur,  en  pureté,  en 
obéissance,  en  charité. 

Priez  aussi  pour  l'Église,  mes  enfants,  pour  les  pasteurs 
des  âmes;  priez  pour  la  propagation  de  la  foi,  pour  la 
conversion  des  infidèles,  des  hérétiques  et  de  tous  les  pé- 
cheurs; priez  pour  la  persévérance  des  justes,  pour  tous 
les  magistrats  qui  nous  gouvernent.  Priez  pour  toutes  les 
personnes  qui  vous  sont  chères,  pour  vos  parents  et  vos 
supérieurs,  à  qui  vous  devez  tant  de  reconnaissance;  pour 
vos  bienfaiteurs,  vos  amis  et. même  vos  ennemis,  si  vous 
en  avez,  et  pour  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  besoin  de 
vos  prières.  N'oubliez  pas  non  plus  les  âmes  du  purga- 
toire ;  entretenez-vous  le  plus  que  vous  pourrez  dans  ces 
pieux  sentiments,  et  n'oubliez  jamais  la  grandeur  du  bien- 
fait que  vous  venez  de  recevoir. 


RÉNOVATION  DES  PROMESSES  DU  BAPTÊME. 

Renovamini  xpiritu  mentis  vestrœ. 
Renonvelez-Yous  dans  l'intérieur  de  TOtre  ime* 
ÉPH.,  ch.  IV,  t.  ^'» 

Que  le  sort  de  l^omme  est  à  plaindre!  Quand  il  vient 
au  monde,  c'est  par  des  cris,  c'est  par  des  larmes  qu'il 
fait  connaître  son  existence.  Sa  vie  ne  sera  qu'un  tissu  de 
peines  et  elle  s'éteindra  dans  la  douleur  la  plus  amère. 

Mais  ce  n'est  encore  l^  que  la  moindre  partie  de  ses 
maux.  L'homme  est  conçu  dans  l'iniquité,  il  naît  esclave 
de  Satan,  l'ennemi  de  son  Dieu;  l'ignorance  lapluspror 
fonde  règne  dans  son  intelligence,  une  violenteinclination 
Tentraîne  vers  le  mal,  des  passions  déréglées  se  disputent 
l'empire  de  son  cœur.  Quel  remède  apportera  tant  de  mi- 
sères? Dieu  seul,  ines  enfants,  a  pu  nous  en  délivrer.  Ce 
bon  Père  a  établi  le  sacrement  de  Baptême  qui  efface  nos 
péchés,  nous  arrache  à  la  puissance  de  l'esprit  de  ténè- 
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bres,  nous  rend  la  grâce  etrumitié  de  Dieu,  ferme  l'abime 
entr'ouvert  sous  nos  pieds  et  nous  ouvre  le  ciel  ;  et  par  la 
grâce  que  ce  sacrement  nous  communique,  tous  nosmaux 
corporels  et  spirituels  peuvent,  en  servant  d'exercices  à 
la  vertu,  devenir  pour  nous  des  sources  de  mérites  pour 
la  vie  éternelle.  Mais  en  recevant  le  Baptême,  vous  avez 
promis  de  renoncer  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses  œu- 
vres, de  croire  toutes  les  vérités  de  la  religion  et  d'ac- 
complir les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église.  N'ayant 
pu  faire  ces  saintes  promesses  vous-mêmes,  c'est  votre 
parrain  et  votre  marraine  qui  les  ontfaites  pour  vous. 

Aujourd'hui  donc  que  ce  Dieu  de  toute  miséricorde, 
après  vous  avoir  pardonné  vos  péchés  dans  le  sacrement 
de  pénitence,  vous  a  admis  à  la  participation  de  son  corps 
et  de  son  sang  adorables;  aujourd'hui  que,  parvenus  à 
un  âge  où  vous  pouvez  comprendre  ce  que  vous  devez  au 
Seigneur  et  combien  il  est  doux  de  le  servir,  que  devez- 
vous  désirer  plus  ardemment  que  de  vous  consacrer  à  lui 
de  nouveau  et  de  renouveler  les  promesses  que  vos  par- 
rains ont  prononcées  pour  vous  quand  vous  avez  reçu  le 
sacrement  de  Baptême  ? 

Je  ne  crois  pas,  mes  chers  enfants,  qu'il  soit  nécessaire 
de  vous  exhorter  vivement  à  renouveler  ces  vœux  sacrés 
dont  l'accomplissement  peut  seul  faire  votre  bonheur,  et 
dont  l'infraction  vous  rendrait  malheureux  dans  le  lenips 
et  dans  l'éternité.  Écoutez-moi  donc  avec  une  oreille  at- 
tentive, je  vais  vous  rappeler  en  peu  de  mots  les  obliga- 
tions que  vous  avez  contractées  en  recevant  le  Baptême,  et 
que  vous  allez  de  nouveau  promettre  d'accomplir  fidèle- 
ment jusqu'à  la  fin  de  votre  vie. 

D'abord  vous  avez  renoncé  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à 
ses  œuvres.  Vous  avez  promis  de  dire  anathème  au  démon, 
de  résister  à  toutes  ses  tentations,  et  d'éviter  tous  les  pé- 
chés qui  sont  ses  œuvres.  Vous  avez  promis  de  haïr  Ifi 
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monde;  toutes  ses  vanités  et  ses  maximes  perverses;  d^ 
mépriser  ses  faux  biens^  de  fuir  ses  plaisirs  dangereux  et 
Souvent  criminels,  de  vous  abstenir  de  ses  parures  scan- 
daleuses et  de  ses  modes  indécentes.  Vous  avez  promis  de 
combattre  constamment  vos  passions,  vos  penchants  dé- 
réglés et  de  pratiquer  toutes  les  vertus  qui  conviennent  à 
votre  état. 

Que  ces  promesses  sont  saintes,  mes  enfants!  Qu'elles 
sont  avantageuses  pour  vous  !  Pourriez-vous  craindre  de 
les  renouveler? 

Vous  renoncez  au  péché  et  h  toutes  les  occasions  pro- 
chaines de  le  commettre.  Maislepéché  n'est-il  pas  le  sou- 
.  verain  mal  de  l'homme  ?  n'est-ce  pas  lui  qui >  en  nous  sé- 
parant de  Dieu,  nous  fait  perdre  sa  grâce  et  son  amitié, 
nous  accable  de  maux  pendant  notre  vie  et  nous  préci- 
pite dans  les  abîmes  de  l'enfer  ?  Le  monde  n'est-il  pas 
aussi  notre  plus  (fangereux  ennemi?  Il  étale  à  nos  yeux 
ses  richesses,  ses  honneurs  et  ses  plaisirs  ;  il  nous  séduit 
parTappâf  trompeur  de  ses  vanités,  et  il  nous  perd.  Ne 
sont-ce  pas  aussi  nos  passions  qui  nous  entraînent  au  mal 
et  causent  tous  nos  malheurs?  Un  homme  qui  se  laisse 
dominer  par  l'orgueil,  ou  par  rîivarice^  ou  par  l'envie;  un 
vil  esclave  de  l'impureté  ou  de  l'intempérance,  un  homme 
que  la  colère  transporte,  que  le  désir  de  la  vengeance 
anime,  jouira-t-il  jamais  de  la  tranquillité  de  râme?sera- 
t-il  jamais  heureux?  Non,  chers  enfants  ;  le  vrai  bonheur 
est  le  fruit  de  la  vertu,  même  dès  cette  vie,  et  la  gloire 
éternelle  en  sera  la  récompense. 

Après  l'exposition  de  cette  vérité ,  qu'une  expérience 
journalière  confirme  assez ,  qui  refuserait  de  renouveler 
des  engagements  aussi  honorables  et  aussi  avantageux 
pour  nous?  Il  faudrait  avoir  perdu  la  foi  ou  méconnaître 
ses  plus  chers  intérêts.  C'est  donc  avec  une  sainte  ferveur 
que  vous  allez  dire  :  Anathème  à  Satan ,  mépris  pour  ses 
pompes  et  haine  éternelle  à  ses  œuvres! 

25, 
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Vous  avez  aussi  proiflis  de  croire  toutes  les  vérités  que 
Jésus-Christ  a  révélées  à  notre  Mère  la  sainte  Église^  et 
qu  elle  nous  enseigne.  Il  faut ,  mes  enfants ,  vous  appli- 
quer k  les  bien  connaître^  ces  vérités  saintes;  il  faut  les 
méditer  assidûment,  vous  en  pénétrer  Tesprit  et  le  cœur, 
et  les  pratiquer  toutes  selon  votre  âge  et  vos  forces.  N'ou- 
bliez jamais  qu'un  chrétien  doit  vivre  selon  la  foi,  je  veux 
dire  qu'il  doit  régler  ses  pensées,  ses  désirs  et  toutes  ses 
actions  selon  les  principes  de  la  foi.  Ohl  que  rhomme  ha- 
bitué à  ne  juger  les  choses  que  selon  les  enseignements 
de  la  religion  est  heureux  !  Il  ne  voit  que  Dieu  dans  tous 
les  événements  de  la  vie.  S'il  réussit  dans  ses  entreprises, 
il  en  remercie  le  Seigneur  qui  a  béni  son  travail  ;  s'il  ne 
réussit  pas,  il  se  soumet  à  sa  volonté  sainte.  Dans  la  santé 
et  dans  la  jouissance  des  biens  de  la  vie,  il  bénit  son  bon 
Père  qui  est  dans  les  cieux;  dans  les  maladies,  les  infir- 
mités et  toutes  les  afflictions ,  il  baise  la  main  paternelle 
qui  le  frappe,  et  il  accepte  en  esprit  de  pénitence  tous  les 
mauxque  la  divine  Providence  lui  envoie,  persuadé  qu^elle 
^ne  l'afflige  que  pour  son  bien.  Ainsi,  dans  les  désolations 
comme  dans  la  joie  spirituelle ,  dans  les  peines  comme 
dans  les  plaisirs ,  dans  la  pauvreté  comme  dans  les  ri- 
chesses, il  est  également  content,  il  jouit  d'une  paix  inal- 
térable. Celui  qui  n'est  pas  instruit  et  qui  n'a  pas  la  foi  est 
dans  une  situation  toute  différente.  Dans  la  prospérité,  il 
s'élève  d'orgueil;  et,  au  lieu  de  glorifier  Dieu  dans  ses 
dons,  il  s'attribue  la  gloire  de  ses  succès  ;  dans  l'adversité, 
il  se  décourage,  il  maudit  son  sort  et,il  blasphème  contre 
le  ciel. 

L'homme  de  foi  ne  voit  dans  ses  semblables  que  Timage 
de  Dieu ,  que  les  frères  et  les  membres  de  Jésus-Christ; 
il  les  aime  sincèrement,  il  les  console  dans  leurs  peines, 
il  les  soulage  dans  leurs  inaux,  il  les  supporte  avec  pa- 
tience dans  leurs  défauts ,  il  vit  ainsi  en  paix  avec  tout  le 
monde.  Au  contraire ,  celui  qui  n'est  pas  éclairé  des  lu- 
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mières  de  la  foi  n  aime  les  autres  hommes  qu'autant  qu'il 
y  trouve  son  intérêt;  il  ne  leur  fait  du  hlm  que  dans  Tes- 
poir  d'en  être  payé  de  retour.  Il  n'aime  vraiment  personne 
et  il  n'est  point  aimé.  Dans  l'infortune ,  il  se  voit  aban- 
donné de  tout  le  monde.  Ahl  chers  enfants,  demandez 
instamment  à  Dieu  qu'il  augmente  en  vous  la  foi;  elle 
fera  votre  bonheur.  Appliquez-vous  aussi  à  vous  instruire 
et  â  pratiquer  fidèlement  ce  que  la  religion  vous  en- 
sieigne. 

Enfin,  vous  allez  renouveler  la  promesse  que  vous  avez 
faite  à  Dieu  d'observer  tous  ses  commandements  et  ceux 
de  son  Ëglise. 

Heureux  y  dit  le  saint  roi  David,  heureux  V  homme  qui 
craint  le  Seigneur  et  qui  trouve  toute  sa  joie  dans  Vc^ccom- 
plissement  de  ses  ordonnances  (1)!  Heureux  celui  qui  les 
médite  le  jour  et  la  nuit!  Il  sera  semblable  à  l'arbre  planté 
sur  le  bord  des  eaux  et  qui  donne  du  fruit  dans  sa  sai- 
son (2). 

0  mes  enfants,  que  les  commandements  de  Dieu  sont 
saints!  qu'ils  sont  justes!  qu'ils  sont  aimables!  Croire  en 
Dieu,  mettre  en  lui  toute  son  espérance,  l'aimer  de  tout 
son  cœur,  l'adorer  seul,  respecter  son  nom  trois  fois  saint, 
sanctifier  le  dimanche  en  assistant  pieusement  aux  offices 
de  rÉglise ,  quoi  de  plus  conforme  à  la  raison?  Nous  ne 
pouvons  pas  omettre  ces  importants  devoirs  sans  renon- 
cer au  bon  sens.  Honorer  son  père  et  sa  mère,  les  aimer, 
leur  obéir,  les  secourir  dans  le  besoin,  ne  sont-ce  pas  des  ;• 
devoirs  bien  doux  pour  des  enfapts  chrétiens?  Nos  parents 
nous  ont  rendu  tant  de  services,  nous  leur  sommes  si  re- 
devables, que  nous  ne  pouvons,  sans  ingratitude,  oublier 
ce  qu'ils  ont  fait  poiir  nous.  Trouverons-nous  aussi  qu'il 
soit  difficile  d'être  juste  et  charitable  envers  notre  pro-  . 
chain^  d'éviter  de  lui  faire  aucune  injure,  aucun  tort  dans 

(1)Ps.  1H,-(2)  Ps.l. 
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sa  personne ,  dans  sa  réputation ,  dans  ses  biens  et  dans 
ses  droits?  est-il  pénible  d'agir  à  son  égard  comme  nous 
voulons  qu*on  agisse  envers  nous  ?  L'homme  honnête  ne 
rougirait-il  pas  de  s'abandonner  au  libertinage  ou  de 
tromper  les  autres  par  des  mensonges?  Il  a  même  hor- 
reur des  désirs  et  des  pensées  criminelles.  Or  voilà ,  en 
peu  de  mots ,  ce  que  prescrivent  les  commandements  de 
Dieu,  ils  feraient  le  bonheur  de  tous  les  hommes  s'ils 
étaient  fidèlement  observés.  Les  préceptes  de  TÉglise, 
qui  nous  ordonnent  de  sanctifier  les  fêtes,  de  nous  appro- 
cher tous  les  ans.  des  sacrements  de  pénitence  et  d'Eu- 
charistie, et  d'observer  le  jeûne  et  l'abstinence  dans  cer- 
tains jours,  sont  aussi  parfaitement  conformes  à  nos 
besoins. 

Si  ces  devoirs  vous  semblaient  bien  étendus  et  bien  mul- 
tipliés ,  et  si  vous  craigniez  de  ne  pouvoir  les  accomplir, 
rassurez-vous,  mes  enfants,  le  Seigneur  connaît  votre  fai- 
blesse, il  vous  aidera  par  sa  grâce ,  il  vous  soutiendra  de 
son  bras  tout -puissant,  et  il  vous  rendra  doux  et  facile 
ce  qui  pourrait  d^'abord  vous  paraître  impossible. 

Et  nous,  mes  frères,  serons-nous  témoins  muets  et  in- 
sensibles d'une  cérémonie  aussi  touchante?  N'avons-nous 
rien  promis  à  Dieu  dans  notre  Baptême?  et  tandis  que  ces 
chers  enfants  vont  renouveler  ces  vœux  sacrés  qu'ils.n'ont 
peut-être  pas  encore  violés,  au  moins  d'une  manière 
griève,  nous,  vieux  pécheurs,  coupables  de  mille  infrac- 
tions dans  nos  devoirs,  après  avoir  détesté  le  passé,  ne 
prendrons-nous  aucune  résolution  pour  l'avenir?  n'avons- 
nous  plus  rien  à  croire?  notre  instruction  est-elle  parfaite, 
parce  que  nous  sommes  âgés?  Satan  n'a-t-il  plus  de  ten- 
tations pour  nous;  le  monde,  plus  d'attraits  et  de  pièges, 
et  la  chair,  plus  d'aiguillon?  ne  sommes-nous  plus  obligés 
à  accomplir  les  saintes  lois  de  Dieu  ?  Au  contraire ,  plus 
nous  approchons  du  terme  de  notre  vie ,  plus  nous  devons 
i}tre  parfaits.  Nous  ponteîiterop§-î)ous  donc  de  louer  la 
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piété  de  ces  chers  enfants  et  d'applaudir  à  leur  démarche? 
Non ,  mes  enfants ,  nous  vous  accompagnerons  au  moins 
d'esprit  et  de  cœur.  Vous  pouvez  promettre  à  Dieu  votre 
fidélité  et  la  nôtre.  Malheur  à  nous  si  nous  osions  vous 
démentir  !  Parlez  donc^  mes  enfants^  parlez  sans  crainte. 
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En  se  donnant  aujourd'hui  à  vous,  mes  enfants  ;  en  vous 
nourrissant  de  sa  chair  et  de  son  sang  dans  la  sainte  com- 
munion, en  vous  faisant  participer  à  tous  ses  mérites, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vous  a  accordé  le  don  le  plus 
précieux  que  vous  puissiez  recevoir.  Mais  aussi ,  ne  Tou- 
bliez  jamais ,  vous  avez  contracté  de  grandes  obligations. 
Vous  avez  promis  au  Seigneur  de  l'aimer  de  tout  votre 
cœur  et  de  le  servir  avec  fidélité  jusqu'à  la  fin  de  votre 
vie.  Ce  temple,  ces  autels  sont  témoins  de  vos  engage- 
ments, et  au  jugement  de  Dieu,  ils  s'élèveront  contre  vous 
si  vous  les  violez. 

Afin  que  ces  résolutions  que  vous  avez  dû  prendre  au- 
jourd'hui soient  plus  efficaces,  mettez-les  sous  la  protec- 
tion d,e  la  sainte  Vierge.  Jetez-vous  aussi  entre  ses  bras  ma-  ■ 
ternels,  chers  enfants  ;  consacrez-vous  entièrement  à  elle. 
Offrez-lui  vos  corps,  afin  qu'elle  les  conserve  toujours  purs  ; 
vos.  esprits,  afin  qu'elle  en  éloigne  les  mauvaises  pensées, 
et  vos  cœurs,  afin  qu'elle  en  bannisse  à  jamais  l'amour 
du  monde  et  qu'elle  y  fasse  régner  le  saint  amour  de  Dieu. 
Consacrez-vous  au  service  de  cette  auguste  reine  du  ciel 
et  de  la  terre  :  tout  vous  y  engage,  et  votre  faiblesse,  et  la 
puissance  de  Marie,  et  sa  bonté,  et  l'exemple  des  saints,  . 
et  le  désir  de  l'Église,  et  la  volonté  de  Dieu. 

Votre  faiblesse,,  vous  ne  la  connaissez  pas  encore,  mes 
enfants;  vous  n'avez  pas  encore  eu  Toccasibn  d'en  faire 
l'expérience  ;  mais  je  puis  vous  assurer  qu'elle  est  extrême. 
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Jésub-Christ  nous  dit  que  sans  lui  nous  ne  pouvons  rien 
faire;  saint  Paul  nous  assure  que ,  de  nous-mêmes,  nons 
ne  sommes  pas  capables  de  former  une  seule  bonne  pensée, 
il  nous  avertit  d'opérer  notre  salut  avec  crainte  et  tremble- 
ment. Nous  ne  devons  en  effet  nous  rassurer  ni  sur  notre 
âge ,  ni  sur  nos  bonnes  œuvres ,  ni  sur  le  lieu  où  nous 
sommes^  ni  sur  les  personnes  avec  lesquelles  nous  vi- 
vons. David  et  Salomon  sont  tombés  dans  un  âge  avancé, 
saint  Pierre  et  Judas  ont  péché  sous  les  yeux  de  Jésus- 
Christ,  Adam  a  désobéi  à  Dieu  dans  le  paradis  terrestre , 
le§  anges  mêmes  se  sont  perdus  dans  le  ciel.  Cette  faiblesse 
vous  engage  à  recourir  à  celle  que  TÉglise  appelle  le  se- 
cours des  chrétiens ,  à  celle  qui  peut  tout  par  ses  prières 
auprès  de  Dieu. 

Oui ,  mes  enfants ,  Marie  peut  tout  sur  le  cœur  de  son 
divin  Fils.  En  effet ,  un  Fils  tel  que  Jésus ,  un  Fils  tout- 
puissant,  le  meilleur,  le  plus  parfait  de  tous  les  Fils, 
pourrait-il  refuser  quelque  chose  à  la  plus  tendre,  la  plus 
soumise,  la  plus  excellente  de  toutes  les  Mères,  à  celle 
qu'il  aime  plus  que  tous  les  êtres  créés ,  et  dont  il  est  si 
tendrement  aimé?  Si  d'indignes  pécheurs  comme  nous 
sont  assurés  d'êlre  exaucés  dans  leurs  justes  demandes, 
la  Mère  de  l'auteur  même  de  la  grâce,  la  reine  des  anges 
et  des  saints,  la  plus  pure  et  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
créatures,  éprouvera-t-elle  un  refus?  Non,  mes  enfants, 
le  ciel  proclame  la  puissance  de  l'auguste  Mère  de  Dieu, 
la  terre  reconnaît  qu'elle  lui  est  redevable  des  plus  grands 
biens,  l'enfer  même  tremble  à  son  seul  nom. 

Mais  ce  qui  doit  encore  plus  exciter  notre  confiance, 
c'est  qu'en  Marie  la  bonté  égaie  la  puissance.  C'est  une 
Mère  pleine  de  charité  pour  nous.  Jamais  aucun  de  ceuï 
qui  l'ont  invoquée  dans  le  besoin  n'en  a  été  délaissé.  Com- 
bien de  grâces,  combien  de  prodiges  obtenus  par  son  in- 
tercession !  Us  prouveraient  ce  que  j'avance  si  quelqu'un 
osait  \^  révoquer  en  doute  ! 
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A  la  vue  de  tant  de  puissance,  à  la  vue  de  tant  do  bonté, 
je  ne  m'étonne  pas  que  les  saints ,  dans  tous  les  siècles , 
se  soient  plu  comme  à  Tenvi  à  honorer  Marie  et  à  célé- 
brer ses  louanges,  et  qu'ils  aient  fait  de  si  grandes  choses 
sous  sa  protection.  Je  ne  ni'étonne  pas  que  saint  Éphrem, 
saint  Augustin,  aaint  Qhrysostorae,  saint  Jérôme,  saint 
Thomas  d'Aquin,  et  tant  d'autres,  aient  composé  des  ou- 
vrages si  admirables  ;  ils  honoraient  Marie  avec  le  plus 
grand  zèle.  Je^ne  m'étonne  pas  que  saint  Bernard  et  ses 
frères  se  soient  tous  dopnés  à  Dieu  et  qu'ils  aient  pratiqué 
la  vertu  d'une  manière  si  parfaite,  ils  étaient  consacrés  à 
Marie  par  leur  pieuse  mère  ;  et  saint  Bernar4  se  plaisait, 
dans  toutes  les  circonstances ,  à  publier  les  grandeurs  de 
cette  auguste  reine  et  à  lui  témoigner  son  amour.  Je  ne 
suis  pas  surpris  que  saint  Dominique  ait  fait  tant  de  con- 
quêtes sur  Thérésie  des  Albigeois,  que  saint  François 
Xavier  ait  converti  dans  les  Indes  des  millions  d'infi-  ' 
dèles,  que  saint  Louis  de  Gonzague  et  saint  Stanislas 
Koska  soient  parvenus  si  jeunes  à  un  si  haut  degré  de 
sainteté  ;  ils  étaient  dévoués  à  Marie,  ils  l'invoquaient  con- 
tinuellement comme  leur  bonne  Mère.  Enfin  je  ne  suis 
pas  surpris  que  l'Église  ait  canonisé  tant  de  saints  de  tous 
les  âges ,  je  puis  le  dire  :  c'est  qu'elle  a  toujours  eu  un 
grand  nombre  de  serviteurs  de  Marie. 

Vous  voyez,  mes  enfants,  que  tous  les  saints  les  plus 
recommandables  par  leur  science  et  leurs  vertus  ont  ho- 
noré la  sainte  Vierge  d'un  culte  particulier,  ils  ont  trouvé 
dans  cette  dévotion  une  source  inépuisable  de  grâces  qui 
les  ont  sanctifiés;  ils  y  ont  puisé  la  lumière  et  Tonction 
qui  se  font  sentir  dans  leurs  ouvrages.  Imitons-les,  chers 
enfants ,  consacrons-nous  au  service  de  la  reine  du  ciel. 
Nous  suivrons  en  cela  l'intention  de  l'Église. 

Remarquez  en  effet  quel  zèle  cette  bonne  Mère  témoigne 
pour  la  gloire  et  le  culte  de  la  sainte  Vierge  I  Toutes  les 
chaires  catholiques  retentissent  constamment  de  ses  louan- 
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ges;  partout  on  entend  de  pressantes  exhortations  pour 
engager  les  fidèles  à  se  dévouer  à  son  service  ;  partout  on 
remarque  que  les  chrétiens  fervents^  les  âmes  vraiment 
pieuses  se  font  un  devoir  de  l'honorer  et  de  l'invoquer 
dans  leurs  besoins.  N'est-ce  pas  assez  pour  nous  déter- 
miner à  nous  donner  à  elle  et  à  la  servir  tidèlement? 

Mais  je  vais  plus  loin  et  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ô 
mon  Dieu ,  c'est  même  votre  volonté.  N'ordonnez-vous 
pas  aux  enfants  d^honorer,  d'aimer  et  de  servir  leur  père 
et  leur  mère  :  or  Marie  n'est-elle  pas  notre  Mère?  Ne 
nous  avez*vous  pas  donné  ài^lle  pour  ses  enfants^  lorsque 
vous  étiez  prêt  à  rendre  le  dernier  soupir  sur  l'arbre  de  la 
croix^  et  ne  nous  avez-vous  pas  recommandé  de  l'honorer 
comme  notre  Mère?  Vous-même,  ô  mon  Sauveur,  ne  lui 
étieZ'Vous  pas  soumis  lorsque  vous  étiez  sur  la  terre? 
,  D'ailleurs  tous  les  prodiges  de  grâces  que  vous  avez  opérés 
dans  tous  les  siècles  en  faveur  des  fidèles  dévoués  du  ser- 
vice de  votre  sainte  Mère  nous  prouvent  assez  combien  le 
culte  que  nous  lui  rendons  vous  est  agréable. 

Mais  que  tous  les  raisonnements  cessent  ici,  mes  en- 
fants; toutes  les  preuves  sont  inutiles  pour  de  vrais  chré- 
tiens. Nos  cœurs,  nos  cœurs,  voilà  ce  qu'il  faut  interroger. 
Ne  nous  disent-ils  pas  qu'ayant  dans  le  ciel  une  si  bonne 
Mère  qui  nous  comble  tous  les  jours  d'innombrables  bien- 
faits, nous  serions  bien  ingrats  si  nous  n'étions  pénétrés 
pour  elle  d'aucun  sentiment  de  reconnaissance ,  bien  in- 
sensibles si  nous  ne  l'aimions  pas ,  bien  indilférents  sur 
nos  propres  intérêts  si  nous  ne  nous  abandonnions  pas 
entièrement  à  elle? 

Que  l'hérésie  et  l'impiété  blasphèment ,  qu'elles  tour- 
nent en  ridicule  nos  pratiques  pieuses  envers  la  sainte 
Vierge,  nous  nous  y  attacherons  plus  fortement  que  ja- 
mais ;  nous  nous  ferons  gloire  d'honorer  cette  Reine  puis- 
sante et  de  la  servir  tous  les  jours  de  notre  vie. 
Oui,  ô  Marie,  ô  mère  de  miséricorde  !  nous  nous  don- 
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nons  loùs  à  vous,  et  surtout  ce;5  chrrs  enfants  que  le  Sei- 
gneur â  daigné  admettre  à  sa  table  sainte  et  nourrir  de 
sa  chair  et  de  son  sang.  Us  savent  qu'eu  rentrunt  dans  le 
monde  ils  vont  être  exposés  à  mille  dangers;  ils  savent 
que  Satan  va  déployer  contre  eux  toute  sa  rage ,  et  qu'il 
fera  les  plus  grands  efforts  pour  les  tenter  et  les  entraîner 
dans  Tabime  du  péché;  ils  savent  que  des  pièges  sans 
nombre  seront  tendus  en  tous  lieux  «ous  leurs  pas  ;  ils 
n'ignorent  pas  qu'ils  ont  tout  à  craindre  de  leur  incon- 
stance naturelle  et  de  leur  propre  faiblesse.  Que  devien- 
dront-ils si  vous  les  délaissez?  Ils  vous  invoquent  avec  la 
plus  grande  confiance  en  ce  moment  ;  ils  veulent  vous 
honorer  comme  leur  mère,  et  ils  vous  supplient  de  les  re- 
garder toujours  comme  vos  enfants.  Prenez-les  donc  sous 
votre  puissante  protection,  6  sainte  Mère  de  Dieu  ;  éclairez 
leur  esprit,  fortifiez  leur  volonté,  embrasez  leur  cœur  du 
saint  amour  de  Jésus,  et  ne  les  abandonnez  pas  que  vous 
ne  les  ayez  conduits  au  séjour  du  bonheur  et  de  la  gloire. 
Ainsi  soit-iL 
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La  voilà  presque  terminée,  mes  chers  enfants,  cette 
belle,  cette  touchante  Cérémonie  ;  la  voilà  presque  passée 
cette  journée  que  vous  pouvez  regarder  comme  la  plus 
délicieuse  de  votre  vie.  Ah  !  quels  doivent  être  maintenant 
les  sentiments  de  vos  cœurs  !  De  quelle  reconnaissance  ne 
doivent-ils  pas  être  pénétrés  au  souvenir  du  bienfait  que 
vous  avez  reçu  aujourd'hui  de  la  divine  bonté  !  De  quel 
amour  ne  devez-vous  pas  être  embras  îs  !  Oh  !  que  les  ré- 
solutions que  vous  allez  .prendre  d'aimer  et  de  sei^ir  le 
Seigneur  jusqu'au  dernier  soupir  de  votre  vie,  doivent  être 
sincères!  Vous  lui  dites  smis  doute  maintenant,  àyec  le, 
roi- prophète  :  Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  çœiiret  monpar^ 
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toge  pour  l'éternité  [i).  Je  vous  aimerai,  Seigneur ,  vous 
qui  êtes  ma  force,  mon  refuge^  mon  libérateur  (2).  Mais 
soyez  fidèles  à  vos  résolutions ,  de  là  dépend  votre  bon- 
heur éterneL 

En  quittant  ce  saint  lieu  vous  allez  rentrer  dans  le  sein 
de  vos  familles.  Oui,  mes  enfants,  allez-y  porter  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ,  Soyez  la  Joie  de  vos  parents  par 
votre  respect,  votre  amour  et  votre  obéissance,  par  le  soin 
que  vous  prendrez  de  les  soulager  dans  leurs  peines  et  de 
les  consoler  dans  leurs  afflictions.  Soyez  Tédification  de 
la  paroisse  par  votre  piété  constante  et  sincère  et  par  votre 
modestie;  soyez  la  consolation  de  votre  pasteur  par  votre 
exactitude  à  remplir  tous  vos  devoirs  et  votre  docilité  à 
tous  ses  avis. 

Mais  une  triste  pensée  occupe  mon  esprit  dans  ce  mo- 
ment. Vous  allez  rentrer  dans  le  monde.  Oh  !  que  de  scan- 
dales vont  s'offrir  à  vos  regards  !  que  de  discours  licen- 
cieux vont  frapper  vos  oreilles  I  que  de  mauvais  exemples 
vous  rencontrerez  partout!  De  prétendus  amis  vont  se 
charger  de  diriger  vos  premiers  pas  dans  les  sentiers  du 
monde  ;  ils  vous  entraîneront  dans  ces  sociétés,  ces  parties 
de  plaisir  où  Dieu  est  si  souvent  offensé,  et  où  il  est  comme 
impossible  de  se  conserver  pur.  Si  vous  témoignez  de  la 
répugnance  à  les  suivre  dans  ces  lieux  dangereux ,  ils  se 
moqueront  de  votre  simplicité ,  ils  tourneront  votre  mo- 
destie et  yotre  retenue  en  ridicule,  ils  se  railleront  de  votre 
piété,  en  un  mot,  ils  feront  tous  leurs  efforts  pour  vous 
pervertir.  Que  je  vous  plains!  Ces  précieuses  semences  de 
vertu  que  nous  avons  cherché  à  répandre  dans  vos  cœurs 
en  seront  peut-être  bientôt  arrachées.  0  pensée  affligeante  ( 
faut-il  se  donner  tant  de  peine  pour  recueillir  si  peu  de 
fruits! 

Prenez-y  garde,  mes  chers  enfants >  résistez  courageu- 

C1)Ps.72.-(2)rs.<7. 
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sèment  à  la  séduction  des  mauvais  discours  et  des  mauvais 
exemples,  Regardez-nous  toujours  comme  des  pères, 
comme  des  amis  dévoués.  Si  vous  aviez  le  malheur  de 
tomber  dans  le  péché,  ne  nous  fuyez  pas  pour  cela  ;  reve- 
nez toujours  à  nous  avec  la  même  confiance,  venez  vous 
jeter  dans  nos  bras,  ils  vous  seront  toujours  ouverts, 
nous  vous  recevrons  avec  la  plus  tendre  charité;  nous 
répandrons  dans  vos  cœurs  le  baume  des  consolations  et 
des  encouragements,  et  nous  ne  nous  donnerons  pas  de 
repos  que  nous  n'ayons  rétabli  la  paix  dans  vos  âmes  en 
vous  réconciliant  avec  Dieu. 

Prenez  les  résolutions  suivantes,  mes  enfants,  autre- 
ment vous  ne  persévérerez  pas  dans  la  vertu.  La  prière, 
la  lecture  de  piété,  Tassistance  aux  offices  de  la  paroisse, 
la  fréquentation  des  sacrements^  et  l'assiduité  au  caté- 
chisme, voilà  ce  qu'il  ne  faut  jamais  négliger. 

La  prière  devrait  nous  être  aussi  familière  que  la  respi- 
ration ;  nous  avons  un  si  grand  besoin  de  la  grâce  de  Dieu 
que  sans  elle  nous  ne  pouvons  rien  faire,  et  le  Seigneur  ne 
l'accorde  ordinairement  qu'à  la  prière  ;  il  faut  donc  tou- 
jours prier  et  ne  jamais  cesser  (1).  Soyez  au  moins  fidèles 
aux  prières  du  matin  et  du  soir,' à  celles  qui  doivent  pré- 
céder et  suivre  vos  repas.  Priez  surtout  dans  Ips  tentatipns. 

La  lecture  spirituelle  est  aussi  d'une  grande  utilité  ;  elle 
éclaire  l'esprit,  elle  fortifie  la  volonté,  elle  purifie  le  cœur, 
elle  nourrit  la  piétés  elle  entretient  la  ferveur^  elle  assure 
la  persévérance.  Prenez  aussi  la  résolution  d'assister  ré- 
gulièrement à  la  sainte  messe  et  aux  vêpres  de  la  paroisse 
tous  les  dimanches  et  les  fêtes.  Ne  serait-ce  pas  un  scan- 
dale bien  déplorable  de  voir  des  enfants  qui  viennent  de 
s'approcher  de  la  table  du  Seigneur  négliger  un  devoir 
aussi  important  et  aussi  essentiel?  Vous  n'y  manquerez 
donc  jamais. 
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La  fréquentation  des  sacrements  est  nécessaire  à  tous 
les  chrétiens»  à  quelque  âge  qu*ils  soient  parvenus  :  mais 
elle  est  encore  plus  indispensable  dans  la  jeunesse,  parce 
qu'alors  les  passions  sont  plus  vives,  les  tentations  plus 
fortes,  rinconstance  plus  commune,  la  faiblesse  plus 
grande;  alors  le  respect  humain  exerce  un  empire  plus 
tyrannique.  Ah!  chers  enfants^  sachez-le  bien^  si  vous 
ne  venez  pas  de  temps  en  temps  vous  purifier  au  tribunal 
de  la  pénitence,  et  recevoir  les  conseils  de  votre  confes« 
seur,  et  si  ensuite  vous  n'allez  pas  nourrir  et  fortifier  votre 
âme  dans  la  sainte  communion ,  soyez  assurés  que  vous 
ne  tarderez  pas  à  faire  les  chutes  les  plus  déplorables. 
Une  expérience  journalière  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter. 

Enfin  soyez  assidus  au  catéchisme,  afin  de  perfectionner 
votre  instruction  religieuse  qui  est  encore  si  imparfaite. 
Étant  plus  instruits,  votre  foi  deviendra  plus  ferme,  vous 
aurez  plus  d'horreur  du  péché^  plus  d'amour  pour  Dieu^ 
plus  de  zèle  pour  Taccomplissement  de  vos  devoirs. 

Pères  et  mères ,  je  vous  remets  vos  enfants  entre  les 
mains.  C'est  à  vous  qu'il  appartient  maintenant  de  veiller^ 
afin  de  les  préserver  des  dangers  qui  les  menacent  et  de 
les  conserver  dans  l'innocence.  Pourriez-vous  les  aban- 
donner au  milieu  du  monde  sans  guide  pour  diriger  leurs 
pas?  pourriez-vous  leur  laisser  fréquenter  des  compa- 
gnies dangereuses  et  des  lieux  suspects?  Ah!  pensez-y, 
mes  frères,  le  bonheur  de  vos  chers  enfants  et  le  vôtre 
dépendent  de  leur  conduite.  S'ils  conservent  la  foi,  s'ils 
ont  la  crainte  de  Dieu  ,'ils  seront  bénis  :  soumis  à  la  vo- 
lonté du  Seigneur,  ils  verront  passer  leurs  jours  dans  la 
paix.  S'ils  ont  la  foi,  s'ils  sont  vraiment  chrétiens,  ils 
vous  respecteront ,  ils  vous  obéiront  et  il$  se  feront  un 
devoir  de  vous  soulager  dans  vos  infirmités,  de  vous  con- 
soler dans  vos*  peines  et  de  pourvoir  à  tous  vos  besoins 
dans  votre  vieillisse;  car  c'est  ce  que  la  religion  leur 
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prescrit*  Mais  s'ils  ne  craignent  pas  Dieu^  n'attendez  de 
leur  part  ni  amour,  ni  respect,  ni  souipission.  Si  vous 
avez  des  biens,  ils  souhaiteront  votre  mort  pour  en  jouir 
plus  tôt;  si  vous  n'en  avez  pas,  ils  vous  laisseront  lan- 
guir dans  la  misère.  Vous  devez  donc  comprendre,  mes 
frères,  combien  il  vous  importe  d'élever  vos  enfants  chré- 
tiennement. 

Et  vous,  mes  frères,  que  la  piété  a  conduits  dans  cette 
église  et  qui  avez  assisté  à  cette  touchante  Cérémonie,  ne 
recueillerez-vous  aucune  des  grâces  que  le  Seigneur  y  a 
attachées?  sercz-vous  témoins  indifférents  de  la  dévotion 
de  ces  aimables  enfants?  Tout  ce  que  vous  voyez  ne  vous 
rappelle-t-il  pas  le  beau  jour  de  votre  première  commu- 
nion? Que  votre  foi  était  vive  alors  !  que  votre  modestie 
était  édifiante  !  Vous  étiez  bien  résolus  à  ne  jamais  aban- 
donner le  Seigneur.  Pourquoi  donc  avez-vous  changé  de 
sentiments  et  de  conduite?  La  religion  n'est-elle  pas  aussi 
vraie  maintenant  qu^elle  l'était  alors?  Dieu  n'est-il  pas 
aussi  bon  et  aussi  aimable?  Ses  jugements  ne  sont-ils  pas 
aussi  redoutables?  Ah!  revenez  tous,  mes  frères,  à  des 
sentiments  chrétiens;  en  pratiquant  la  religion,  vous  se- 
rez heureux  autant  qu'on  peut  l'être  ici-bas ,  et  vous  re- 
cevrez un  jour  de  la  main  du  souverain  juge  la  couronne 
de  l'immortalité. 


454  PROFESSION  D'ONB  RELiaiBVSE 


PROFESSION  D'UNE  RELIGIEUSE  VOUÉE  A  L'EDUCATION. 

Si  quit  Spiritum  Chrisii  non  habet^  hic  non  eêl 

éju8. 
Celai  qni  n'a  pas  l'esprit  de  Jésns-Ghriât  ne  lui 

appartient  pas. 

RoM.,ch.  yiu,f.9. 

Travailler  à  sa  perfection  est  un  devoir  commun  à  tous 
les  chrétiens.  C'est  à  tous  que  J.-C.  dit  dans  l'Apoca- 
lypse :  Que  celui  qui  est  juste  se  justifie  encore;  que  celui 
qui  est  saint  se  sanctifie  encore  (1  )  ;  et  dans  le  saint  évan- 
gile :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  par- 
fait{%).  Cependant  tous  ne  sont 'pas  appelés  au  même 
degré  de  perfection,  et  pour  le  commun  des  iSdèles,  il 
suffira ,  à  la  rigueur^  qu'ils  aient  accompli  tous  les  com- 
mandements de  Dieu  et  de  l'Ëglise^  et  qu'ils  meurent 
exempts  de  tout  péché  mortel.  Mais  pour  des  religieuses, 
est-ce  assez  d'observer  les  préceptes?  Dieu  n'exigera-t-il 
d'elles  rien  de  plus  parfait? 

Je  vous  crois  trop  instruites,  mes  chères  sœurs^  pour 
ignorer  qu'en  qualité  de  religieuses  vous  êtes  obligées  de 
tendre  à  une  perfection  beaucoup  plus  grande  que  les 
chrétiens  du  monde.  Car  serait-ce  en  vain  que  vous  pro- 
nonceriez des  vœux  en  face  des  saints  autels?  Serait-ce 
en  vain  que  vous  renonceriez  à  tous  les  plaisirs  des  sens 
par  le  vœu  de  chasteté;  à  la  possession  et  à  la  jouissance 
des  biens  de  la  terre  par  le  vœu  de  pauvreté  et  même  à 
votre  volonté  propre  par  le  vœu  d'obéissance?  Non^  mes 
sœurs,  non,  vous  devez  être  parfaites  comme  votre  Père 
céleste  est  parfait;  je  veux  dire  que  vous  ne  devez  pas 
vous  contenter  d'observer  les  commandements,  mais 
qu'il  faut  de  plus  suivre  les  conseils  évangéliques^  et  tra- 

(4)  Apoc,  n.  -^  (2)  Mat.,  6. 
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vaîller  chaque  jour  à  remplir  les  devoirs  de  votre  saint 
état  d'une  manière  plus  excellente,  à  proportion  des 
grâces  que  Dieu  vous  accorde. 

Puissiez-vous,  mes  chères  sœurs,  être  toujours  péné- 
trées de  ces  vérités  saintes!  Puissiez-vous  ne  jamais  per- 
dre de  vue  la  fin  de  votre  état  et  travailler  avec  un  zèle 
constant  à  vous  remplir  de  Tesprit  qui  lui  est  propre. 

Car  qu'est-ce  qu'une  religieuse  qui  n*a  pas  Tesprit  de 
son  état?  qui,  sous  un  habit  de  pénitence,  prétendrait 
mener  une  vie  molle  et  sensuelle  ;  qui,  sous  le  voile  de  la 
modestie,  cacherait  un  cœur  dominé  par  les  passions  ;  en 
un  mot,  qui,  avec  un  extérieur  religieux,  conserverait  un 
cœur  tout  mondain?  Ce  serait  une  chimère  :  elle  ne  se- 
rait^ à  proprement  parler,  ni  religieuse  ni  séculière  ;  elle 
deviendrait  l'opprobre  et  le  scandale  de  sa  commu- 
nauté, et  peut-être  Tobjet  des  railleries  et  des  mépris  du 
monde. 

Permettez-moi  donc,  ma  chère  sœur,  vous  surtout  qui 
voulez  aujourd'hui  vous  consacrer  à  Dieu  dans  eette  sainte 
maison  et  y  vivre  sans  doute  en  véritable  religieuse  ; 
permettez-moi  de  vous  faire  connaître  quel  est  l'esprit 
dont  vous  devez  être  constamment  animée.  Rien  de  plus 
utile  pour  vous  que  cette  instruction  ;  écoutez-la,  je  vous 
prie,  avec  une  attention  soutenue. 

Qu'est-ce  que  l'esprit  religieux?  C'est  une  sincère  es- 
time de  sa  vocation  ;  c'est  une  disposition  intérieure  et 
habituelle  à  remplir  tous  les  devoirs  de  l'état  religieux; 
c'est  une  inclination  persévérante  pour  la  pratique  des 
vertus  religieuses  avec  une  volonté  constante  de  faire  tous 
les  efforts  nécessaires  pour  les  acquérir. 

C'est  d'abord  une  sincère  estime  de  sa  vocation.  Quand 
un  bonne  religieuse  considère  d'une  part  la  corruption 
du  monde,  les  scandales  qui  y  régnent,  les  dangers  con- 
tinuels de  se  perdre  auxquels  sont  exposés  ceux  qui  l'ha- 


1)56  fROFESSION  d'UHE  JIEXI<}I£US£ 

bitent;  et  de  l'autre  lexcellence  de  Tétai  religieux,  tous 
les  moyens  de  salut  qu'on  rencontre  dans  le  cloître,  la 
paix,  la  tranquillité  qu'on  y  goûte  ;  elle  entre  comme 
dans  une  espèce  de  ravissement  à  la  vue  de  la  grâce  que 
Dieu  lui  a  faite  en  la  choisissant  du  milieu  du  siècle  pour 
la  revêtir  des  livrées  de  la  religion.  Mon  Dieu,  s'écrie- 
t-elle  dans  les  transports  de  sa  reconnaissance,  mon 
Dieu,  que  vous  êtes  bon  de  m'avoir  appelée  à  un  état  si 
saint!  à  un  état  dans  lequel  je  puis  vous  servir  parfaite- 
ment^ si  je  suis  fidèle^  et  opérer  mon  salut  avec  tant  de 
facilité!  Qu'ai-jedonc  fait  pour  mériter  une  telle  faveur? 
Comment  pourrai-je  jamais  dignement  reconnaître  un  si 
grand  bienfait?  0  monde,  ennemi  de  mon  salut,  je  ne 
suis  plus  à  toi  :  tes  biens,  tes  honneurs,  je  les  méprise  ; 
tes  plaisirs,  je  les  ai  en  horreur.  J.-C.  est  ma  vie,  sa 
pauvreté  est  ma  richesse,  ses  humiliations  font  magloirS; 
et  ses  souffrances  mes  délices.  Lut  seul  est  le  Dieu  de  mon 
cœur  et  mon  partage  pour  l'éternité  (1). 

De  cette  estime  pour  son  état  naît,  dans  une  bonne 
religieuse,  le  goût  pour  tous  les  devoirs  de  cet  état.  Le 
monde  ne  peut  comprendre  comment  une  jeune  per- 
sonne peut  se  priver  volontairement  et  par  choix  de 
toutes  les  jouissances  qu'il  recherche  avec  tant  d'empres- 
sement ;  comment  elle  peut  se  soumettre  à  une  règle  as- 
,  sujettissante,  à  des  pratiques  minutieuses,  à  un  genre  de 
vre  austère  dans  lequel  les  inclinations  naturelles  sont 
constamment  combattues,  les  passions  réprimées,  la 
chair  crucifiée  avec  ses  convoitises.  Il  ne  peut  se  pm'sua- 
der  qu'une  sœur,  vouée  à  Tinstruction,  puisse  se  plaire, 
toute  sa  vie,  dans  une  classe,  au  milieu  d'enfants  légej-s, 
inatlenlifs,  indociles,  auxquels  il  faut  sans  cesse  répéter 
les  mêmes  choses;  qu'elle  veuille  s'exposer,  par  un  tra- 
vail pénible  et  continuel;,  à  altérer  sa  santé,  à  épuiser  ses 

0)I»i  72. 
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forces  et  à  contracter  bientôt  des  infirmités  qui  la  sui-» 
vront  jusqu'au  tombeau.  L'homme  charnel,  dit  le  grand 
Apôtre,  ne  comprend  rien  aux  choses  qui  sont  de  Vesprit 
de  Dieu  (1) .  Mais  une  sœur  qui  est  animée  de  l'esprit  re- 
ligieux les  comprend  parfaitement.  Comme  elle  aime  son 
état^  comme  elle  aspire  sans  cesse  à  la  perfection  de  son 
état,  et  comme  elle  sait  d'ailleurs  que  cette  perfection  ne 
se  trouve  pour  elle  que  dans  le  parfait  accomplissement  des 
devoirs  de  son  état  ;  dès  lors  elle  s'applique  à  ces  devoirs 
avec  un  zèle  infatigable,  avec  une  ferveur  toujours  nou-. 
velle.  Toutes  les  pensées  de  son  esprit,  toutes  les  affections 
de  son  cœur  se  portent  vers  ses  devoirs  ;  toute  son  étude, 
ce  sont  ses  devoirs^  toute  sa  vie,  ce  sont  ses  devoirs.  Elle 
n'en  omet  aucun,  quelque  peu  important  qu'il  paraisse» 
et  elle  tâche  de  les  accomplir  tous  avec  une  égale  perfec- 
tion. La  règle  étant  comme  l'abrégé  de  ses  obligations  ^ 
la  règle  est  le  conseiller  qu'elle  interroge,  le  guide  qu'elle 
suit;  c'est  la  voie  par  laquelle  elle  marche  et  dont  elle 
ne  s'écarte  jamais.  Aucune  de  ses  prescriptions  n'est  in- 
différente à  ses  yeux,  elle  les  observe  toutes  avec  une 
inviolable  fidélité,  parce  que  toutes  sont  l'expression  de 
la  volonté  de  Dieu  sur  elle,  toutes  tendent  au  bien  de  la 
communauté  et  sont  très -utiles  à  sa  propre  sanctifi- 
cation. 

Cette  édifiante  régularité  est  un  des  fruits  de  l'esprit  re-^ 
lîgîeux.  Priez  l'airtiable  Jésus,  ma  chère  sœur,  de  le  con- 
s§^ver  et  de  l'augmenter  purmi  vous  ;  car  vous  pourrez 
toujours  dire  de  cet  esprit,  ce  que  Salomon  disait  de  la 
sagesse  :  tous' les  biens  me  sont  venus  avec  lui.  Mais  si 
vous  le  laissiez  diminuer  et  s'éteindre  en  vous,  si  l'esprit 
du  monde  ou  l'esprit  propre  prenait  sa  place,  que  de 
de  maux  vous  menaceraient! 

Si  vous  en  doutiez,  examinez,  vous  dirais-je,  une  reli- 


(1)1  Cor.,  t. 
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gieuse  imparfaite  telle  que  vous  pouvez  vous  la  figurer, 
qui  ne  prend  pour  règle  de  sa  conduite  que  l'humeur, 
Vinclination  naturelle,  Tamour-propre.  Quel  peu  de  fidé- 
lité, quelle  inconstance  dans  l'accomplissement  de  ses 
devoirs!  Si  les  choses  lui  plaisent,  elle  s'y  portera  avec 
empressement;  si  elles  ne  lui  plaisent  pas,  elle  s'en  dé- 
chargera autant  qu'il  lui  sera  possible,  ou  elle  ne  les 
fera  qu'avec  murmure  et  chagrin.  Si  ses  démarches  ne 
sont  pas  constamment  éclairées  par  les  regards  d'une  su- 
périeure attentive,  on  ne  verra  que  négligence,  qu'omis- 
sions dans  son  emploi  et  dans  l'observation  de  sa  règle. 
L'exactitude  à  Theure,  la  modestie,  le  silence  ne  seront 
que  des  minuties  pour  elle;  elle  ne  se  fera  pas  grand  scru- 
pule de  les  violer.  Ainsi,  sans  y  penser,  peut-être  m'ême 
contre  son  intention,  cette  âme  tiède  sera  un  sujet  de 
scandale  pour  une  communauté  tout  entière;  sa  conduite 
ne  tendra  qu'à  y  introduire  le  relâchement  et  le  désor- 
dre, en  inspirant  aux  autres  du  mépris  pour  la  règle,  et 
en  les  portant  à  la  transgresser  impunément.  Craignez 
la  négligence  dans  les  petites  choses,  ma  chère  sœur, 
parce  que  celui  qui  les  néglige  tombera  peu  à  peu.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  vu  périr  autrefois  des  ordres  entiers 
qui,  pendant  des  siècles,  avaient  fait  Tadmiration  du 
monde  et  le  plus  bel  ornement  de  l'Église.  Du  mépris  des 
petites  règles  on  passe  insensiblement  à  la  transgression 
des  plus  considérables.  Cet  avant-mur  une  fois  renversé, 
l'esprit  religieux  disparaît  et  fait  place  à  l'esprit  du  monde 
qui  en  pénétrant  dans  uuq  maison  n'y  introduit  que  la 
corruption  et  la  mort.  Mais  continuons. 

L'esprit  religieux  vous  dpnnera  du  goût  pour  la  pra- 
tique des  vertus  et  une  constante  volonté  de  les  acquérir, 
malgré  toutes  les  répugnances  de  la  nature.  Or  que 
faut-il  faire  pour  acquérir  les  vertus?  Il  faut  avoir  re- 
cours à  la  prière,  à  la  mortification  et  faire  les  sacrifices 
nécessaires  pour  cela. 
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La  prière ,  la  fréquentation  des  sacrements  sont  les 
sources  où  une  âme  religieuse  va  puiser  les  secours  dont 
elle  a  besoin  pour  soutenir  sa  fiaîblesse,  animer  sa  foi, 
fortifier  son  espérance,  embraser  son  cœur  du  saint 
amour.  Sa  vie  est  une  vie  d'oraison,  et  par  conséquent  de 
recueillement.  A  la  prière,  elle  joint  la  mortification.  La 
mortification  est  nécessaire  dans  tous  les  états  :  Si  vous 
vivez  selon  la  chair ^  dit  l'Apôtre,  vous  mourrez;  mais  si 
vous  mortifiez  la  chair  par  l'esprit^  vous  vivrez  (i).  Néan- 
moins elle  est  encore  beaucoup  plus  nécessaire  pour  nous, 
qui  sommes  appelés  à  une  vie  plus  parfaite  que  les  sim- 
ples fidèles. 

En  effet,  comment  réussirons-nous  dans  le  saint  exer- 
cice de  Toraison^  si  nous  ne  marchons  pas  habituellement 
en. la  présence  de  Dieu;  et  comment  serons- nous  re- 
cueillis, si  nous  permettons  à  notre  imagination  de  s'é- 
garer sur  mille  objets  divers,  si  nous  ne  travaillons  pas  à 
modérer  l'activité  de  notre  esprit,  à  réprimer  les  saillies 
de  nos  passions,  à  mettre  des  bornes  à  l'étendue  de  nos 
désirs,  à  rompre  tout  attachement  déréglé  à  la  créature? 
Prétendrions-nous  aussi  corriger  nos  défauts,  nos  mau- 
vaises habitudes,  sans  nous  faire  aucune  violence?  Croi- 
rions-nous pouvoir  acquérir  le3  vertus  chrétiennes  sans 
effort?  Non,  ma  chère  sœur,  cela  est  impossible.  Il  n'y  a 
pas  de  couronne  sans  victoire,  et  il  n'y  a  pas  de  victoire 
sans  combat. 

Hélas  !  Si  nous  rencontrons  dans  le  monde  si  peu  de  ver- 
tus solides,  même  parmi  les  personnes  pieuses,  c'est  qu'il 
y  a  peu  de  véritable  mortification.  Cette  piété  que  nous 
admirons  en  elles  n'est  trop  souvent  qu'extérieure.  Ces 
personnes  se  contentent  de  fréquenter  les  sacrements, 
d'entendre  la  parole  de  Dieu,  ou  de  faire  des  lectures; 
tandis  qu'elles  laissent  les  passions  et  surtout  Taniour- 

(1)  Rom.,  8. 
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propre  régner  en  paix  dans  leur  âme.  0  vous  qui  m'écou- 
tez,  voulez-vous  être  de  véritables  chrétiennes?  soyez  bien 
mortifiées.  Persuadez-vous  que  vous  ne  ferez  de  progrès 
dans  la  vertu  qu'autant  que  vous  vous  ferez  de  violence. 

Enfin  la  religieuse^  animée  du  désir  de  pratiquer  la 
vertu^  ne  craint  pas  de  faire  tous  les  sacrifices  qu'exige 
l'acquisition  de  la  vertu. 

Dans  un  instant,  ma  chère  sœur,  vous  allez  offrir  à 
Dieu  un  holocauste  parfait,  c'est-à-dire,  vous  allez  vous 
immoler  tout  entière  à  sa  gloire  :  votre  corps  et  tous  ses 
sens,  votre  âme  et  toutes  ses  facultés  ;  vous  renoncerez 
môme  à  tous  les  biens  de  la  terre,  afin  de  n'avoir  plus 
que  Dieu  pour  héritage.  Ces  saints  engagements  seront 
bien  agréables  au  Seigneur,  sans  doute,  et  bien  glorieux 
pour  vous^  ma  chère  sœur  ;  mais  songez  à  quoi  ils  vous 
obligent  et  quelle  perfection  ils  demandent  de  vous. 

Vous  voulez  promettre  à  Dieu  de  garder  jusqu'à  la 
mort  une  parfaite  pureté  de  cœur  et  de  corps.  0  admi- 
rable vertu  !  qui  nous  élevez  en  quelque  sorte  au-dessus 
des  anges,  que  vous  êtes  belle  aux  yeux  du  divin  époux  ! 
mais  que  vous  êtes  délicate!  Le  moindre  choc  peut  vous 
briser,  un  souffle  peut  ternir  votre  éclat.  Un  regard,  un 
geste,  une  parole,  un  désir,  une  pensée  peut  vous  don- 
ner la  mort.  Quelle  vigilance  ne  devez-vous  donc  pas 
exercer  sur  vous-même,  ma  chère  sœur,  combien  vous 
devez  être  attentive  à  la  garde  de  vos  sens  !  Quelle  mo- 
destie dans  vos  démarches  et  dans  tout  votre  extérieur  ! 
La  fuite  du  monde  et  de  toutes  ses  vaines  conversations, 
l'amour  de  la  retraite  et  du  silence,  une  mortification 
générale  et  surtout  une  prière  fervente  et  continuelle 
vous  garantiront  des  dangers  auxquels  vous  exposeraient 
la  fragilité  humaine  et  la  malice  de  l'ennemi  du  salut. 

La  pauvreté  que  vous  allez  aussi  vouer  à  Dieu,  ma  chère 

sœur,  demande  également  des  sacrifices  pénibles  à  la  na- 

.   ture.  Car  s'il  ne  s'agissait  pour  vous  que  de  ne  rien  pos- 
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séder  en  propriété,  de  ne  dispeser  de  rien  sans  la  per- 
mission de  vos  supérieurs,  cela  ne  serait  pas  très-difficile; 
on  rencontrerait  assez  souvent,  même  dans  le  monde» 
des  personnes  qui  consentiraient  à  être  pauvres,  à  la  cour 
dition  toutefois  qu'elles  ne  ressentiraient  aucun  des  in- 
convénients de  la  pauvreté;  qu'elles  seraient  abondam- 
ment pourvues  de  toutes  choses,  qu'elles  jouiraient  de 
Testime  et  de  la  considération  générales.  Mais,  ô  mon 
Jésus!  ce  n'est  pas  là  la  pauvreté  dont  vous  noUs  aveîs 
donné  l'exemple.  Vous  êtes  né  pauvre,  vous  avez  sup-^ 
porté  les  humiliations  et  les  privations  de  la  pauvreté  ; 
vous  avez  passé  votre  sainte  vie  dans  le  travail  et  les  souf- 
frances, sans  avoir  où  reposer  votre  tête,  et  vous  êtes 
mort  dans  les  opprobres  et  le  dénûment  de  la  croix. 
Vous  devez  donc  vous  attendre  aussi,  ma  chère  sœur,  à 
avoir  quelque  sacrifice  à  faire,  quelque  privation  à  en- 
durer pour  vous  rendre  semblable  à  Jésus^  notre  divin 
modèle.  Si  vous  avez  l'esprit  religieux,  vous  trouverez 
votre  bonheur  à  souffrir  pour  l'amour  de  Dieu,  fca  croix 
fera  vos  délices. 

Mais  le  sacrifice  le  plus  héroïque  et  le  plus  méritoire 
que  vous  allez  faire,  c'est  celui  de  votre  propre  volonté 
par  le  vœu  d'obéissance.  Soyez  assurée,  ma  chère  sœur, 
que  si  vous  êtes  fidèle  à  accomplir  ce  'Vœu,  vous  avez 
trouvé  le  chemin  du  véritable  bonheur.  Ah!  de  quelle 
paix  jouit  une  bonne  religieuse  qui,  morte  à  elle-même, 
a  remis  sa  volonté  entre  les  mains  de  ses  supérieurs!  Ne 
voyant  que  Dieu  dans  leur  personne,  elle  n'examiae  pas 
quel  est  celui  qui  commande,  ni  pourquoi,  ni  de  quelle 
manière  il  commande;  elle  n'attend  même  pas  que  les  su- 
périeures lui  aient  exprimé  formellement  leur  volonté  : 
un  simple  désir  est  pour  elle  un  ordre  qu'elle  se  hâte 
d'accomplir  avec  ja  docilité  d'un  enfant.  Cette  personne 
est  chérie  de  Dieu  et  des  hommes,  et  un  jour  elle  chan- 
tera victoire. 

26.     * 
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Aimez  Tobéissance,  ma  sœur,  non  pas  Tobéissance  de 
goût,  de  caprice,  mais  l'obéissance  religieuse.  J.-C.  a  été 
obéissant  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix; 
il  a  préféré  perdre  la  vie  plutôt  que  l'obéissance.  L'amour 
(Je  cette  aimable  vertu  est  un  des  fruits  les  plus  pré- 
cieux de  l'esprit  religieux.  Mais,  vainement,  prétendriez- 
vous  être  vraiment  obéissante,  sî  vous  n'êtes  vraiment 
humble.  Non,  vous  ne  parviendrez  jamais  à  la  perfection 
de  cette  vertu,  si  vous  ne  renoncez  à  vos  propres  lu- 
mières, à  votre  propre  jugement  pour  les  soumettre  au 
jugement  et  aux  lumières  de  ceux  que  Dieu  a  chargés  du 
soin  de  vous  conduire.  Si  vous  ne  devenez  simple  comme 
un  petit  enfant,  vous  ne  serez  jamais  obéissante  comme 
vous  devez  l'être;  J.-C.  même  vous  assure  que  vous  n'en- 
trerez pas  dans  le  royaunie  des  cieux. . 

Je  pourrais  même  vous  assurer  que  tout  Tesprit  reli- 
gieux n'est  autre  chose  que  l'esprit  d'humilité.  Ah! 
soyez  humble,  ma  sœur,  et  dès  lors  vous  ne  trouverez  plus 
rien  de  difficile  dans  l'obéissance  :  les  pratiques  les  plus 
pénibles  de  la  pauvreté  seront  pleines  de  charmes  pour 
vous;  la  chasteté  se  conservera  facilement,  la  modestie 
vous  accompagnera  partout,  l'exercice  de  la  charité,  le 
support  du  prochain  vous  coûtera  peu;  en  un  mot,  vous 
remplirez  saintement  tous  vos  devoirs. 

0  Saint  et  aimable  enfant  Jésus  !  qui  nous  avez  dit 
d'apprendre  de  vous  à  être  doux  et  humbles  de  cœur, 
donnez-nous  ce  que  vous  nous  commandez  et  comman- 
dez-nous ce  que  vous  voudrez.  Remplissez-nous  de  votre 
esprit,  de  l'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  de  l'esprit 
de  conseil  et  de  force,  de  l'esprit  de  science  et  de  piété; 
pénétrez-nous  de  la  crainte  de  vous  offenser.  Répandez 
vos  bénédictions  les  plus  abondantes  sur  cette  maison  ; 
faites-y  constamment  régner  la  paix,  ce  bien  inestimable 
que  le  monde  ne  peut  donner,  qu'il  ne  connaît  même 
pas  et  qui  est  comme  un  avant-goût  du  bonheur  céleste. 
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Beatus  quem  elegùtit  inhabiiaèit  in  atriis  tuit» 

Heurenx,  Seigneur,  celui  qne  vous  avez  choisi 
et  que  vous  avez  pris  à  votre  service,  il  ha- 
bitera dans  vos  parvis. 

Ps.  64,  t.  <. 

Quel  spectacle  touchant  se  présente  à  mes  yeux  !  une 
vierge  chrétienne  toute  joyeuse  au  pied  des  autels,  venant 
se  consacrer  irrévocablement  au  service  du  Seigneur  et  lui 
vouer  ce  qu'elle  a  de  plus  cher  au  monde  :  des  parents 
vertueux  qui  viennent  eux-mêmes  offrir  à  Dieu  cette  en- 
fant qu'il  leur  avait  donnée  et  en  qui  ils  avaient  mis  toute 
leur  affection  ;  des  amis  chrétiens  qui  applaudissent  à  un 
sacrifice  si  généreux  ;  des  sœurs  qui  lui  tendent  des  bras 
affectueux  pour  la  recevoir  ;  tout  ici  m'attendrit,  tout  jne 
transporte. 

0  ma  chère  sœur,  quels  doivent  être  les  sentiments  de 
votre  cœur  au  moment  de  consommer  votre  sacrifice  ! 
La  joie,  Tespérance  et  la  crainte  vous  agitent  sans  doute 
tour  h  tour! 

Vous  allez  vous  donner  à  Dieu  ;  ce  bon  maître  va  deve- 
nir d'une  manière  toute  particulière  le  Dieu  de  votre 
cœur  et  votre  partage  pour  l'éternité  ;  Jésus-Christ,  l'aima- 
ble Jésus  veut  vous  choisir  pour  épouse  bien-aimée  et  vous 
combler  des  grâces  les  plus  précieuses,  c'est  ce  qui  vous 
comble  de  joie. 

Mais  vous  allez  contracter  de  grandes  obligations.  En 
prononçant  vos  vœux,  vous  ne  serez  plus  à  vous,  mais  au 
Seigneur;  vous  devrez  vous  étudier  à  lui  plaire  non-seu- 
lement en  observant  avec  fidélité  ses  préceptes ,  mais  en 
suivant  même  les  conseils  de  son  Évangile,  et  voilà  peut- 
être  ce  qui  vous  effraye.  Cependant  vous  connaissez  les 
secours  abondants  que  vous  trouverez  dans  la  religion 
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pour  remplir  vos  devoirs  et  les  magnifiques  promesses 
que  Jésus-Christ  fait  à  ceux  qui  renoncent  à  tout  pour 
son  amour,  c'est-à  dire,  le  centuple.dans  ce  monde  et  la 
vie  éternelle  en  l'autre,  et  cette  espérance  doit  vous  en- 
courager. 

Réjouissez-vous  donc,  ma  chère  sœur,  vous  avez  choisi 
la  meilleure  part,  qui  ne  vous  sera  pas  ravie.  Oui,  nous 
pouvons  en  ce  moment  vous  adresser  les  paroles  que 
sainte  Elisabeth  adressait  à  la  sainte  Vierge  qui  venait 
l'honorer  de  sa  visite  :  «  Vous  êtes  bien  heureuse  d'avoir 
cru,  parce  que  les  promesses  du  Seigneur  s'accompliront 
en  vous.  »  Vousétes  bienheureuse  d'avoir  été  appelée  à  un 
état  si  saint  de  préférence  à  tant  d'autres  que  Dieu  laisse 
dans  le  monde  en  danger  de  se  perdre  ;  vous  êtes  bien- 
heureuse d'avoir  été  fidèle  à  votre  vocation  ;  vous  serez 
encore  plus  heureuse  si  vous  en  remplissez  les  devoirs 
j  usqu'à  la  fin  ;  le  ciel  sera  votre  récompense. 

Ces  devoirs  sont  importants^  je  l'avoue;  c'est  un  joug 
dont  vous  allez  vous  charger,  mais  c'est  le  joug  du 
Seigneur,  et  il  nous  assure  lui-même  qu'il  est  bien 
doux ,  c'est  un  fardeau ,  mais  un  fardeau  léger;  c'est  une 
croix  qu'il  faudra  porter  tous  les  jours  de  votre  vie , 
mais  c'est  à  la  suite  de  Jésus-Christ  et  l'onction  de  sa 
grâce  la  rendra  délicieuse;  c'est  même  un  martyre  se- 
lon saint  Bernard  ;  mais  il  n'est  cruel  que  pour  celles 
qui  ne  remplissent  pas  fidèlement  leurs  obligations,  et  il 
est  plein  de  consolation  pour  les  âmes  ferventes.  Pour 
tout  dire  en  un  mot  :  c'est  un  état  pénible  ;  mais  c'est 
aux  yeux  du  monde,  de  ce  monde  corrompu,  sensuel,  en- 
nemi de  Dieu. 

Mais  faisons  voir  qu'aux  yeux  de  la  foi,  c'est  l'état  le 
plus  parfait  et  le  plus  heureux  ;  faisons  voir  que  les  sacri- 
fices que  l'état  religieux  exige  sont  moindres  que  ceux 
que  les  mondains  s'imposent  pour  satisfaire  leurs  pas- 
sions et  se  damner.  Après  cela,  il  ne  vous  restera  qu'à 
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remercier  Dieu  de  la  grâce  qu*il  vous  accorde  aujour- 
d'hui et  à  travailler  incessamment  à  y  répondre  par  votre 
fidélité.  Voilà  tout  mon  dessein  :  honorez-moi  d'une 
attention  soutenue. 

Vous  allez  quitter  le  monde,  renoncer  à  ses  biens,  à 
ses  plaisirs,  à  ses  honneurs  et  à  tout  ce  qu'il  estime  et  ce 
qu'il  recherche  avec  tant  d'ardeur.  Tout  chrétien,  il  est 
vrai,  a,  par  son  baptême^  renoncé  au  monde,  à  ses  vani- 
tés, à  ses  maximes  perverses;  il  doit  s'appliquer  sans 
cesse  à  arracher  de  son  cœur  toute  affection  déréglée,  à 
ses  biens  y  à  ses  jouissances  ;  mais  vous  faites  plus  au- 
jourd'hui, ma  sœur^  en  prononçant  les  vœux  de  pauvreté 
et  de  chasteté^  vou9  renoncez  à  toute  possession  des  ri- 
chesses, même  la  plus  légitime^  à  tout  plaisir  sensible  qui 
ne  s'accorderait  pas  avec  la  pureté  la  plus  parfaite.  Ce 
sacrifice  est  grand,  surtout  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  ju- 
gent les  choses  que  par  les  sens^  mais  dans  les  vues  de  la 
foi,  ce  sacrifice  est  bien  avantageux. 

£n  effets  qu'est-ce  que  le  monde?  Le  monde  est  l'en- 
nemi de  tous  biens  ;  c'est  une  terre  couverte  de  pièges 
tendus  à  l'innocence  et  où  tout  est  scandale,  tout  est 
concupiscence  de  la  chair  ^  concupiscence  des  yeux^  orgueil 
de  la  vie,  selon  les  expressions  de  l'apôtre  saint  Jean  (4) . 
Il  étale 'à  nos  yeux  ses  pompes^  ses  vanités  pour  nous 
attirer  à  lui  ;  il  promet  le  bonheur  à  ceux  qui  voudront 
le  suivre,  et  quand  nous  sommes  assez  aveugles,  assez 
insensés  pour  nous  laisser  séduire,  nous  apprenons  bien- 
tôt par  notre  expérience  que  nous  avons  été  trompés. 
Nous  voyons  alors  que  tout  est  faux  dans  le  monde  :  faux 
amis,  faux  honneurs,  faux  biens,  faux  plaisirs^  fausses 
espérances.  Des  amis!  en  est-il  encore  ici-bas?  Ds  vous 
seront  unis  lant  que  leur  intérêt  l'exigera,  ou  tant  qu'ils 

(1)  1  Ép.  ï. 
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pourront  partager  vos  plaisirs;  mais  si  Tintérêt  change^ 
ou  si  l'adversité  vous  fait  sentir  ses  rigueurs,  vous  n'au- 
rez plus  d'amis,  à  moins  que  ce  ne  soient  de  ces  amis 
chrétiens,  dont  le  nombre  est  si  petit  aujourd'hui.  Des 
biens!  peut-on  donner  ce  nom  à  des  choses  qui  coû- 
tent tant  de  travaux,  tant  de  fatigue  à  acquérir,  tant  de 
soins  et  d'inquiétudes  pour  les  conserver  ;  tant  de  cha- 
grins, tant  de  regrets  quand  on  les  perd!  Peut-on  appe- 
ler biens,  des  choses  qui,  loin  de  contenter  ceux  qui  les 
possèdent,  ne  font  qu'irriter  leurs  désirs  ;  des  choses  qui 
n'ont  jamais  fait  un  heureux,  et  qui  sont  cause  de  la  plu- 
part des  maux  qui  inondent  la  terre!  Des  plaisirs!  en 
est-il  aussi  de  bien  réels,  de  bien  solides  dans  le  monde? 
Combien  de  fois  n'est -on  pas  sorti  de  ces  sociétés  dans 
lesquelles  on  s'était  promis  les  plus  douces  satisfactions,  la 
conscience  souillée,  le  remords  dans  l'âme,  le  chagrin  et 
le  dépit  dans  le  cœur  !  0  insensé  qui  se  laisse  séduire  par 
l'éclat  trompeur  des  vanités  du  siècle!  0  malheureux  qui 
s'attache  à  ses  faux  biens,  à  ces  divertissements  frivoles! 
0  plus  malheureux  encore,  celui  qui  n'ouvre  les  yeux. 
qui  ne  se  désabuse  qu'à  la  lueur  du  flambeau  de  la  mort! 
Mais,  me  dira-t-on,  il  est  dans  le  monde  des  jouis- 
sances bien  légitimes,  il  est  des  biens  qu'on  peut  posséder 
innocemment.  Je  lésais,  mes  frères,  mais  que  d'obstacles 
ces  biens,  ces  jouissances,  même  les  plus  légitimes  n'ap- 
portent-ils pas  au  salut!  Que  d'embarras,  que  de  soins, 
que  de  peines  dans  le  soutien  d'un  commerce,  dans  l'é- 
ducation et  l'établissement  d'une  famille!  Comment  un 
cœur  ainsi  partagé,  un  esprit  distrait  par  mille  désirs, 
mille  craintes,  mille  inquiétudes  peut-il  se  porter  à  Dieu? 
Et  les  scandales  que  Ton  a  si  souvent  sous  les  yeux,  et  le 
respect  humain,  ce  tyran  qui  fait  trembler  les  hommes 
les  plus  estimables  et  les  empêche  de  remplir  leurs  de- 
vpirs  malgré  le  cri  de  leur  conscience  ;  ne  sont-ce  pas 
des  obstacles  qui  se  rencontrent  dans  toutes  les  condi- 
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lions  de  la  société  ?  et  n'y  rendent-ils  pas  le  salut  bien 
difficile? 

Vous  le  voyez,  ma  chère  sœur,  tout  ce  que  vous  allez 
quitter  mérite  bien  peu  vos  regrets;  et  en  échange  vous 
pourrez  posséder  tous  les  biens  solides  de  la  maison  de 
Dieu.  Dorénavant  tous  vos  soins  se  borneront  à  plaire  au 
Seigneur,  c'est-à-dire,  au  maître  le  plus  doux,  le  plus 
aimable  de  tous  les  maîtres  au  plus  tendre  de  tous  les 
pères,  au  plus  fidèle,  au  plus  dévoué  de  tous  les  amis.  A 
labri  des  vains  désirs,  des  craintes  superflues,  des  em- 
barras continuels  qui  tourmentent  les  amateurs  des  vanités 
du  siècle,  vous  verrez  couler  vos  jours  en  paix  à  Tombre 
du  sanctuaire,  uniquement  occupées  des  devoirs  que  To- 
béissance  vous  prescrira.  Ah!  je  puis  le  répéter  encore  : 
vous  avez  choisi  la  meilleure  part  qui  ne  vous  sera  pas  ravie. 

Dans  le  monde,  tout  vous  porterait  au  mal,  ici  tout 
vous  portera  au  bien  :  lU  surveillance  de  vos  supérieurs, 
les  avis  charitables  elles  bons  exemples  de  vos  sœurs,  les 
vœux  que  vous  allez  prononcer,  la  règle  que  vous  êtes 
obligée  de  suivre,"  les  prières  que  vous  devez  faire,  les 
exhortations,  les  retraites,  la  fréquentation  assidue  des 
sacrements,  le  saint  habit  que  vous  portez,  qui  vous  rend 
respectable  au  monde  même  vous  défend  de  mille  pièges, 
sont  autant  de  puissants  moyens  de  salut.  Il  n'est  pas, 
jusqu'au  respect  humain,  tout  vicieux  qu'il  est,  qui  dans 
la  religion,  ne  porte  à  la  régularité.  Votre  sort  est  donc 
bien  préférable  à  celui  des  personnes  du  monde. 

Vous  allez  aussi  quitter  vos  parents,  vos  amis  et  tout  ce 
que  vous  avez  de  plus  cher  ici-bas,  pour  vous  attacher  in- 
séparablement à  Dieu;  vous  direz  avec  le  saint  roi  David  : 
Le  Seigneur  est  mon  unique  partagé  dans  les  biens  comme 
dans  les  maux,  c'est  lui  qui  est  tout  mon  héritage  (1).  // 
sera  à  jamais  le  Dieu  de  mon  cœur  et  mon  partage  pour 

(1)  Ps.  15. 
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l'itemiti  (<).  Vous  avez  déjà  effectivement  quitté  ces 
chers  parents  depuis  votre  entrée  au  noviciat,  mais  vous 
pouviez  encore  retourner  avec  eux;  maintenant  vous  ne 
le  pourrez  plus. 

Vous  allez  quitter  vos  parents  I  mais  quoi  !  ne  pourrez- 
vous  plus  les  voir?  Ne  vous  sera-t-il  plus  permis  de  les 
aimer  et  de  leur  témoigner  votre  tendresse  et  votre  recon- 
naissance? Ohl  loin  de  moi  une  telle  pensée.  La  religion 
n'étouffe  pas  les  sentiments  naturels ,  mais  elle  les  per- 
fectionne, elle  les  sanctifie.  Vous  aimerez  donc  vos  pa- 
rents. Oui,  ma  chère  sœur,  et  plus  parfaitement  que 
jamais.  Pourriez-vous  en  effet  oublier  ce  que  vous  leur 
devez  !  Pourriez-vous  oublier  les  travaux,  les  fatigues  de  ce 
bon  père,  les  peines  qu'il  s'est  données  pour  vous  procu- 
rer un  honnête  entretien  I  Pourriez-vous  méconnaître  la 
tendresse  de  la  meilleure  des  mères,  les  maux  qu'elle  a 
soufferts  pour  vous  donner  la  vie,  les  soins,  les  inquié- 
tudes que  vous  lui  avez  causés  dans  votre  enfance  et  dans 
vos  maladies^  la  tendre  sollicitude  avec  laquelle  elle  a 
pourvu  à  vos  besoins?  Non,  ma  chère  sœur,  ce  serait 
vous  rendre  coupable  de  la  plus  noire  ingratitude,  et 
ce  vice  est  trop  odieux  pour  qu'il  puisse  jamais  trouver 
place  dans  votre  cœur.  En  quittant  vos  parents,  vous  con- 
serverez pour  eux  toute  la  tendresse. d'une  fille  reconnais- 
sante et  chrétienne  :  vous  prierez  Dieu  pour  leur  bon- 
heur et  vous  ferez  vos  efforts  pour  perfectionner  leurs 
vertus  et  leur  obtenir  une  place  plus  grande  encore  dans 
le  ciel. 

Mai»n'aurez-vous  donc  plus  de  parents  ni  d'amis?  Au 
contraire,  ma  chère  sœur,  vous  en  aurez  un  plus  grand 
nombre,  et  peut-être  des  plus  affectionnés.  Vous  trouve- 
rez ici  dans  vos  supérieurs  un  père  et  une  mère  pleins 
de  zèle  pour  votre  salut  ;  ils  pourvoiront  à  tous  vos  be- 

(4)  P».  72. 
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soins  spirituels  et  corporels  avec  la  plus  grande  sollici- 
tude; vous  serez  toujours  environnée  des  prévenances  lea 
plus  attentives  des  soins  les  plus  constants,  de  la  plus  affec- 
tueuse charité.  Vous  trouverez  ici  des  sœurs  vraiment 
dignes  de  ce  nom^  des  sœurs  qui  vous  aimeront  en  Dieu 
et  pour  Dieu>  et  dont  la  charité  inaltérable  cherchera  à 
vous  procurer  constamment  les  véritables  biens^  le  salutde 
votre  âme.  Dans  vos  peines,  elles  vous  consoleront,  dans 
vos  faiblesses,  elles  vous  soutiendront;  elles  vous  soula- 
geront dans  vos  infirmités;  toujours  elles  vous  édifieront 
par  leurs  conseils  et  leurs  exemples,  et,  après  votre  mort 
elles  prieront  pour  vous.  Vous  aurez  toujours  aussi  une 
nombreuse  famille  dans  les  personnes  confiées  à  vos  soinis, 
vous  les  aimerez  chrétiennement  et  elles  vous  aimeront 
de  même,  et  si  par  vos  prières ,  vos  exhortations ,  votre 
zèle,  vous  parvenez  à  les  retirer  du  vice  ou  à  les  affer- 
mir dans  la  vertu,  elles  seront  pénétrées  pour  vous  des  • 
plus  vifs  sentiments  de  la  reconnaissance. 

Mais  vous  avez  encore  à  faire  un  plus  grand  sacrifice 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler,  vous  allez  vous  quitter 
vous-même  en  renonçant  à  votre  propre  volonté,  sacri- 
fice le  plus  grand  et  le  plus  héroïque  que  vous  puissiez 
faire.  La  volonté  de  vos  supérieurs  va  devenir  la  règle  de 
votre  conduite,  un  règlement  minutieux  va  déterminer 
remploi  de  tout  votre  temps,  le  lieu  et  la  manière  de 
faire  toutes  vos  actions.  Quelle  gêne,  quelle  contrainte! 
vous  dira-t-on  ;  ne  jamais  Ëaire  ce  qu'on  veut  et  quand 
on  veut!  un  tel  assujettissement  est-il  tolérable?  C'est 
ainsi  que  parle  un  aveugle  mondain  qui  ne  suit  dans  sa 
manière  d'agir  que  son  goût,  que  ses  caprices,  que  ses 
passions  immortifiées  ;  mais  le  chrétien  éclairé  des  lu- 
mières de  le  foi,  raisonne  tout  différemment.  Il  sait  que 
faire  toujours  sa  propre  volonté  et  se  damner,  c'est 
une  même  chose  au  sentiment  des  saints;  il  sait  que 
Dieu  rejette  nos  jeûnes  mêmes  et  toutes  nos  bonnes 

I^ST.  FAM.  MI.  27 
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oeuvres^  si  elles  ne  sont  que  le  fruit  de  notre  propre  vo- 
lonté. 

Dans  la  religion,  il  est  vrai  qu'on  renonce  à  sa  volonté; 
mais  c'est  aune  volonté  faible,  inconstante  dans  le  bien, 
▼îolemment  portée  au  mal,  rébelle  à  Dieu  et  notre  plus 
grande  ennemie  ;  et  on  y  renonce  pour  faire  la  volonté 
de  Dieu,  volonté  toujours  bonne,  toujours  sainte,  tou- 
jours paifaite.  Il  est  vrai  qu'on  est  assujetti  à  des  consti- 
tutions qui  déterminent  tout  ce  que  Ton  a  à  faire,  quand 
et  comment  il  le  faut  faire.  Et  c'est  précisément  ce  qu'il 
y  B  de  plus  avantageux.  Par  là  une  religieuse  est  délivrée  de 
ces  inutilités,  de  ces  pertes  de  temps  si  communes  dans  le 
siècle;  de  ces  incertitudes,  de  ces  ennuis  qui  tourmen- 
tent les  mondains,  de  ces  inquiétudes  pour  savoir  si 
elle  fait  bien  ce  que  Dieu  dematide  d'elle.  Une  religieuse 
qui  accomplit  fidèlement  ses  vœux  et  sa  règle  est  assurée 
de  faire  toujours  tout  ce  que  Dieu  lui  demande  et  de  le 
faire  comme  il  le  demande;  et  par  ce  moyen  elle  peut  se 
promettre  de  pai^venir  à  la  plus  grande  perfection  :  car  elle 
ne  peut  bien  observer  son  règlement,  sans  pratiquer  en 
même  temps  toutes  les  vertus.    , 

N  estrce  pas,  en  effet,  par  un  prîncipeMe  foi  qu'elle  se 
soumet  à  tant  de  pratiques  gênantes?  N'est-ce  pas  l'es- 
poir de  la  récompense  éternelle  qui  Tencourage  à  la  per- 
sévérance? N'est-ce  pas  pour  l'amour  de  Dieu  qu'elle 
oufifre?  Ne  pratîque-t-elle  pas  constamment  aussi  l'o- 
béissance, la  mortification,  la  pénitence,  l'abnégation  de 
soi-même,  en  un  mot  toutes  les  vertus?  Ohl  qu'il  est 
doux  de  pouvoir  se  dire  tous  les  jours  avant  de  s'endor- 
mir :  j'ai  accompli  aujourd'hui  la  volonté  de  mon  Dieu  ; 
à  chaque  instant  j'ai  acquis  de  nouveaux  mérites,  et  si  je 
suis  fidèle  jusqu'à  la  fin,  tous  mes  jours  seront  pleins, 
j'irai  ainsi  de  vertu  en  vertu,  et  j'aurai  un  jour  le  bonheur 
de  voir  mon  Dieu  dans  Sion. 

Quoi  de  plus  heureux  que  cette  vie  d'obéissance  et  de 
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régularité!  N'est-ce  pas  aller  au  ciel  pour  ainsi  dire  en 
dormant?  0  ma  chère  sœur,  reconnaissez  le  sort  avanta- 
geux qui  vous  est  échu  en  partage.  Ne  recevrez  vous  pas 
dès  ce  monde  ce  centuple  que  Jésus-Christ  promet  à  ceux; 
qui  quitteront  tout  pour  Tamour  de  lui? 

Vous  allez  enfin,  ma  chère  sœur,  par  un  vœu  particu- 
lier vous  engager  à  travailler  à  la  conversion  des  per- 
sonnes de  votre  sexe  qui  veulent  revenir  à  Dieu.  Quel  éta 
noble!  quelles  fonctions  sublimes  !  Travaillera  la  conver- 
sion des  âmes,  n'est-ce  pas  continuer  la  mission  de  Jé- 
susr-Christ  et  des  apôtres?  n'est-ce  pas  coopérer  au  grand 
ouvrage  de  la  rédemption  du  monde?  n'est-ce  pas  exer- 
cer une  espèce  de  sacerdoce  et  participer  aux  travaux  et 
aux  mérites  de  tous  les  ministres  de  TËvangile? 

En  sauvant  les  pécheurs,  quelle  gloire  ne  procurez-vous 
pas  à  Dieu?  Ces  infortunés  l'auraient  déshonoré,  outragé 
pendant  leur  vie,  maudit  et  blasphémé  éternellement 
après  leur  mort,  et  par  vos  soins  elles  vont  Fadorer  sur 
la  terre  en  esprit  et  en  vérité  et  un  jour  elles  le  glorifie- 
ront à  jamais  dans  le  b^au  séjour  des  élus.  Quel  service 
ne  rendez-vous  pas  aussi  à  ces  infortunées  en  les  détour- 
nant du  vice  et  en  leur  apprenant  à  pratiquer  la  vertu! 
Non-seulement  vous  leur  procurez  ici-bas  le  véritable 
bonheur,  mais  vous  leur  assurez  dans  le  ciel  une  félicité 
que  rœil  de  V  homme  n  a  jamais  vue,  qm  son  oreille  n*a 
jamais  entendue  et  que  son  cœur  ne  peut  comprendre  (1). 
On  admire  le  dévouement  des  sœurs  hospitalières  ;  on  ne 
peut  les  voir  sans  étonnement  passer  leur  vie,  Tune  au 
chevet  du  lit  d'un  malade  inconnu,  occupées  à  lui  rendre 
les  services  les  ^lus  pénibles,  les  plus  désintéressés  et 
les  plus  affectueux;  l'autre,  à  soutenir  les  pas  chance-» 
lants  d'un  vieillard  décrépit;  celle-ci,  à  instruire,  à  former 
le  jeune  orphelin,  l'enfant  abandonné;  celle-là,  à  soulager 

(1)GorintM2. 
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de  pauvres  insensés  ou  de  malheureux  prisonniers.  Toutes 
ces  œuvres,  sans  doute,  sont  bien  dignes  d'admira- 
tion, elles  surpassent  les  forces  humaines;  la  religion 
seule  et  la  religion  catholique  peut  inspirer  et  soute- 
inr  un  tel  dévouement.  Cependant,  tout  cela,  considéré 
dans  les  vues  de  la  foi,  est>ii  comparable  au  zèle  du  salut 
des  âmes?  À  quoi  tendent  toutes  les  œuvres  corporelles 
de  miséricorde?  À  soulager  quelques  infirmités  qui,  bien 
souffertes ,  pourraient  être  si  méritoires  ;  à  prolonger 
de  quelques  jours  une  vie  sujette  à  tant  de  misères  :  mais 
sauver  une  âme,  Taider  à  rompjre  les  liens  qui  la  rete- 
naieot  captive  sous  le  joug  honteux  du  démon  et  la  réta- 
blir dans  Taimable  liberté  des  enfants  de  Dieu,  Tarracher 
à  Tenfer  et  lui  ouvrir  le  ciel,  n'est-ce  pas  lui  rendre  un 
service  incomparablement  plus  grand  que  de  calmer  ses 
chagrins  et  adoucir  ses  souffi^ances?  Qualle  récompense 
n'aurez-vous  pas  à  attendre  de  Dieu  qui  n'oublie  pas  un 
verre  d'eau  froide  donné  en  son  nom.  Écoutez-le  parler 
lui-même  par  la  bouche  du  prophète  Daniel  :  Ceux  qui 
en  auront  instruit  plusieurs  dans  les  voies  de  la  justice, 
brilleront  comme  des  étoiles  pendant  V éternité  (1). 

Comparez  maintenant,  ma  chère  sœur,  votre  sort  avec 
les  conditions  les  plus  brillantes  de  la  société.  Voyez  les 
mondains  s'agiter  follement  pour  acquérir  des  biens  fri= 
voles  et  passagers,  courir  après  une  fumée  d'honneurs,  ou 
s'épuiser  pour  se  procurer  quelques  vains  divertisse- 
ments; ont-ils  obtenu  ce  qu'ils  désiraient,  de  nouveaux 
désirs  plus  ardents  encore  viennent  les  tourmenter.  Et 
où  arrivent-ils  enfin  avec  tous  ces  soins,,  toutes  ces 
'  peines?  A  la  mort.  Et  que  leur  reste-t-il  alors?  un  tom- 
beau. 0  hommes  aveugles  !  jusques  à  quand  donc  aimerez- 
vous  la  vanité  et  reckercherez-vous  le  mensonge  {^)  ?  Serez- 
vous  donc  toujours  le  jouet  de  vos  passions  ?  Pour  vous, 

(1)  Dan.,  12.^(2)  Ps.  4. 
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ma  chère  sœur,  après  une  vie  passée  dans  la  paix,  sou- 
mise à  la  volonté  de  Dieu,  après  des  jours  remplis  de 
bonnes  œuvres,  vous  vous  endormirez  heureusement  dans 
le  Seigneur,  et  vous  irez  recevoir  dans  le  ciel  la  récom- 
pense promise  à  ceux  qui  auront  tout  quitté  pour  Dieu 
récompense  que  je  vous  souhaite . 


PROFESSION  D'UNE  RELIGIEUSE  HOSPITALIÈRE. 

Veus  auxUii  met  et  spes  mea  m  Deo  ett. 

C'est  de  Dieu  que  j'attends  le  secours, 

toute  mon  espérance  est  en  lui.  ,  . 

Ps.  61-7. 

La  religion  chrétienne  est  le  plus  précieux  don  que 
Dieu  ait  accordé  à  la  terre;  elle  est  seule  capable  de 
rendre  les  hommes  heureux,  en  leur  apprenant  à  s'aimer 
comme  des  frères,  à  se  secourir  mutuellement  dans  leurs 
besoins,  en/ïeur  apprenant  a  mortifier  le.urs  passions,  à 
modérer  leurs  désirs,  à  supporter  leurs  peines  avec  patience 
et  à  faire  un  bon  usage  des  biens  et  des  maux  de  cette  vie. 

Que  de  bienfaits  la  religion  n'a-t-elle  pas  procurés  à  la 
société!  C'est  elle  qui  a  banni  du  milieu  des  peuples  l*i- 
gnorance  et  la  corruption  des  mœurs!  Çest  elle  qui  a 
adouci  la  férocité  des  barbares  et  qui  n*à  fait  de  tous  les 
hommes  qu'un  seul  peuple  en  Jésus-Christ.  Voyez  les 
admirables  changements  qu'elle  opère  encore  aujourd'hui 
dans  tous  les  lieux  où  peuvent  pénétrer  les  missionnaires 
apostoliques;  elle  rend  doux,  chastes,  charitables  des 
hommes  cruels,  des  anthropophages,  des  monstres  d'im- 
pudicité.  Voyez  aussi  ces  édifices  élevés  dans  toutes  nos 
villes  pour  y  recevoir  et  y  soigner  le  malade  indigent, 
le  vieillard  infirme  et  l'enfant  abandonné,  c'est  la  reli- 
gion qui  les  a  fondés,  c'est  elle  qui  les  entretient. 

Mais  ce  qui  rend  encore  la  religion  plus  admirable  h 
mes  yeux,  ce  sont  les  sacrifices  qu'elle  inspira  au  sexe 
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même  le  plus  faible  et  qu'elle  lui  fait  accomplir.  Quand 
je  vois  une  jeune  personne  renoncer  à  tous  les  plaisirs^  à 
tous  les  avantages  du  monde  pour  venir  ici  se  dévouer  au 
service  des  pauvres  et  des  infirmes,  et  surmonter  pour 
cela  toute  la  répugnance  qu*un  tel  emploi  doit  naturel- 
lement exciter  dans  les  ftmes  même  les  plus  généreuses  ; 
quand  je  la  vois  préférer  aux  jouissances  de  la  vie  des 
travaux  pénibles  et  continuels,  je  me  dis  à  moi-même  : 
le  doigt  de  Dieu  est  ici  ;  voilà  Touvrage  de  la  religion  qu'il 
nous  a  donnée,  voilà  son  triomphe.  Oui,  ma  chère  sœur, 
je  ne  crains  pas  de  Tavancer,  c'est  la  religion  et  la  reli- 
gioa  seule  qui  vous  a  conduite  ici  ;  c'est  aussi  la  religion 
qui  vous  a  soutenue  jusqu'aujourd'hui  et  qui  vous  sou- 
tiendra jusqu'à  la  fin  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
que  vous  impose  le  saint  état  que  vous  avez  embrassé; 
c'est  elle  qui  vous  fera  triompher  de  tous  les  obstacles  que 
vous  pourrez  rencontrer  dans  Texercice  de  vos  emplois. 
Essayons  de  prouver  ces  deux  vérités:  montrons  le  triom- 
phe de  la  religion  dans  la  vocation  d'une  religieuse  hos- 
pitalière et  la  religieuse  hospitalière  triomphant  à  son  tour 
par  la  religion  des  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  ses 
fonctions*  Ce  sera  le  sujet  et  le  partage  de  ce  discours. 

Nous  ne  pouvons  jamais  éviter  le  mal^  ni  faire  le  bi^ 
sans  résistance  :  tantôt  c'est  l'ennemi  de  notre  salut  qui 
met  tout  en  œuvre  pour  empêcher  l'exécution  de  nos 
bons  desseins;  tantôt  c'est  le  monde  qui  cherche  à  nous 
déduire  par  l'appât  trompeur  de  ses  plaisirs  et  de  ses 
biens;  enfin  c'est  la  concupiscence  que  nous  tenons  ^u 
vice  de  notre  origine  qui  nous  sollicite  sans  cesse  pour 
nous  faire  condescendre  à  ses  désirs  déréglés.  Il  faut  que 
la  grâce  de  Dieu  nous  prévienne  et  nous  accompagne 
sans  quoi  nous  ne  pouvons  résister  à  tant  d'assauts.  Ainsi 
lorsqu'une  jeune  personne  pense  à  renoncer  au  monde 
pour  se  consacrer  à  Dieu,  danala  religioû,  elle  doitnéce»- 
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sairement  avoir  beaucoup  d'obstacles  à  surmonter.  Obs- 
tacles du  côté  des  parents  qu'il  faut  quitter,  des  parents 
dont  la  tendresse  trop  naturelle  s'alarme  à  la  pensée  d'une 
séparation  qui  doit  être  sans  retour.  Il  faut  voir  couler 
les  larmes  de  ce  bon  père;  il  faut  s'arracher  des  bras  de 
cette  mère  affligée  ;  il  faut  abandonner  des  frères  et  des 
sœurs  chéris,  il  faut  leur  dire  en  quelque  sorte  un  éter* 
nel  adieu.  Où  vas-tu  donc?  s'écrient  ces  parents  désolés. 
Tu  nous  abandonnes  dans  notre  vieillesse,  dans  un  âge  où 
nous  aurions  le  plus  grand  besoin  de  secours.  Quoil 
as-tu  donc  oublié  ce  que  tu  nous  dois?  As-tu  oublié  les 
travaux  d'un  père,  les  douleurs  et  la  tendre  sollicitude 
d'une  mère?  0  ingrate!  tu  nous  délaisses  pour  aller  ser* 
vir  des  étrangers.  A  ces  reproches  et  à  mille  autres  rai- 
sons  que  l'amour  paternel  ne  manque  pas  de  suggérer,  le 
cœur  d'une  fille  sensible  et  bien  née  est  ému.  Un  violent 
combat  s'élève  dans  son  âme,  toute  sa  tendresse  se  ré-» 
veille  ;  elle  est  incertaine,  elle  chancelle,  elle  va  succom^ 
ber  ;  des  larmes  abondantes  coulent  de  ses  yeux  :  Mon 
Dieu,  s'écrie-t-elle,  que  voulez-vous  que  je  fasse  (<)? 

Au  milieu  de  cet  assaut,  la  Religion  vient  à  son  secours, 
elle  lui  fait  entendre  sa  voix  :  Ma  fille,  lui  dit-elle,  quand 
Dieu  commande,  il  faut  obéir  ;  il  vous  appelle,  suivez-le» 
Souvenez-vous  de  ces  paroles  sorties  de  la  bouche  de 
Jésu&-Christ  même  :  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère 
plus  que  moi  n/ est  pas  digne  de  moi  (2).  Vous  quittez  vos 
parents,  il  est  vrai;  mais  Dieu  en  prendra  soin.  Il  est 
leur  père  aussi  bien  que  le  vôtre.  Si  vous  les  quittez  de 
corps,  vous  leur  serez  toujours  unie  d'affection  ;  vous  prie- 
rez pour  eux  et  vos  prières  leur  seront  peut-être  plus 
utiles  que  vos  services.  Vous  quittez  votre  famille  ;  mais, 
dans  la  religion,  vous  en  trouverez  une  autre  également 
affectionnée.  Vous  trouverez  un  père  dans  un  supérieur 

(i)  Àct.,9.-(2)  Mat.,  16, 
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et  un  directeur  charitables  et  zélés  ;  vous  retrouverez  une 
mère  dans  une  supérieure  pleine  de  bonté  et  de  tendresse 
pour  vous;  vous  rencontrerez  des  sœurs  dans  ces  chères 
compagnes  avec  lesquelles  vous  serez  étroitement  unie; 
vous  trouverez  une  famille  nombreuse  dans  ces  vieillards 
respectables,  dans  ces  chers  enfants  dont  le  soin  vous 
sera  confié.  Courage  donc,  ma  fille,  achevez  votre  sacri- 
fice. Dieu  vous  le  demande,  lui-même  sera  votre  récom- 
pense. Celui ^  dit-il,  qui  quittera  son  père  et  sa  mère  pour 
Vamour  de  moi^  recevra  le  centuple  dans  ce  monde  et  la 
vie  éternelle  dans  Vautre  (1). 

Encouragée  par  ces  paroles ,  soutenue  par  la  grâce  de 
Dieu,  cette  jeune  personne  ne  délibère  plus,  elle  s'arra- 
che aux  embrassements  maternels,  elle  part. 

Mais  à  peine  a-t-elic  franchi  le  seuil  de  la  maison  qui 
Ta  vue  naître,  qu'an  nouvel  assaut  est  livré  à  sa  constance. 
Ce  sont  les  amies  de  ses  jeunes  années  qui  viennent  lui 
faire  leurs  adieux.  Éprises  des  vanités  du,  monde,  elles 
ne  peuvent  comprendre  qu'on  puisse  rompre  ainsi  avec 
des  plaisirs  qui  les  enchantent,  renoncer  à  un  établisse- 
ment qui  leur  semble  si  désirable,  quitter  des  parents, 
des  amis  dévoués,  pour  aller  s'enfermer  dans  un  cloître 
et  y  passer  sa  vie  à  servir  des  pauvres  inconnus.  L'homme 
animal,  dît  saint  Paul,  ne  comprend  pas  les  choses  qui 
sont  de  V esprit  de  Dieu  (2).  Ceux  qui  ne  pensent  qu'au 
monde,  qui  ne  parlent  que  du  inonde,  qui  ne  travaillent 
que  pour  le  monde,  ne  voyant  rien  au  9elà  des  choses 
temporelles,  sont  incapables  d'apprécier  le  mérite  d'un 
sacrifice  fait  pour  Dieu.  Aussi  ces  prétendues  amies  se 
croient-elles  obligées  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  dé- 
tourner leur  compagne  d'accomplir  sa  généreuse  résolu- 
tion. Elles  lui  représentent  tous  les  avantages  qu'elle 
pourrait  rencontrer  dans  sa  condition,  tous  les  propos, 

(1)  Mat.',  19  —(2)  1  Cor.,  S!,     * 
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les  railleries  dont  elle  sera  l'objet  ;  on  la  blâmera  d'avoir 
ainsi  abandonné  ses  parents,  comme  si  Ton  ne  pouvait 
pas  faire  son  salut  dans  le  monde  aussi  bien  que  dans  une 
communauté  religieuse. 

Tous  ces  discours,  malgré  leur  frivolité,  pourraient 
ébranler  une  vocation  naissante,  si  Dieu,  par  sa  grâce,  ne 
venait  au  secours  de  la  faiblesse  humaine.  Mais  il  fait 
entendre  le  langage  de  la  Religion  :  Vanité  des  vanités, 
dit  cette  Religion  sainte,  tout  n'est  que  vanité  et  affliction 
d'esprit  sous  le  soleil  (().  Que  sont  tous  ces  plaisirs  de  la 
terre?  ont-ils  jamais  fait  un  heureux?  Ils  souillent  Tàme 
en  excitant  toutes  ses  passions  ;  ils  conduisent  à  tous  les 
désordres,  ils  causent  Tennui  et  le  remords ,  et  jamais  ils 
ne  contenteront  un  cœur  fait  pour  Dieu.  Et  tous  les  biens 
de  ce  monde  ont -ils  quelque  chose  de  plus  solide?  0 
vanité  des  vanités!  Peut-on  appeler  biens  ce  qui  causq 
tant  de  maux,  ce  qu'on  ne  peut  acquérir  qu'avec  peine, 
ce  qu'on  ne  conserve  qu'avec  inquiétude,  et  ce  qui  se 
perd  avec  tant  de  douleur?  Peut-on  appeler  biens  des 
choses  qui  ne  font  que  passer,  des  objets  qui  peuvent  ir- 
riter les  désirs  sans  jamais  les  satisfaire,  et  qu'il  faut  en- 
fin abandonner  à  la  mort?  Est-ce  donc  pour  une  fortune 
aussi  inconstante,  pour  des  biens  aussi  fragiles,  qu'il  faut 
sacrifier  les  biens  solides  de  l'éternité?  Hélas!  que  sert  à 
r homme  de  gagner  l'univers,  s'il  vient  àperdre  son  âme  (2)! 
Fuyez,  ma  tille,  du  milieu  de  cette  Babylone;  cherchez 
un  asile  dans  le  sein  de  la  Religion.  C'est  là  que  vous 
trouverez  les  véritables  plaisirs,  les  véritables  biens.  Dans 
ces  paisibles  demeures  consacrées  à  la  piété ,  votre  âme , 
exempte  de  troubles  et  d'inquiétude,  verra  couler  ses 
jours  en  paix.  Là,  elle  ignorera  l'ennui ,  le  remords  cui- 
sant, les  passions  délirantes.  Là,  elle  apprendra  par  son 
expérience  qu'un  jour  passé  dans  la  maison  de  Dieu 

(1)Eccl.,  1.  — {«)Mat.,1». 
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vaut  mieux  que  mille  pasiés  dam  les  tenter    des  pé- 
cheurs (<). 

Elle  a  dit ,  cette  fille  du  ciel  ;  elle  a  parlé  au  cœur,  elle 
a  triomphé.  Notre  jeune  aspirante  est  partie.  Mais  de  nou- 
velles réflexions  viennent  l'occuper  pendant  son  voyage. 

Où  vais-je?  se  dit-elle  à  elle-méaie.  Suis-je  capable  de 
remplir  les  devoirs  du  saint  état  que  je  vais  enabrasser? 
Ai-je  les  forces  et  la  vertu  nécessaires  pour  cela?  Les  pas- 
sions font  aussi  entendre  leur  voix  au  fond  du  cœur  : 
pourras-tu  vivre  sans  nous?  diseint-elles  comme  autrefois 
à  saint  Augustin.  L'esprit  de  ténèbres  répand  le  trouble 
et  la  crainte  dans  Tàme^  il  y  excite  une  violente  tempête. 
Dans  cet  état  d'agitation,  notre  jeune  aspirante  tourne  ses 
regards  vers  la  maison  paternelle  qu'elle  vient  d'aban- 
donner ;  des  pleurs  inondent  son  visage  :  mon  Dieu,  venez 
à  mon  aide ,  s'écrie-t-elle  ;  Seigneur ^^  hâtez-vous  de  me  se- 
courir (2).  Cette  fervente  prière  a  pénétré  les  cieux  ;  Dieu 
l'éclairé  et  la  fortifie.  Soutenue  par  sa  grâce ,  elle  ne 
craint  pas  de  dire  :  Si  Dieu  est  pour  moi,  qui  sera  contre 
moi  (3)?  S'il  m'appelle  à  cet  état,  il  me  donnera  en 
même  temps  les  forces  et  les  talents  nécessaires  pour  en 
remplir  les  devoirs.  Qu'ai-je  à  craindre?  La  grâce  ne  me 
manquera  point,  et  ne  puis-je  pas  tout  en  eelui  qui  me 
fortifie  {i]t 

Ces  réflexions  font  renaître  le  calme  dans  son  âme  agi- 
tée, et  elles  la  rendent  capable  d'entendre  et  de  goûter 
les  divins  enseignements  de  la  foi.  Que  vous  êtes  heu- 
reuse, ma  fille  !  lui  dit  la  Religion.  Que  vous  devez  d'ac<- 
tions  de  grâces  au  Seigneur  qui  vous  a  choisie  de  préfé- 
rence à  tant  d'autres  pour  vous  élever  à  un  état  aussi 
saint ,  état  qui  vous  met  à  même  de  pratiquer  toutes  les 
vertus  !  N'est-ce  pas  en  effet  la  foi  qui  vous  a  engagée  à 
rompre  tous  les  liens  qui  vous  attachaient  au  monde  ? 

(1)  Ps.  83.  -  (2)  Ps.  69.  -  (B)  Rom.,  8.  -  (4)  Phil,,  4. 
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N'esifc--ce  pas  «ite  qui  vous  fera  envisager  Jésus-Christ  dans 
ces  pauvres  que  vous  allez  servir?  N'est-ce  pas  l'espé- 
rance, l'attente  de  la  récompense  éternelle  qui  soutien- 
dra votre  courage  jusqu'à  la  lin?  N'est-ce  pas  la  charité, 
le  désir  de  plaire  à  Dieu  et  de  lui  témoigner  votre  amour 
qui  vous  porte  à  vouloir  le  servir  dans  la  personne  des 
pauvres?  N'est-ce  pas  l'amour  du  prochain  qui  vous  fait 
choisir  une  maison  destinée  au  soulagement  des  mal- 
heureux ?  Oui,  votre  vie  va  être  entièrement  consacrée 
aux  exercices  les  plus  héroïques  delà  charité  chrétienne  • 
vous  allez  devenir  la  mère  de  Torpheîîn  ^  la  directrice  de 
Fenfance,  la  consolatrice  de  Paffligé,  l'œil  de  Vaveugle, 
le  pied  du  boiteux,  le  soutien  de  la  vieillesse  défaillante. 
Vous  apprendrez  aux  uns  à  connaître  et  à  aimer  leur 
Créateur  ;  vous  en  ferez  des  hommes  honnêtes,  des  chré- 
tiens instruits  et  vertueux.  Vous  préparerez  les  autres  à 
franchir  heureusement  le  terrible  passage  du  temps  à  l'é- 
ternité. En  exerçant  toutes  ces  fonctions  saintes,  vous 
aurez  Toccasion  de  pratiquer  également  rhumîlité,  l'o- 
béissance, la  douceur,  la  patience ,  la  mortification,  en 
un  mot,  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Après  tous  ces  sacrifices  quel  sera  votre  salaire?  Vous 
ne  pouvez  le  comprendre,  ma  fille.  Si  un  verre  d*eau 
froide  donné  au  nom  de  Jésus-Christ  ne  sera  pas  sans 
récompense,  que  méritera  donc  une  vie  tout  entière  de 
bonnes  œuvres?  Quelle  gloire,  quelle  riche  couronne 
doit  ceindre  votre  front  pendant  l'éternité  !  Que  vous 
êtes  heureuse  encore  une  fois  !  Pourriez-vous  hésiter  à 
suivre  une  vocation  si  sainte  et  si  avantageuse  pour  vou 

Non ,  il  n'y  a  plus  d'incertitude ,  le  sacrifice  est  con 
sommé  ;  la  religion  a  triomphé  :  elle  a  fait  surmonter  à 
cette  jeune  personne  toutes  ses  répugnances  et  ses  craintes  ; 
elle  l'f.  rendue  victorieuse  du  monde  et  de  l'enfer,  elle  Ta 
élevée*  même  au-dessus  de  tous  les  sentiments  naturels  les 
plus  légitimes^ 
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0  monde,  viens  donc  maintenant  nous  montrer  quel- 
que chose  de  semblable.  Je  vois  bien  des  mondains  sen- 
siblesy  compatissant  aux  misères  des  pauvres;  je  vois 
des  philosophes  nous  exalter  la  bienfaisance,  la  philan- 
thropie, nous  exposer  les  plus  beaux  systèmes  d'ordre  et 
d'économie;  mais  je  n'en  vois  aucun  mettre  la  main  à 
Tœuvre,  je  n'en  vois  aucun  venir,  sans  aucune  vue  d'in- 
térêt,^consacrer  sa  vie  au  soulagement  des  malheureux, 
et  supporter  constamment  pour  cela  les  travaux  les  plus 
pénibles.  Il  n*y  a  que  vous ,  ô  religion  sainte ,  ô  religion 
catholique,  qui  opérez  de  semblables  prodiges  :  et  ce 
qu'une  philosophie  mondaine  n'a  jamains  inspiré  aux 
hommes  les  plus  courageux ,  et  qu'aucune  secte  protes- 
tante n'a  jamais  montré  au  monde,  urie  jeune  fille  formée 
à  votre  école,  animée  de  votre  esprit,  l'exécute  sous 
nos  yeux,  et  à  force  de  voir  se  renouveler  un  spec- 
tacle aussi  touchant,  nous  finissons  par  n'en  être  plus 
touchés. 

Une  telle  religion  ne  devrait-elle  pas  être  honorée,  ai- 
mée et  pratiquée  par  tous  les  hommes?  Gomment  se  fait-il 
donc  qu'elle  soit  si  souvent  négligée,  blasphémée,  persé- 
cutée par  ceux  qui  l'ignorent?  Comment  se  fait-il  qu'elle 
soit  même  quelquefois  maudite  par  ceux  qui  ne  vivent 
que  de  ses  bienfaits,  par  ceux  qui  lui  doivent  tout,  et  l'a- 
sile qui  a  recueilli  leur  enfance,  asile  qui  leur  est  encore 
ouvert  dans  leur  vieillesse ,  et  les  aliments  qui  les  nour- 
rissent, et  les  vêtements  qui  les  couvrent,  et  les  anges 
terrestres  qui  les  servent,  et,  j'ose  le  dire,  les  hommes 
honorables  qui  se  dévouent  si  généreusement  à  l'admi 
nistration  de  leurs  biens ,  et  qui  travaillent  avec  tant  de 
zèle  à  améliorer  leur  sort? 

Mais  finissons.  Nous  avons  vu  la  religion  triomphante 
dans  une  religieuse  hospitalière;  voyons  maintenant  la 
religieuse  hospitalière  triomphant  par  la  religion.  C'est  k 
sujet  de  ma  seconde  partie. 
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Il  ne  faut  pas  vous  le  dissimuler,  nia  chwe  sœur,  et' 
d'ailleurs  vous  avez  pu  vous  en  convaincre  pendant  les 
années  de  votre  noviciat^  le  saint  état  que  vous  voulez 
embrasser  présente  des  difficultés,  il  a  ses  croix  comme 
les  autres,  et  peut-être  plus  que  les  autres  ;  il  ne  présente 
rien  d'attrayant  aux  yeux  de  la  nature,  rien  qui  puisse 
tlat^r  les  sens  ;  tout  au  contraire  y  est  rebutant ,  et  les 
personnes  que  vous  avez  à  servir  et  le  travail  auquel  il 
faut  vous  livrer  ;  et  si  vous  n'aviez  la  religion  pour  guide 
et  pour  soutien ,  il  vous  serait  moralement  impossible  de 
persévérer. 

En  effet,  quelles  sont  les  personnes  que  vous  avez  à 
servir?  Ce  sont  des  pauvres ,  des  vieillards  accablés  d'in- 
firmités spirituelles  et  corporelles;  ce  sont  des  enfants 
mal  élevés ,  indociles.  Or,  on  conviendra  sans  peine  que 
des  hommes  sans  éducation,  arrivés  à  l'âge  de  la  décrépi- 
tude ,  des  hommes  fatigués  et  souvent  aigris  par  la  souf- 
france, ne  présentent  rien  d'agréable,  et  que,  pour  se  dé- 
vouer à  passer  sa  vie  à  les  soigner,  il  faut  une  vertu  plus 
qu'humaine.  Il  n'y  a  que  la  religion  qui  puisse  faire  sur- 
monter toute  la  répugnance  que  doivent  naturellement 
inspirer  de  telles  fonctions.  Considérés  avec  les  yeux  de 
la  chair,  les  pauvi'es  ne  peuvent  inspirer  que  le  mépris  et 
l'éloignement  ;  mais  envisagés  dans  les  vues  de  la  foi,  rien 
n'est  plus  digne  de  notre  estime  et  de  nos  respects.  Car 
que  sont  les  pauvres  aux  yeux  de  la  religion?  Ce  sont  lès 
membres  souffrants  de  Jésus-Christ,  ou  plutôt  c'est  Jésus- 
Christ  même  caché  comme  dans  une  espèce  de  sacrement 
sous  les  apparences  de  la  pauvreté.  Il  est  dans  l'Eucha- 
ristie pour  y  recevoir  nos  hommages,  y  exaucer  nos  prières 
et  nous  y  combler  de  bien  ;  et  il  est  dans  les  pauvres  pour 
exciter  notre  compassion,  réclamer  nos  servies  et  recevoir 
les  fruits  de  notre  charité  :  de  sorte  que  servir  les  pauvres, 
c'est  servir  Jésus-Christ  même.  Venez^  les  bénis  de  mon 
Père ,  dira  le  Seigneur  quand  il  viendra  juger  le  monde; 
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car  fax  eu  faim ,  et  vous  m*  avez  dtmni  à  m(mper:fai  eu 
soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire.  En  vérité ,  toutes  les 
fois  que  vous  avez  rendu  ces  services  au  dernier  de  mes 
frères^  c'est  à  moi-même  que  vous  l'avez  fait  (\).  Je  ne 
suis  plus  surpris  dès  lors  db  voir  un  saint  Louis  et  d'au- 
tres puissants  monarques  noiffrir  les  pauvres  de  leurs 
mains  royales ,  et  leur  faire  quelquefois  Tanmâne  à  ge- 
noux :  leur  foi  leur  montrait  lésus-Christ  caché  sous  ces 
haillons  que  le  monde  méprise. 

0  pauvres  qui  m*écoutez,  puissiez-vous  coonattre  la 
sublimité  à  laquelle  Jésus- Christ  a  élevé  la  pauvreté,  en 
Tembrassant  lui-môme  et  en  la  divinisant  en  quelque  sorte 
par  cette  union  !  puissiez-vous,  par  une  vie  sainte,  hono- 
rer Jésus-Christ  qui  daigne  vivre  en  vous!  Et  vous,  ma 
chère  sœur,  puissiez-vous  apprécier  Thonneur  que  Dieu 
vous  fait  en  vous  appelant  à  le  servir  dans  ses  membres 
Si  jamais  vous  sentez  votre  zèle  se  refroidir^  si ,  succom- 
bant sous  le  poids  de  la  faiblesse  humaine,  vous  vous  dé- 
cjuragez  à  la  vue  de  la  grossièreté  ou  des  défauts  de  ceux 
que  vous  aurez  à  servir,  élevez  vos  pensées  vers  le  ciel, 
ranimez  votre  foi.  Souvenez-vous  que  les  soins  que  vous 
prodiguez  aux  malheureux,  c'est  à  Jésus-Christ  que  vous 
les  prodiguez,  c'est  lui  qui  se  charge  de  la  récompense. 

Vous  aurez  aussi  des  travaux  pénibles  à  soutenir,  vous 
le  savez.  Chaque  jour,  dans  certaine  saison ,  le  soleil 
n'aura  pas  encore  éclairé  notre  hémisphère  que  déjà  vous 
volerez  où  l'obéissance  vous  appellera,  vous  courrez  au 
lit  de  l'infirme  pour  porter  au  malade  les  secours  que  sa 
situation  réclame,  ou  vous  vous  livrerez  à  des  occupations 
encore  plus  fatigantes;  et  la  nuit  aura  déjà  depuis  long- 
temps commencé  sa  course,  que  vous  veillerez  encore 
pour  vous  assurer  si  personne  n'a  besoin  de  vos  services. 
La  nuit  même,  lorsque  vous  commencerez  à  donner  à  vos 
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meml^es  épuisés  un  repos  qui  leur  est  si  nécessaire ,  on 
viendra  vous  arracher  au  sommeil  pour  rappeler  à  la  vie 
un  vieillard  qui  se  meurt,  ou  pour  Taider  à  mourir  d'une 
mort  chrétienne.  Si  vous  êtes  chargée  du  soin  des  enfants, 
le  devoir  vous  imposera  une  surveillance  continuelle  du 
jour  et  de  la  nuit.  Trouverez-vous  parfois  quelques  mo- 
ments de  repos?  Aucun  ;  chaque  jour  de  votre  vie  verra 
se  renouveler  les  mêmes  exercices;  vous  cesserez  de  tra- 
vailler lorsque  la  mort  viendra  vous  frapper  au  milieu  de 
votre  course,  ou  lorsque,  arrivée  à  un  âge  avancé,  les  in- 
firmités d'une  pénible  vieillesse  ne  vous  permettront  plus 
de  vous  livrer  à  vos  occupations  ordinaires.  Recevrez-vous 
au  moins  quelques  encouragements  extérieurs?  parvien- 
drez-vous  à  vous  concilier  Testime  et  les  applaudissements 
du  monde?  Non,  ma  chère  sœur,  le  monde,  tout  occupé 
de  ses  biens  et  de  ses  plaisirs ,  ne  pensera  pas  à  vous.  A 
peine  quelques  personnes  éclairées  et  vertueuses  sauront 
apprécier  les  sacrifices  que  vous  faites,  le  reste  s'en  in- 
quiétera fort  peu  ;  vous  vivrez  et  vous  mourrez  inconnue 
au  monde. 

Mais  les  infortunés,  au  soulagement  desquels  vous  allez 
consacrer  votre  vie,  sauront-ils  reconnaître  vos  services? 
vous  témoigneront-ils  quelques  sentiments  d'estime ,  de 
respect  et  de  reconnaissance?  Ils  le  devraient  sans  doute. 
Objets  d'une  sollicitude  continuelle  et  d'une  charité  si 
généreuse,  ils  ne  devraient  vivre  que  pour  vous  aimer  et 
publier  vos  bienfaits;  ils  devraient  sans  cesse  élever  vers 
le  ciel  des  mains  suppliantes  pour  attirer  sur  vous  toutes 
les  bénédictions  de  Dieu,  et  leur  dernier  soupir  devrait 
s'exhaler  dans  les  sentiments  de  la  plus  vive  gratitude. 
Mais  je  le  dis  avec  peine  :  il  n'en  sera  pas  ainsi.  Si  vous 
exceptez  quelques  personnes  bien  élevées  et  surtout  péné- 
trées des  saintes  maximes  de  l'Évangile  ;  si  vous  exceptez 
quelques  enfants  pieux,  tous  les  autres  recevront  vos  ser- 
vices comme  une  dette,  et,  au  lieu  d'actions  de  grâces, 
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VOUS  n'entendrez  trop  souvent  que  des  plaintes  et  des  mur- 
mures. 

Qui  vous  soutiendra  donc  au  milieu  de  vos  travaux? 
Je  vous  Tai  dit,  ma  chère  sœur  :  la  Religion.  Vainement 
vous  chercheriez  ailleurs  un  appui  et  des  consolations. 
C'est  au  pied  de  la  Croix  que  vous  viendrez  vous  consoler, 
vous  fortifier,  ranimer  votre  courage  et  renouveler  vos 
résolutions.  La  Croix!  ah!  que  ne  dit-elle  pas  à  un  cœur 
chrétien  ?  Elle  nous  rappelle  ce  qu'un  Dieu  a  soutfert  pour 
nous ,  et  elle  nous  met  dans  l'heureuse  nécessité  de  tout 
souffrir  pour  lui.  Il  l'avait  bien  compris,  ce  jeune  homme 
qui  voulait  entrer  dans  un  ordre  religieux.  Le  supérieur, 
pour  réprouver^  lui  fit  le  détail  exagéré  de  toutes  les  aus- 
térités de  la  règle,  ajoutant  :  Pourrez-vous  soutenir  tous 
ces  travaux,  endurer  toutes  ces  privations,  supporter 
toutes  ces  rigueurs?  Mon  Père,  reprit  le  jeune  homme, 
trouverai-je  une  Croix  dans  votre  maison?  Oui,  mon 
ami,  il  y  en  a  dans  tous  les  lieux  réguliers.  C'est  assez, 
mon  Père,  à  la  vue  d'un  Dieu  crucifié  pourrais-je  trouver 
quelque  chose  de  pénible?  Àhl  si  nous  avions  la  foi  de 
ce  jeune  homme,  si  nous  avions  profondément  médité  la 
hauteur,  la  largeur  et  la  profondeur  de  ce  grand  et  in- 
compréhensible mystère  de  la  Croix,  nous  dirions  avec 
saint  Paul  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre 
chose  que  dans  la  Croix  de  mon  Sauveur  [\)\  ou  avec 
sainte  Thérèse  :  Ou  souffrir  ou  mourir.  Méditez-le,  ma 
chère  sœur,  et  vous  ne  trouverez  plus  rien  qui  vous  ef- 
fraye dans  tout  ce  que  votre  état  a  de  plus  difficile.  Quoi! 
direz-vous  alors,  voudrais-je  être  un  membre  délicat  sous 
un  chef  couronné  d'épines?  Prétendrais-je  arriver  au  ciel 
par  une  autre  voie  que  celle  que  Jésus-Christ  nous  a  tra- 
cée? Si  le  Christ,  si  la  sainteté  même  devait  souffrir  et 
entrer  ainsi  dans  sa  gloire,  une  chrétienne,  une  misérable 

(1)Gal.,6. 
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péheresse .  se  flatterait-elle  de  partager  sa  gloire  sans 
prendre  part  à  ses  combats?  Voudrais-je  être  glorifiée 
avec  Jésus-Christ  sans  être  auparavant  crucifiée  avec  lui? 
Loin  de  moi  une  telle  pensée  !  Ainsi,  travaux,  souffrances, 
humiliations,  je  ne  vous  crains  plus,  Jésus-Christ  est  ma 
force,  sa  grâce  me  soutient,  ses  exemples  m'animent,  ses 
promesses  me  consolent,  et  avec  son  secours  je  triom- 
pherai de  tous  mes  ennemis. 

Si  ringratitude  des  hommes  ralentit  votre  zèle,  vous 
jetterez  encore  les  yeux  sur  la  Croix,  et  vous  verrez  com- 
ment les  Juifs  ont  reconnu  tous  les  bienfaits  dont  le 
Fils  de  Dieu  les  avait  comblés;  vous  vous  souviendrez 
que  les  torrents  de  grâces  que  ce  bon  Maître  ne  cesse  de 
répandre  sur  les  hommes,  ne  sont  encore  aujourd'hui 
récompensés  le  plus  souvent, que  par  l'oubli ,  le  mépris 
et  la  plus  noire  ingratitude.  Éclairée  par  la  foi,  vous  com- 
prendrez que  le  Seigneur,  en  permettant  ces  désordres , 
veut  que  vous  ne  vous  attachiez  à  rien  sur  la  terre,  que 
vous  ne  travailliez  que  pour  lui  plaire,  et  que  vous  n'at- 
tendiez que  de  lui  votre  récompense. 

Vous  le  voyez,  ma  chère  sœur,  la  Religion  vous  fournit 
les  motifs  les  plus  solides  pour  vous  encourager  ;  mais, 
de  plus ,  elle  vous  procure  les  secours  les  plus  abondants 
pour  soutenir  votre  faiblesse.  Chaque  jour  Jésus-Christ 
renouvellera  sur  l'autel  le  grand  sacrifice  qu'il  a  offert 
une  fois  sur  le  calvaire ,  et  vous  aurez  le  bonheur  d'y  as- 
sister^ et  souvent  vous  vous  nourrirez  de  la  chair  de  l'a- 
dorable victime  immolée  pour  le  salut  du  monde.  Que 
de  grâces  vous  trouverez  dans  la  participation  des  sacre- 
ments !  ils  seront  pour  vous  une  source  inépuisable  de 
lumière,  de  force,  de  consolation,  en  un  mot,  de  tous 
biens.  Le  Seigneur  lui-même  résidera  toujours  près  de 
vous  dans  les  saints  tabernacles;  si  vous  êtes  triste,  vous 
viendrez  épancher  votre  cœur  dans  le  cœur  de  l'aimable 
Jésus,  et  vous  y  puiserez  le  baume  des  plus  douces  con- 
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solations;  enftn^  dans  tons  vos  besoins  vous  loi  adressefrez 
une  fervente  prière,  et  vous  serez  promptement  secourue. 
Qui  pourrait  donc  maintenant  vous  effrayer,  ma  chère 
sœur?  N'avez- vous  pas,  au  contraire,  grand  sujet  de  vous 
réjouir  en  Dieu  et  de  bénir  sans  cesse  ce  bon  Père  qu; 
vous  appelle  à  un  emploi  si  honorable  et  si  saint ,  à  un 
état  dans  lequel  vous  pouvez  pratiquer  toutes  les  vertus 
et  acquérir  de  si  grands  mérites  pour  Féternité?  Lui-même 
vous  a  préparé  dans  la  Religion  tous  les  secours  néces- 
saires pour  vous  acquitter  dignement  de  tous  vos  devoirs. 
Avec  quels  saints  transports  d'amour  et  de  reconnaissance 
ne  devez-vous  pas  dire  comme  le  Roi-prophète  :  Que  ren" 
drai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a  faits  (I)  ? 
Je  le  bénirai  en  tout  temps ,  et  sa  louange  sera  toujours 
dans  ma  bouche  [%  Que  les  hommes  s'égarent  tant  qu'ils 
voudront  à  la  poursuite  des  vanités  du  monde,  pour  moi, 
te  Seigneur  est  la  part  de  mon  héritage  (3) ,  il  est  mon 
unique  trésor;  il  est  tout  mon  bien.  Sa  pauvreté  fait  ma 
richesse,  ses  humiliations  font  toute  ma  gloire,  sa  croix 
est  toute  ma  science.  L*aimer  et  le  servir  ici-bas  est  tout^ 
mon  ambition,  et  le  posséder  dans  le  ciel  est  mon  uniqu 
espérance. 

(1)  Ps.  115.  —  (2)  Ps.  33.  •  (3)  Ps.  «5. 
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